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'REFACE 

HISTORIQUE. 


wap  ^  néaSUéie  cet  luitveaax  Minukn ,  afrè'l 
■»ui  ceux  qai  ëatparHJufqn' ici  jnr  tel  affairis 
dt  la  'Riligieu  dans  la  Cbint. 

•.^^^^  t-  a  déjà  paru  dans  le  publie  plufieur* 
p*"*^!!  icùa  «IL  plulieurs  Mémoires  lur  les  at- 
I  1  la  lires  de  la  Religion  dans  le  Royaume 
L^^  ■■  UC-.ine;  &ks  différentes  perfon- 
^^^^  ncsqui  y  onceu  par[,en  onc  parle' cha- 
:  lïioii  1.3  JiiuiL-ns  partis  qu'ils  ont  eu  à  fuivre 
;  cette  grande  af^ire.  Les  PP.  Domiaiquains  , 
Tnt  eu  dans  ces  deinicrs  fiecles  la  gloire  d'aii- 
:er  les  premiers  la  toi  de  J.  C.  dans  ce  vafte 
•ire  ;  ont  eu  celle  aulli  dt  s'iîlever  les  premiers 
re  les  corrupteurs  de  cette  même  foi, &  ont  fonnii 
irme  contre  les  ouvriers  d'iniquité  ,  qui  n'ont 
rainr  de  ûire ■^■\t  alliance  moiiiVueufe eiit-e  J. 
:8dial.  Les  /ic.iires  Apolloliqucs  charg-is  par 
Siège  ,  de  faire  à  ce  fujet  les  informations  nc- 
.res,  "S:  de  régler  enfuite  ce  qui  convenoic, -fc 
■ùs  dans  la  necelfité  de  fe  défendre  euï-itiêmcs 
u  Souverain  Pontife  pour  faire  exe- 
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cttcer  leurs  Ordonnsoices  Si  leuf^'^Decret».  Meffieorr 
à^  Miflions  étrangères  appelles  au  parcage  de  leur 
ibllicicude ,  ôc  chargés  du  foin  de  tbrmer  des  Mi* 
niflres  capables  de  faire  connoicre  J.  C.  aux  Gtà^ 
cils  y  fônc  venus  à  leur  fecours  ,  &  par  des  Mémoi- 
res ,  des  écries ,  de  des  proceftacions ,  auili  rem* 
plies  de  Religion  que  de  torce  ôc  d'éloquence  ,  eue 
laic  difparoicre  le  voile  fpecieux  donc  on  s'efiorçoic 
de;  couvrir  les  plus  gran4es  abominacions.  Pour  le& 
Jefuices  impénétrables  à  ces  craies ,  ôc  d*aucancjpluf 
livrés  à  Terreur  ,  qu*on  faifoit  plus  d^efforét 
pour  les  en  cirer ,  ou  les  en  convaincre ,  on  les  a  vu 
metcre  touc  en  oeuvre  pour  juftifier  ces  écrangcs  fu- 
perfticions  ,  &  répanclre  pour  ce  fujec  divers  écrits 
dans  le  monde  chrétien  ,  qui  ont  été  le  fcandale  de 
la  Religion ,  ôc  la  preuve  la  plus  éclatante  de  leurs, 
égaremens  de  de  leurs  ténèbres. 

Mais  Thorreur  des  excès  de  ces  Pères  faifànc 
douter  de  leur  réalité  ,  il  s*eft  peut-être  trouvé  des 
perfonnes  qui  ont  crainc  de  s*en  rapporter  à  m- 
qui  en  a  été  écrit  par  les  parties.  11  falloic  pour  i 
rendre  croyables  des  excès  jufqu*alors  inouïs ,  9c  | 
donner  du  poids  au  récit  d'abominations  donc  la  j 
Chrétienté  n'avoit  jamais  entendu  parler  ;  il  fkl* 
loit  ,  dis  -  je  ,  dts  preuves  d*un  nouveau  genre  y 
jointes  à  la  fidélité  d'une  Hifloire  fimple  ,  natu- 
relle ,  dépouillée  de  tout  ornement  >  exempte  de 
paillon  ,  qui  liât  les  faits  ,  qui  donnât  la  fuite  de 
divers  évenemens  ,  &  qui  par  une  longue  chaîne 
d'injuftices  ,  de  déguifemens  ,  de  fourberies ,  de  > 
violences  ôc  de  perfecutions  ,  apprit  aux  perfbnhes  ' 
les  plus  prévenues  pour  les  Jefuites  ,  deqwoi  ces  \ 
Percs  font  capables ,  &  à  celles  qui  aiment  la  Re- 
ligion &  TEglife  ,  jufqu*à  quel  point  ils  en  font 
les  deftrudeurs  &  les  ennemis. 

Or  telle  eft  l'Hiftoire  qu'on  donne  aujourd'hui 
au  public.  Des  Mémoires  demeurés  jufqu*a  préiènc 
dans  le  fecrec  des  Archives  de  la  Ste,  Congréga- 
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<tioA  9  &  remplis  de  mille  faks  oa  Anecdotes 
aufli  curieux  qu'autentiques  ,  en  font  la  matière  de 
le  ciflù.  Ce  ne  font  plus  les  parties  qui  y  parlent  9 
qu'on  feroit  tenté  de  croire  que  la  chaleur  de  la  dii^ 
puce  a  porté  trop  loin  ;  ce  font  des  Juges  qui  pefènE 
tout,  qui  difcutenc  tout ,  qui  examinent  tout  ,  ce 
&nc  des  Minières  du  S.  Siège  ,  des  Légats  à  laure  ^ 
éss  Vifiteurs  Apoftoliqaes  ,  des  Patriarches  ,  des 
Ailèmblées  de  Cardinaux ,  toute  la  Propagande ,  les 
Souverains  Pontifes  eux-mêmes  qui  lancent  leur 
^udre  concre  la  Société  rebelle ,  &  qui  prononcent 
avec  connoifTance  de  cau& ,  ^  avec  les  expreflions 
les  plus  accablantes. 

Ce  qu'ils  rapportent  &  fur  quoi  ils  jugent  y  font 
àts  faits  conftahs  9c  avérés  dont  Us  ofitété  les  pro- 
pres témoins ,  ou  qu'ils  connoiflènt  fur  les  Rela- 
tions les  plus  exades  ,  les  plus  feverement  difcutés  ; 
te  ce  qui  achevé  de  mettre  le  dernier  fceau  de  Tévi- 
^ence  ,  foit  aux  faits  rapportés,  foit  auxjugemens 
qu'elle  renferme  ,  c'eft  que  les  uns  &  les  autres  ont 
pour  auteurs  de  pour  témoins  ,  des  perfonnes  auffi 
prévenues  d'abord  en  faveur  des  Jeluites  ,  qu'elles 
font  devenus  dans  la  fuite  par  la  néceflité  de  faire 
leur  devoir  en  s'élevant  contre  eux ,  leurs  adverfaires 
les  plus  formidables. 

Mais  il  eft  arrivé  fur  ce  point  ce  qui  arrive  fur 
toute  affaire  qui  regarde  ou  qui  interefïè  toute  la 
Société  ,  quipar  fes  intrigues  ,  fcs  menaces  &  fon 
credit,s'efl  efforcée  d'en  étoufïèr  la  mémoire ,  &  de 
détourner  fur  d'autres  objets  étrangers  l'attention 
d^  leurs  Juges  &  de  leurs  parties  ,  &  il  faut  avouer 
qu'elle  y  a  en  parti  réufïi  ;  car  qui  s'occupe  aujour- 
d'hui de  cette  grande  affaire ,  la  plus  interellante 
pour  la  Religion  qui  fût  jamais  ?  Et  pendant  qu'on 
s'occupe  ici  a  pou-  fuivre  des  ombres  &  des  phan- 
tomes  >  qui  penfe  ferieufement  pa'-mi  ceux  qui  font 
charçrés  de  veiller  à  la  garde  du  Troupeau  de  J.  C* 
à  empêcher  la  ruine  entière  de  la  Religion  dans  le 
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Royaume  de  la  Chine  de  les  autres  de  TOrient  F 
Ruine  d*autanc  plus  cercaine  ,  qu'elle  a  pour  auteurs 
dçs  hommes  qui  le  difcnt  Minières  de  J.  C.  &  BdiC- 
fionaires  du  S.  Siège.  Quels  Miniflres  !  Quels 
Milfionaires  !  C'efl  ce  qu'on  apprendra  par  les  Mé- 
moires qui  paroitront  dans  le  public ,  &  qu'on  a  cru 
devoir  tirer  de  l'obfcurité ,  pour  donner  aux  Fidels 
de  J.C.  le  vrai  Caradere  de  ceux  qui  renverfent  tout 
dans  l'Eglife  Se  dans  les  Etats ,  afin  que  les  faux 
Prophètes  étant  dépouillés  de  la  peau  de  brebis  , 
chacun  foit  en  état  de  crier  au  loup ,  6c  de  le  pour- 
fuivre  par  tout  où  il  ofera  paroître. 


Divifion  de  cette  Freface. 

Mais  pour  rendre  utile  la  ledure  de  ces  Mémof- 
res  ,  pour  en  faciliter  l'intelligence ,  8c  en  faire 
connoitre  la  liaifon  avec  les  écrits  qui  çnt  d^à  pare 
fur  ce  fujet ,  il  eft  nécefTairé  >  i  •  ^e  donner  ici  une 
idée  abrégée  de  l'o'-igine  &  ^  Pétat  dé  1^* Religion 
dans  l'Empire  de  la  Chine*  f?t>'cxp^ifljîi'fupetr 
ftitions  &  les  cultes  idolatriquss  quçlés  jllbitiw  y 
©nt  introduits ,  &  qu'ils  ne  ceflent<rjéu:anfer  qvcç 
une  rébellion  contre  le  S.  Siège  qui  n'a  jamais  en 
d'exemple.  3 ,  De  pai  1er  aufïî  des  principaux  écrits  » 
qui  on  parade  part&  d'autre  "fur  cette  importance 
matière ,  des  Mandemens  9  des  Décrets  ,  de  des 
Coiiftitutions  données  pour  dompter  roplniâtreté 
de  ces  faux  Religieux  que  rien  n'a  pu  vaincre  ,  &  mri 
continuent  dans  l'Aiîe  &  dans  l'Europe ,  à  donner 
fous  les  jours  des  preuves  de  leur  fcandaleufe  ré- 
volte. Pa-'-là  rien  ne  manquera  au  Lefteur  pour  It 
mettre  au  fait  d'une  afiàîre  qui  intereiïè  il  fort  It 
Religion ,  &  qui  mérite  plus  que  toute  autre  d'être 
l'objet  des  prières  &  des  larmes  de  quiconque  cft  fen- 
fiblc  à  fon  bonneur  ,  à  fon  avancement ,  j8c  à  là 
gloire. 
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Origine  ^  état  de  la  Rtligi0n  dans  la  Chine. 

Quand  à  ce  qui  regarde  l'origine  de  la  Religion 
dans  la  Chine  y  les  monumens  les  plus  anciens  de  ce 
Royaume  iRsnc  bien  connoicre  qu'elle  y  a  été  annon-^ 
cée  dès  les  premiers  cems  ,  mais  fans  en  fixer  prccî- 
fémenc  répoque,ni  nous  faire  connoîcre  les  premiers 
Apôtres  de  cecEmpire.Ce  qu'il  y  a  de  certain^elt  qiit 
depuis  la  découverte  des  Indes  Orient,  les  Religieux 
de  S.Dominique  ont  été  les  premiers  qui  ont  annon- 
cé dans  la  Chine  la  foi  de  J.  C*  Le  P.  Gafpar  de  la. 
Croix  Religieux  de  cet  Ordre ,  ayant  prêché  TEvan* 
gile  avec  luccës  dans  le  Royaume  de  Camboye  » 
entra  dans  la  Chine  l'an  155^^9  quatre  ans  après 
la  mort  de  S.  François  Xavier.  Ce  Religieux  plein 
de  zèle  ,  attaqua  publiquement  les  faux  dieux  dut 
pays  ,  y  prêcha  un  Dieu  en  Croix ,  Sauveur  6c  Mé- 
diateur dts  hommes.  Les* Mandarins  ne  le  pureni^ 
foui&ir ,  le  firent  bannir  du  pays ,  d'où  le  P,  Gaf- 
par {brtit ,  8c  €c  retira  à  Ormus ,  où  ayant  con>> 
verti  beauçosp  d'Infidèles,  il  fut  appelle  à  Lifronne, 
où  le  Roi  de  Portugal  le  nomma  à  TEvêché  de  Ma*- 
cao  >  il  y  moty^at  au  fervice  des  pefliferés. 

En  lyzy  »  le  P.  Martin  Rada  Auguflin  entra 
dans  la  Chine ,  ôc  y  prêcha  l'Evangile  cinq  ans 
avant  le  P.  Ricci  Jefuice  ,  qui  n'y  entra  avec  ley 
Pères  Rogeri  &  Pafli  qu'en  i  j  8 1  • 

En  1590,  c  efl-à-dire  neuf  ans  après  le  Père 
Ricci  ,  le  Père  Jean  de  Caftro  premier  Provincial 
des  Dominicains  de  Manille  ,  &  le  P.  Benavidez 
depuis  Archevêque  de  Manille  du  même  ordre  fe 
rendirent  à  la  Chine  pour  obéir  aux  ordres  de 
Grégoire  XIII.  qui  avoit  chargé  particulièrement 
la  Province  du  S.  Rofaire  dts  Philipines  de  Isè. 
converfion  de  ce  grand  Royaui/e,  Ils  furent 
quelque  tems  ap-ès  fuivis  des  Pères  Martin  8c 
Mayor  du.  même  Ordre»  Mais  par  Tincrigue  de* 
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Jeruites  qui ,  le  P.  Ricci  k  leur  tcce,  s*écoîent  d^* 
acquis  un  grand  crédit  par  leurs  préfcns  ,  Ôc  fur 
tout  par  leur  complaifance  pour  ridolacrie  ,  ils 
lurent  obliges  de  le  retirer. 

Le  P.  Callro  fît  une  féconde  tentative ,  que  les 
Jefuites  rendirent  inutile. 

Le  P.  Aduarte  Evêque  de  la  nouvelle  Segovîe, 
<k  quelques  autres  Religieux  Dominicains  entrè- 
rent quelque  tems  aprcs  ,  mais  ils  furent  forcés 
^ar  les  Mandarins  ioUicités  par  les  Jefuites  y  dfc 
quitter  le  pays. 

En  I  j  8  7.  le  P.  Loppez  Dominicain  fonda 
à  Macao  un  Couvent  de  fon  Ordre  pour  fburmr 
des  Miflionaires  à  la  Chine.  Mais  les  fquterrains 
des  Jefuites  rendirent  cette  entreprîfe  fans  effet, 
&  les  Dominicains  furent  obligés  de  fe  retirer  à 
Goa. 

C*efl  par  tous  ces  artifices  que  le  P.  Ricci  avec 
les  Confrères  fe  rendit  maître  du  champ  de  ba- 
taille ,  &  il  prêcha  à  la  Chine  la  Religion  Chré- 
tienne à  fa  mode ,  c*eft-à-dire  ,  qu^il  la  défigura  j 
par  TafFreux  mélange  des  fuperflitions  payennes,  I 
adoptant  les  facrilîces  ofFens  à  Confiicius  &aux  j 
ancêtres,  apprenant  aux  Chrétiens  à  aiïifter  &c 
même  à  coopérer  au  culte  des  Idoles  ,  pourvu 
qu'ils  adrefl'aflfent  leurs  adorations  à  une  croix 
ou*on  couvroit  de  fleurs ,  ou  qui  étoît  attachée 
lecretcment  à  quelqu'un  des  cierges  qu*on  alla- 
Bioit  dans  les  temples  des  faux  dieux. 

Enfin  pour  comble  de  piévarication ,  il  fie 
même  difparoître  la  croix  ,  Se  en  fupprinia  tota- 
lement le  (ï^iiG  falutaire  qu'il  ne  voulut  pas 
qu*on  montrât  aux  Infidèles  ;  aiFedtant  de  nt 
pailer  que  de  la  gloire  du  Sauveu^,  Se  rougif- 
îant  devant  les"  Idolâtres  des  humiliations  de 
Jefus-Chrill.  C'eft  ainfi ,  dit  un  faiiit  Evêque, 
[  Falafox,  Epift,  ad  Jmiocent,  x,  j  que  par  un  rcn- 
vcrfemeat  inouï,  le  pêcheur  qui  dévoie  pi-endie 
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le  poîilbn  ,  s*eft  lui-même  laiiîé  prendre  par  le 
poilTon  pour  boire  avec  lui  les  eaux  ameres  de 
ridolacrie. 

Ce  Jefuice  écoit  vif,  adroic ,  rufc,  &  pourvu 
de  tous  les  taleiis  qui  peuvent  rendre  un  homme 
agréable  aux  grands ,  èc  lui  faire  gagner  la  fa- 
veur des  Princes  ;  mais  en  même  tems  n  peu  verfé 
dans  les  matières  de  la  foi  >  qu*il  fufiit ,  die  le 
faint  Evêque  de  Conon^  de  lire  fon  livre  de  la 
Véritable  Religion ,  pour  être  convaincu  qa'il  ne 
fçavoit  pas  même  les  premiers  clemens  de  la 
Théologie.  Il  avoit  donné  des  preuves  de  ce 
^u'il  feroit  capable  de  faire  dans  un  âge  plus  avan- 
cé, lorfque  faifant  à  Goa  fon  cours  de  Théolo- 
gie ,  il  donna  en  matière  de  religion  dans  des 
nouveautés  qui  furpiirent.  Mais  plus  Politique  que 
Théologien ,  il  trouva  le  fecret  de  demeurer  en 
paix  à  la  Chine.  Les  Rois  trou  voient  en  lui  un 
nomme  complaifant  ;  les  Payens  un  Minillre  qui 
s^accommodoit  de  leurs  fuperilitions  ,  les  Man- 
darins un  fin  politique ,  inflruit  de  tous  les  dé- 
cours de  la  Cour  ,  &  le  démon  un  minillre  fi- 
dele ,  qui  affermifToic  fon  règne  parmi  les  infî- 
»-  deles ,  loin  de  le  détruire ,  &  qui  même  l'cccn- 
doit  parmi  les  Chrétiens.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  qu'un  homme  amfi  apuyé  du  monde  ait 
joui  d*unc  paix  il  profonde  félon  le  ficcle  ,  &  qu'il 
ait  été  exempt  des  perfécucions  ôc  dts  traverics , 

3ui  font  le  fruit  &  la  récompenfe  de   la   fidélité 
es  Miniftres    qui   ne    prêchent  que  Jefus-Chiifl 
crucifié ,  &  qui  ne  mettent  leur  confiance  &  leur 
appui    que   dans  fes   humiliations    de    fes  fouf^ 
fraiices. 
Les  Jefuites^  faux  Apôtres  y  rendoient  ahifi  leurs 
:    Profelytes  les  vidimes  malheurcufcs  de  Icuis  fu- 
:.  J^rflitions  &  de  Tenfer ,  lorfque  la  divine  Provi- 
-^  ^dence  ,  toujours  attentive  au  falut  de  fes  Elus,  dont 
^^*ucun  ne  peut  lui  échaper  ,  permit  que  leur  vigt- 


lance  fût  trompée  par  le  P.  Ange  Cbqui  Domîf 
niquain  ,  qui  enca  dans  la  Chine  eu  i  d  3 1  ,  d'unç 
manière  couc-à-faic  miraculeufe,  par  l'Ifle  Forn^olè» 
Ce  poflc  n'écoic.  point  gardé  par.  les  Suppôts  de  là 
Société ,  qui  n*avoît  fes  (èntinelles  qu'a  Cantoa*^ 
croyant  que  ce  f&t  le  feid  endroit  par  où  on  pOç 
arriver  à  la  Chine.  Le  P.  Ange,  peu  de  cemf  f 
après  Ton  entrée ,  reçut  pour  cooperateu'-»  fidelet- 
le  P.  Bapciile  Moralez  auili  Dominiquain ,  de  le 
P.  Antoine  de  Sainte-Marie ,  de  TOrdre  de  SaiiMt 
François» 

Ces  deux  faints  MlfRonaîres  commencèrent  i  : 
prêcher  l'Evangile  dans  fa  pureté,  6c  le  P,  Mp?  f 
râlez  ayant  app  is  à  fond  la  langue  Mandarine  >  3  T 
découvrit   dans   les   Chrétiens  de  la  Société  def '^ 
pratiques  autorifées  par  les  Jefultes  ,  qui  u*étoieQC 
rien  moins  que  le  renveifement  du  Chri^îanlfmc $ 
^  une  monftrueufe  union  delaRelig/on  dejefui» 
Chrifl  avec  le  Culte  des  Idoles.  Il  en  écrivît  auifi^ 
tôt  à  ces  Pe  es  avec  le  P.  Antoine  ,  &  ils  leur  pn>r 
poferent  d^^s  conférences  pour  éclair cir  les  m$i 
tie^es ,  de  convenir  des  vrais  principes.  Mais  lei' 
Jcfuttes  répo  idirent ,  à  leur  ordinaire ,    par  det 
pei  fécutions  àc  par  des  traverfes  ;  8c  elles  deYinrenlç 
il  vives  de  la  pa.t  des  Chrétiens  de  la  Société i^' 
que  ces  zélés  Mi>Iionaires  coururent  plus  d*une  fiM| 
rifque  de  leur  propre  vie.  ,. 

Éifîi  en  1^)8  ,  ces  deux  faints  MiiEonairefj|j 
•bfervés  par  les  efpions  de  la  Société  ,   ils  tom^j 
be  eut  entre  les  mains  du  Gouverneur  de  Fogan, 
Jefuite  dans  Tame  ;  de  après  avoir  été  condamiU 
au  Tâblon  ^  fupplice  cruel  6c  ignominieux  qu*ib| 
fodiFrirent  pendant  cinq  jours ,  expofés  à  la  c  ' 
rilion  du  public ,  &  aux  infultes  dts  etifans , 
furent  bannis  de  la  Chine  ,  comme  le  deû  oient  1 
Jcfuites  ,  &  co  iduits  à  Macao,  d*où  ils  ne  pure 
pa  tir  que  deux  ans  après  pour  fe  rendre  à 
nille» 
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Là  ils  informèrent  leurs  Supérieurs  de  la  con- 
uite  des  Jefuices;  &  le  Père  Charles  Clément 
lan  Provincial  des  Dominiquains  en  écrivit  au 
efîiite  Manuel  Dias  Viûteur  de  la  Société  à  la 
^hine  ,  oui  lui  répondit  que  les  articles ,  qui 
lifoient  la  matière  des  plaintes  ,  avoient  été  en- 
oyés  à  Rome  avec  le  Père  Alvarez  Semedo  pour 
cre  décidés  par  la  fainte  Congrégation.  Cette 
éponfe  détermina  TArchevêqne  de  Manille  ,  & 
ïs  Pères  Dominiquains  à  envoyer  à  Rome  le 
^ere  Moralez  ,  qui  partit  en  1 640  ,  6c  arriva  en 
ette  ville  en  1^43  fous  le  Pontificat  d'Urbain 
III.  Ce  Pape  ,  ayant  vu  le  Père  Moralez  y 
it  ^u*il  avoit  déjà  été  informé  par  une  autre 
wie  des  doutes  qt^il  avoit  à  lui  fropofer  ^  qu^$n 
ts  examineroit  dans  la  Congrégation  des  Q^rdi* 
aux  y  ^  qi^enfuite  tien  donner  oit  fa  décifion  ^  la 
eglo  que  tous  les  Miffionnaires  doivent  fuivrem 
>cte  autre  voie  étoit  cell«  du  Jefuite  Semeido  , 
ui  arriva  à  Rome  en  1642  ,  un  an  avant  le 
'ère  Moralez. 

Le  Père  Moralez  pour  mettre  la  fainte  Congre.- 
;ation  plus  au  fait  de  toute  Taftaire  ,  compofa  un 
crit  qui  renfeimoit  dix-fèpt  qucftions  fur  autant 
e  pratiques  des  Jefuîtes  à  la  Chine  ;  fur  let 
uelles  il  demaadoit  une  décifion.  Les  pratiques 
!es  jefuites  étoient ,  i  **•  de  difpenfer  les  Chré- 
iens  du  Droit  Ecclefiaflique  ,  du  Jeûne  ,  con- 
bflion  annuelle  ,  communion  jpafchale  ,  &c» 
'».  D'omettre  dans  le  Batcme  la  falive ,  t'onûion, 
e  fd  aux  femmes ,  &  même  TExtrcme  Onûion . 
!•  De  permettre  de  prêter  à  trente  pour  cent; 
pioiqu'it  n'y  eût  ni  lucrum  eeffans  ^  ni  damnum 
tnergens^  4.  De  permettre  de  prêter  à  profit 
pour  chaque  mois  ,  lors  même  que  le  gage  don- 
UafTuroit  le  principal,  y.  D'exempter  les  en- 
fcns  de  la  reflitution  dts  biens  acquis  par  une 
*Ile  voie.    6,  De  permettre    aux  Chrétiens  d* 
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contribuer  pour  leur  cocte  -  part  aux  facrifii 
aux  fêtes  des  Idoles.  7.  De  permettre  aux 
verneurs  des  villes  qui  avoient  embrafTé  le 
flianifine  ,  d'oiïrir  dts  facrifices  à  1 
Cbtnchoam  ,  &  de  fe  proflerner  en  fa  p  ^  é(i 
pourvu  qu  ils  eufTent  l'attention  de  cacher  une 
a  laquelle  ils  rapportailènt  leurs  adorai 
8.  De  permettre  qu'on  rende  à  Confucio 
honneurs  femblables  >  pour  obtenir  de  lui  Tel 
la  fcience ,  la  fagefïê ,  de  pour  le  remercî 
les  avoir  reçus,  p.  De  permettre  de  parei 
crifices  aux  ancêtres^  pour  en  obtenir  des 
perités  U  une  famille  nombreufe ,  &c.  .  ic 
permettre  ces  fortes  de  facrifices  pourvu  qu'c 
foin  de  rapporter  ce  culte  à  une  croix  qu'on*  : 
eu  foin  de  cacher  dans  le  lieu  du  facrifice.  1 1  .D 
mettre  les  tablettes  dt$  ancêtres ,  avec  l'infcr: 
fupeHlitieufe.  te  Siège  de  Pâme  d'un  tel.  i%.jy 
mettre  feulement  les  tablettes  fans  infcription 
offrande  ^  fans  autel ,  avec  une  fimple  table 
vant  laquelle  on  faifoit  des  révérences ,  que 
vilité  prefcrk  pour  les   déâmts ,  de  qui  é 

{particuliers  à  quelques  uns  feulement,  i  }•  D 
bin  de  ne  point  inflruire  les  Catecumenes  de 
{>iété  de  ces  pratiques ,  afin  que.  leur  ifiaoran< 
es  excuièr ,  &  de  leur  donner  le  Bateme  dai 
état.  14»  De  donner  à  Confucius^  la  quai 
Saint ,  en  Tappellant  en  Chinois  Dan  ,  qui  r 
au  mot  Sandus  des  Latins.  1 5.  De  jplacei 
leur  Eglîfe  cette  incription  ftir  l'Autel  :  Viv 
Cbiaam  ad  multa  annorum  mtllia  ;  devant  la 
les  infidèles  ont  coutume  d'offrir  des  facrifice 
leurs  Temples.  16,  De  permettre  à  leurs  Chj 
de  faire  dire  des  Meffes  pour  leurs  parens 
dans  l'infidélité.  17.  D'éviter  de  parler  de 
Chrift  crucifié ,  de  montrer  le  Crucifix  aux 
cumenes  &  de  Texpofer  dans  ku»^s  Eglifc 
]peur  de  s'attirer  des  perfécucions  de  la  par 
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honfeufe  dlâimulacion  ;  car  ces  Pères  ne  fet 
jamais  tout  ce  qui  eil  comraire  à  leur  am bidon 
leur  politique.  En  efféc ,  changeant  en  homiei: 
vil  &c  cérémonie  politique  les  cultes  vifiblemei 
pernicieux ,  qu'ils  rendoient  à  Coufùcius  Se  au3 
cétres ,  ils  vinrent  à  bout, par  leur  P.  Martini  c 
envoyèrent  à  Rome ,  de  furprendre  la  Religion 
lexand^eVII.  qui  délirant  faciliter  aux  Chmois 
trée  de  la  Religion ,  6c  ne  voyant  rien  dac 
faux  expofé  du  F.  Martini ,  qui  marqua  un  i 
religieux ,  décida  que  fuivanc  ce  qui  avoit  éxé 
pofé ,  (  dont  la  faufTeté  ne  lui  étoit  pas  conc 
on  pouvoit  permettre  aux  Ciirétiens  Chinois 
cérémonies  rapportées  ,  parce  qu*il  paroi 
qu'elles  n'étoient  qu'un  culte  civil  ic  polid 
Quant  à  ce  qui  regarde  railiflance  au  cidte  fa 
ilitieux  des  idolâtres  Chinois  ,  le  Pape  décide 
les  Chrétiens  y  peuvent  être  prefens  d*une  p«-c£ 
purement  paillve ,  fur  tout  après  qu'ils  aurc 
fait  une  protedation  de  leur  foi  ,  6c  lorfqu'il 
auroit  aucun  danger  de  fubverfion  de  qu'on  ne 
autremenr  éviter  les  iilimitiés  6c  Les  haines, 
décret  eil  du  15.  Ma. s  16 $6, 

Les  Jcfuices  qui  auroient  dû  rougir  de  la 
prife  qu*ils  venoienc  de  faire  au  S.  Siège,  entri< 
pherenc  ;  fans  délai  ils  firent  paffer  le  de 
a  la  Ciiine ,  &  le  fàifant  valoir  au  delà  des  ^ 
du  Pape  ,  ils  s'en  fervirent  pour  tromper  Ls  C 
tils  convertis  ,  qui  avoicnt  le  malheur  de  les  a 
pour  Dodeurs.  Cependant  ce  décret  à  le  I 
prendre  les  condamne  plus  qu'il  ne  les  autor 
comme  l'ont  prouvé  clairement  MM.  des  Mifl 
étrangères  dans  leur  quatrième  Mémoire ,  oil 
établiffènc  ces  quatre  propofitions,  La  prera 
que  les  Jefuites  font  à  la  C'iine  tout  ce  qui  1 
pas  dans  ce  décret  ;  la  féconde  ,  qu'ils  ne  1 
rien  de  ce  qui  y  eft  énoncé.  La  troifiéme  ,  qi 
l'ont  obteiia  fur  un  faux  expofé ,  ce  qui  le  r 
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mal*  Lft  quacri^me  ,  qu*il  elt  accompagné  de 
«ondicioiis  ,  qui  ne  («  renconcrenc  jamais  dans  la 
pratique.  Quatre  propolicions  defqucllcs  relulceU 
condamnation  des  Jefuites.  Cependant  non  feule- 
ment ils  fe  iervent  de  ce  décret  pour  aucorifet 
leurs  (iiperftitions  ;  mais  ils  prétendent ,  que  U 
premier  qui  fiit  dreSi  fous  le  Pontificat  d'inno* 
cent  X«  a  ^cé  ou  anéanti  ou  révoqué.  On  cher* 
cheroit  en  vain  hors  de  la  Société  des  exemples 
d'une  conduite  pareille  ,  que  je  laifie  au  ledeur 
i  caradprifer. 

Cette  nouvelle  témérité  affligea  les  PP.  Domî- 
liiquains  ,  mus  fans  les  fu^prendre  ni  les  ab- 
'  battre*  Sentant  la  neceilicé  de  reprimer  un  û  grand 
fcandale  ^  ils  envoyèrent  à  Rome  le  P.  Pdanco 
p3ur  s*y  plaindre  des  difcours  fie  de  la  conduite 
'ésB  Jfefuitps.  Les  pkiintes  de  ce  Millionnaire  y 
fiirenc  écoutées  ,  mais  de  manière  qu'on  laifla 
CubAfter  les  deux  décrets  d'Innocent  X.  6c  d'Ale- 
xandre VII.  en  déclarant  que  le  décret  d'Inno- 
cent X.  n'avoit  point  écé  révoqué ,  Ôc  devoit  être 
oblèrvé  félon  fa  tbrme  8c  ceneur  :  que  celui  d'Ale- 
xandre VU.  devoit  avoir  fa  t^brce  relativement  aux 
demandes  s  de  aux  circoaûances  cxpofccs  dans  les 
doutes  ;  ce  qui  école  aux  Jcfuict-s  Tunique  avantage 
qu'ils  en  prctcndoiear  ciiCr.  Ce  nouveau  Décret  qui 
eli  le  troiiiéîTie  fur  les  affaires  de  la  Ciiine  ,  cil  de 
Clément  IX.  en  date  du  i  j  Mars  1(^69. 

Cette  nouvelle  déciîion  ,  qui  ne  déccrminoîc  pas 
nettement  ce  qu'il  talloit  pratiquer  ,  comme  il  eil 
iiéceflaire  de  le  faire  en  maticrede  Religion  ,  &  fur 
Coût  lorfqu'il  s'agit  de  réprimer  1rs  eiitrcprifcs  des 
Jefuites ,  ne  termina  pas  les  conceftatlons  &  les 
(caudales.  Il  fallut  donc  que  les  Dominiquains  cn- 
voyaflènt  un  nouveau  Députe  à  Rome  pour  mettre 
Ufainte  Congrégation  plus  au  fait  de  ces  aflàires  j 
fc  la  convaincre  de  U  prcffatice  ncccllité  de  s'ex- 
^iquer  avec  toute  la  clarté  qu'exige  une  matière  (i 
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imporrante.  Le  choix  tomba  fur  le  P«  Nav^D'ecfe  $, 
depuis  Archevêque  de  S.  Domingue.  Ce  içavanc 
Dominiquain  arrivé  à  Rome  ,  y  propofa  plulkuri 
douces ,  oii  il  fait  connoicre  les  erreurs  êc  les  rela- 
chemens  prodigieux  des  Jefuices  fur  la  foi  Se  fur  la 
morale ,  qui  paiiènc  le  nombre  de  .cent ,  &  que  l'on 
peut  voir  au  iudéme  Traité  du  premier  tome  dei 
Oeuvres  de  ce  fçavanc  homme.  La  facré^  Congre^ 
gacion  cotidaaina  tous  ces  égaremens  ,  mais  avec 
le  même  fuccès  qu'on  condamne  toujours  les  Jefiiis- 
t€S ,  c'elt-à-dire ,  fans  pouvoir  ni  les  reprimer  , 
ni  les  convaincre ,  ni  iè  taire  obéir. 

Il  fallut  donc  envoyer  à  la  Chine  des  Vicaires 
Apoftoliques ,  qui  revâtus  des  pouvoirs  du  SainC 
Siège  examinaâenc  par  eux-même^  T^cac  des 
chofes  >  ôc  puflènc  enfuite  donner  les  déciûons 
néceffaires.  On  choifit  ces  Vicaires  ApolioliqMOt 
dans  la  nouvelle  Congrégation  des  Millions  étrai^ 
gères  ,  qui  venoit  de  s'établir  à  Paris.  Après  les 
avoir  revêtus  du  Caradere  Ëpilcopal ,  on  les  fie 
partir  pour^  la  Chine  au  nombre  de  ^troîs  ^  fça^  , 
voir  François  de  la  Pallu  Ëvêque  d*Heliop€iU*.t 
Lambert  de  la  Motte  Evéque  de.  Berice  ,  .^ 
Ëdme  de  Colondi  Evéque  de  Mectllopolis*  Mail 
la  perfécution  élevée  contre  les  C  i  éciens  à  la 
Chine  ne  leur  ayant  pas  permis  d'y  encrer,  M. 
d'Heliopolis  s'arrêta  au  Tonquin ,  M.  de  Beritc 
à  la  Cochinchiiie ,  de  M.  de  Metellopolis  à  MiaiA 
oii  Ton  établit  un  Séminaire.  Ce  ne  fut  qu'en 
1^84  que  M.  d'Heliopolis  y  encra  enfii^  a^ff 
Meilleurs  Maigroc ,  le  Blanc ,  ôc  quelques -aiicrcs. 
Quoique  ces  Meilleurs  y  fuflenc  ent  es  avec  dcf 
inclinations  très- favorables  aux  Jefuites  ,  ils  furn^ 
bien-pàt  obligés  à  la  vue  de  leurs  fuperftidoni.j 
de  leurs  relâchemeiis  ,  de  fe  déclaver  concre 

fde  prendre  le  parti  des  Dominiquains  fidd^ 
leur   miniflere. 
Plufieu.'S    années  fe  paflerenc  à  examipcjr.|} 


'âifcucer',  à  approfondir ,  de  à  prendre  fur  tout  les 
mefures  les  plus  convenables  de  les  plus  forces 
pour  condamner  Terreur  ,  ôc  bannir  les  fuperfli* 
lions  :  enciepriiè  trës-diâicile  ,  quand  on  a  af^ 
fkire  à  dès  gens  du  caradere  des  Jefuices.  Enfin 
au  bouc  de  neuf  ans  M.  Maigroc  Dodtuir  de  Sor- 
boiuie.  Vicaire  Apoflolique  deToKÎen  &  Evéquç 
de  Conon,  donna  un  Mandemenc  le  z6  de  Mars 
l5p3  ,  dans  lequel  il  défend ,  !*»•  De  fe  fervir  do 
Tien  ou  de-  JTjiM^fi  pour  exprimer  le  nom  de  Dieu, 
celui  que  les  Chinois  entendent  par  ce  mot  n'é- 
taiic  pas  celui  que  Ls  Chrétiens  adorent,  x.  D'ex- 

folèr  les  tableaux  oh  fotic  écris  ces  mots  Kin^ 
tm-t  adorez  le  ciel.  3»  II  déclare  que  Texpoié 
fine  à  Alexandre- VII  n'eil  pas  véritable.  4.  Il  dé- 
fend aux  Chrétiens  l'aîliilance  aux  facrifices  ou 
Placions  folennelles  de  Confùcius  ou  des  Ancêtres 
morcsi.  f  •  U  profcric  les  tablettes  avec  Tinfcrip-» 
tien ,  Oefi  ici  h  Jiege  de  Panu  N,  6.  Il  condamne 
comme  fkufles ,  téméraires  >  de  fcandalcufes  les 
propoJitions  avancées  par  certains  Millionnaires  y 
qui  prétendent  que  la  Philofophie  des  Chinois  bien 
«ntv'ndue  n*a  rien  de  contraire  à  la  loi  chrétienne. 
7»  11  donne  diverfes  précautions  contre  la  leâure 
éti  livres  Chinois.  ^ 

Ce  Mandement  fut  approuvé  par  les  autres  Vi- 
caires Apoiioliquts ,  ^  obfervé  par  ks  Miilion- 
fiarres.  Pour  les  Jefuites  non  feulement  ils  le  re- 
jetterent  ;  mais  ne  gardant  ni  les  règles  de  la  reli- 

Ïrion  ,  Ailes  bornes  de  la  bunicance;  il  n*y  eut 
orte  de  ti  aitemens  injurieux  iàc  outrageux ,  qu'ils  ne 
firent  eïïuyer  au  Vicaire  Apoiiolique  ,  jufqu*à  at- 
tenter à  fa  vie-;  deibrte  que  M^Maigroi  mt obligé 
4e  fe  tc*nir  long-r.ms  cacné  pour  le  mettre  à  cou- 
vert de  la  fiireuf  des  Chrétiens  Jciuitiijucs  ,  excités 
4c  foutepus  par  le  P.  Cezani  d^  cette  bocicté,  au- 
teur véritable  des  fcandalvux  événemeus  dont  nous- 
ilpporteroas  ca  (on  lieu  i'axâigeant  détail, 
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Pendant  que  les  Jefaices  font  jouer  &  fa  CtSm 
ees  cridces  tragédies ,  Meflieurs  des  millions  étran- 

feresenvoyentàRomc  en  16^6  le  Mandemcnc  de 
i.  de  Conoii  ayec  une  reqoête  de  fa  parc ,  par 
laquelle  il  le  foumettoic  au  jugemeBC  du  S.  Siegie^ 
L'année-fuivance  M.  Charmoe  fon  Agent  à  Rome 
pr éfenca  un  mémoire  à  la  'Congrégation  du  Se  Of-» 
sce  pour  la  dt^frnfe  du  Handement  ;  êc  lea  Jefoiws. 
ne  rougirent  point  de  demander  par  une  6sf^ 
plique  préfencéeà  leur  Procureur  Gçnéral  à  y  éat 
reçus  oppofans. 

L'afiaire  âanc  ainil  liée  à  Rome  >  ks  Supe» 
rieurs  du  Séminaire  des  Misions  étrangères  écri^- 
virent  le  2.0  d'Avril  1700  leur  ktcre  au  Pape ,  tfà 
a  mérité  defi  judes  ék>ges ,  dt:M«  firifactAr  reiro» 
qua  l'approbation  qu'il  avok  donnée  au  li^re  et 
la  Défcsife  de&  Nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine 
compofé  par  le  P.  TelHer  Chef  d'œurrre  d'impôt^ 
lure  ,  de  calomnie  6c  de  menfonge  qui  >  quoique 
ibacenu  du  crédit  immense  de  la  Société, -n.'»  pd 
évkcr  les  Ceiifureade  Rome,  "^ 

Cependant  l'acre  t!ifM^nûc  à  Rfi^nte  »  «i^l'oA 
écoute  les  parties.  Les  Jefiiites  y^  font  naître  dé 
nouveaux  incidens  pour  prolonger  ladécidÀco.  Les 
Mémoires  >  les  écries  dts  PP.  Sraax:ati  »  Faure» 
le  Compte  y  y  fiont  préTencés-^  lus  >  examinés  »  éi 
pendant  quatre  anntks  les  Jefuicts  empéchenic  par 
leurs  tatrigues  le  .jugemeoc  d'une  efraii-^ ,  que  k 
Pape  Innocent  XlL  difoît  pouvoir  être  pTomptt* 
ment  oerminée  ,  &c .  qu'H  ne  pui:  fink  ayant  ^ 
prévenu  par  &  RMr£arnv:éeen  1700. 

Le  Pape  Clemenc  XL  foa  foccefl^ur  fit  concis 
iiuer  les  procédures  9  &  après  quatre  autre»  année» 
de  difcuifioa  &  d'examen ,  ks  Je&kes  ayant  die 
éc  redit  par  leurs  PP.  François  Nocl  ^  Gaipar 
Caflner  ufyaê  ad  .Jatiemtem  .  fuivaM  l'expfcfiioa 
de  Sa  Sainteté ,  teut  ce  qu'ils  voulurent ,  âc  qu.'iit 
purent  imagiaeE.povii  kw!.dé&afe.t.^'A&in:4^[aal 
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tcé  (fe  plus  examinée ,  difcuc^  6c  jugée  en'  Sor- 
bonnc  al'occalion  des  Mémoires  du  p.  le  Compce> 
le  Pape  enfin  donna  ion  Décret  le  2.0  de  Novembre 
1704,  par  lequel  en  confirmant  couc  ce  qui  avoïc 
été  fait  par  its  PredeceiTturs ,  il  laiife  à  M.  de 
Tournon  nommé  Légat  à  latert  la  connoiflance  6c 
la  difcuilion  de  certaines  propolitions  qui  regardent 
les  Jeiuicts  ,  pour  décider  à  ce  fujet  ce  qu'il  jugera 
de  phis  convenable  à  l'intégrité  de  la  foi ,  au  bien 
la  Religion  ,•  de  au  faliit  des  amcs. 
.  Mais  ce  Pape  par  ménagement  pour  la  Société  ^ 
qui  lui  ià^  toujours -chère,  détendit  de  publier  fon 
Dec  "et  en  Europe,  6ç  fe  referva  de  le  faire  notifier 
à  la  Chine  par  M.  de  Tournon  envoyé  Tannée  prer 
cedente  en  qualité  de  Légat  s  latere  ,  de  Vifiteur 
Apoflolique.  £n  efièt  M.  de  Tournon  partit  de 
Rome  en  1 70  ) .  après  avoir  aîlilié  à  toutes  les  Con«> 

fregations  fur  les  afiiUres  de  la  Chine  en  qualité 
e  Confulteur ,  8c  après  avoir  reçu  de  1^  main  du 
Pape  la  Coniècratioii  Patriarcbaie  d'Antioche.  Q 
s\  inbariqua  fur  un  vaifïèau  François  >  qui  k  porta 
aux  Cana.ies  ;  d*oii  étant  parti  ilarrivaàPDCuiche« 
ri  ^  ap.  es  iix  mois  de  navigation. 

Ce  fut  là  que  M.  de  Tournon  vit  avec  étpnne» 
m^nt  les  i'upe.  iUcLons  infâmes  des  Malabares ,  dont 
nous  parle'ons  dans  la  fuite  >  autoi ifces  par  les  Je» 
fuites,  il  les  cenfura  par  uu  Mandement  célèbre  » 
qui  jetta  la  première  pomme  de  diicoi  de  entre  le 
Vifiteur  Ôc  ces  Pères,  11  partit  de  Ponticheri  au 
mois  de  Juin  1704 ,  Se  fe  rendit  à  Manille  au  mois 
de  Novembre  fuivaiit.  Un  nouveau  delbrdre  y  at- 
tira fon  attention  ;  3c  il  le  vit  dans  la  nécelfité  de 
depoCer  de  fon  emploi  un  Procureur  de  la  Société 
qui  malgré  ibix  vqgu  de  pauvrecé  y  negotioit  pu<- 
bliquement  au  profit  de  fa  maifon. 

M.  le  Pattr'iarche  arriva  à  la  Chine  au  mois  de 
Juin  1705.  Il  y  reçut  d'alx)rd  les  fbumifiions  du 
?•  Vifdcloa  Jefuice.  habile  dans  la  connoifiançe 
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de  la  ioiigttc  du  pays ,  qui  lui  fie  iHnreo  fitiœrec 
les  Pères  de  fa  Société  anroien:  tort  de  fit  <croi 
Pdienc  fur  les  cultes  CkÂnois,  6c  qu'au  concra 
les  Vicaires  Apofloiiques  avoienc  pris  le  parti 
la.  véricé.  Parler  ainii  contre  la  SociéUi  dk 
crime  punij&blc,  mémedans  un  Jeiiiice.Ct  Pere^p 
Jb  fidélité  à  ion.  devoir,  «nçourut  l'indignation  de  i 
Supérieurs,  qui  lui  procarerent  dans  la  fuite  tant 
cr^v^rfe&y  dfl  petfècutioiis.  domeiliqurs ,  &  de  v 
xacions  de  toutes  les  efpeces-,  que  M.  de  Toumi 
&  vit  9bUg6.y  en  le  confacrant  Evêque  de  Ck 
diopolis,  de  k  leur  «H-racher  d*entre  les  main 
pour  leur  éparg^r  le  malheur  d'en  faire  une  vi 
lirrie  de  leur  vengeance» 

L'Empereur  iimrm<^  <ie  l'arrivée  do.  Légat ,  e 
ttonna  (fx*<H\  le  fit  v^nir  à  la  Cour  ;  il  fe  mît 
^cet  efièt  en'  chemin  au.  moîs^  de  Septembre  y  dt 
mob  de^  DocemBre  foîvam  il  arriva  à-  Pexin ,  c 
Ipitale  de  l^Empire.  U  eut  audience  de  TEmpere 
le  IX  de  Janvier  1706,  année  o^lebre  Se  mdm> 
rable  daia  l*Hiftoire  de  la.  Région  de  ce  pay;; 
t]ui  fut  poar  M»  le  Patriarche  une  ana^  d'^reuM 
de  gloire  de  de  triomphe  ,  Dieu  uyant  fait  éclat 
"aux  yeOK  de  Punivers  ks  treiôrs  de  fagcOè,  dt  fer 
9c  de  courage  dont  il  l'avoic  rempli  ;  pour  L^Ëjg^ii 
We  annéie  ds  deuil,  d-affliâJon  Se  de  larmes,.  < 
^e  eut  en  inèmt  tems  la  douleur  de  perdre  1 
mji^eurs  ouvriers  éyangtrliques ,  Ôc  de  voir  criofi 
^er  Pidolatrierpour  ta  Société  enfîn,.  uneanu 

3ui  là  couvrira  d-une  honte  ôc  d\uie  infam«e  de 
ttet  lie  Ce.  byera-  jamais ,  parce  aue  les  ikcks. 
Venâ'  ne  pourront  jamais  efiacer  t-epprobre*  do 
'4bV^  sfeft-  couverte  ,^  en  armant  les>  Prince»,  id 
tetror  contre  tes  Mimftres  du  5.  Siège ,  âc  I 
Brédicateursi  de  TEvangik^ 

Le  LeËat  arrivé  à  Pêkîiv  ïie  tarda  guère»  d' 

£ouverSt  vérité  de  ce  qu'ont  dit,  dès  Jefuica 
1^1^  j^iiddfltliQiûaM^.de£^     iiâcic  ,  -^id 


totit  af^plîqaés  à  les  connoicre  ,  que  c'eil  un  corps 
d'hommes  répanchis   dans  l'utûvers ,   qui  dans  It 
fcin  même  de  l'Egliiè  y  font  les  ennemis  de  tout 
bien ,  &  l'obtlacle  le  plus  invincibk  à  Pctablit- 
fement  du  Royaume  de  Dieu  parmi  les  Infidèles» 
Les  Jefuices  en  effet  ^  pour  ^mbler  la  mefure  de 
leurs  Pères  y   craveiferent  k  Légat  en  couc.    Il» 
firent  échouer  le  deiiëin  C\  utile  à  la  Religion  qu'il 
avoit    formé  d'établir    une   correspondance  par-- 
faice  encre  le  Pape  de  l'Empereur  de  la  Chine, 
Ils     firent    révoquer    au    Prince    la    permillion 
qu'il  avoit  donnée  d'acheter  une  maifon  à  PeKin 
pour  y  établir  un  Séminaire  des  Miiiionaires  de  la 
fainte  Congrégation.  Ils  l'engagèrent  à  retirer  fa 
parole  >  qu'il  avoit  donnée  à  M.  le  Pacriaiche  dé 
lui  laifler  taire  librement  ks  fonâHons  de  Supérieur 
attachées  à  fon  caradere-  Ils  lui  firent  rappelle): 
les  Ambaflàdeurs  6c  les  prefèns  qu'il  envoyoit  au 
Pape  pour  commencer  avec  Sa  Sainteté  une  al- 
liance ,  qui.  auroit  eu  des  fuites  fi  avantageufes  a 
la  Religion.  Ils  firent  phis,   le  Monarque,  à  leurs 
inftances,  publia  un  Edit  funefle  contre  la  Reli- 
gion ,  bamiit  les  Mtilionaires  oppofés  à  ridolacrie, 
nt  arrêter  le  Légat ,  &  ordonna  qu'on  le  jettât  eiv 
prifon  ,  oh  il  finit  ies  jouis  ,  au  grand  fcandale  8c 
des  Chrétiens  de  des  Payens ,  qui  en  ont  eu  égar 
kment  horreur  ;  lui  feul  écanc  comblé  de  conib«« 
lation  &  de  joie  d'avoir  été  jugé  digne  de  ibuflirir 
écs  ignominies  &  des  opprobres  pour  le  nom  de 
Jcfus-  Clirift ,  &  la  jufte  défenfe  de  fon  culte  :  êc 
ce  qui  met  le  comble  à  la  détefiabk  manœuvre  que 
la  Société  a  fait  jouer   à   la  Chine ,  e(l  que    les 
Jefuites  ont  obtenu  toutes  (es  perfécutions  par  le 
moyen  d'un  Prince  qui  ne  les  accordoit  que  malgré 
lui ,  contre  fon  penchant ,  contre  Tinclination  qui 
le  po^'toit  à  favorifcr  M.  le  Patriarche ,  &z  qui  l'a- 
voir prévenu  d'une  rericable  cftimc  fOur  le  Pape.. 
^  la  Retigioiu 
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Ce  qui  attira  au  Légat  des  traitemens  li- 
gnes de  la  pai  t  acs  Jcfuitts  >  ce  fîic  ce  qui  de- 
volt  lui  atci'er  Icuislbumiliions ,  leur  refped,  leur 
dévouement.  Le  Mandement  de  M.  le  Patriarche» 
par  lequel  il  publioit  les  décilions  du  S.  Siège , 
dcvoit  non  feulemei}t  tàiie  revenir  ces  Pères  de 
leurs  premiers  égaremens ,  mais  les  Qbliger  de  fc  j 
joindre  à  lui  pour  déclarer  la  guerre  à  ridolacrie 
fous  les  écendars  du  S.  Siège ,  qui  prononçûic  k$ 
oracles  par  la  bouciie  de  Ton  Legac.  Mais  ce  fiic 
ce  qoi  acheva  de  révolter  ces  Religieux  ;  àc  qui  lefl 
po  ca  aux  excès  qu'on  vient  de  maïqucr.  Non  feu-p 
lement  ils  furent  les  fculs  qui  retîilcicnc  de  s'y  fbur 
mettre  »  mais  combattant  de  iront  les  décidons  du 
Souverain  Poati^è  publié;^  par  fbn  Légat  •,  ils  en 
intcrjccterent  appel ,  ils  eurent  la  hardieSè  de  le  lui  . 
(Igniâer  à  lui-rncme ,  6ç  dans  toute  la  Chine  ik 
fonneient  l'ollarme  contre  Thonimede  Dieu ,  pour 
en  faire  une  vîdime  de  leurs  pallions. 

Pendant  que  les  Jeluiccs  d'une  part  fe  portoienC 
aux  dcinieics  extrémités  contre  le  Patriarcne ,  fc 
qu>.  ce  falat  iiomme  de  l'autre  donnoit  dans  le| 
ep-'euvcs  les  plus  humiliantes  ôc  les  plus  terribles» 
ua  fpeûacle  de  patience  ôc  de  douceur  capable  d'é«    i 
difier  Ils  iiommes  6c  les  Anges  même ,  le  S*  Siège» 
pour  récompenfer  Ton  zèle ,  ik,  pour  Tac  créditer  de 
pljs  en  plus  paimi  ks  nations  éc  angeres  >  Pèlera 
au  Cardinalat.    La  nouvelle  en  arriva  à  Macao» 
'  lieu  de  foi  exil  <Sc  de  fa  prifon-  le  17  Aoufl  l^Op* 
Çctce  matque  fmguliere  de  l'eliime  de  de  la  pro^ 
Ccdon  du  S.  Siège  .au'^oa  pu  ralentir  au  moins  leii  I 
pou  iuites  &c  Us  mauvais  tiaitcmens  de  gens  moitti  (^ 
pa^iionnés  âç.  moins  tqicux  que  les  Jtiui^c^  ;  pour 
eux  ils  n'en  devinrent  que  plus  animés  coi>tïe  k 
faine  Cardinal,    ils  le  fiient  déclarer  excommu- 
nié par  l'£vcqi*e  de  Macao  ku   créature  4^  leur  ef- 
dave.   Ils  augmentèrent  le  nombre  Ôl  exciterenc 
h  ciuauté  de  fes  gardes*  Ils  ïc  priveieac  jle.fif  - 
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nt  fbumis. 

Mais  rien  ne  pue  ni  foumectre  ni  dompcer  les  J»- 
ices  ,  Décrets  ,  Déclaracioiis  ,  Mandemens  ,  couc 
c  combaccu  par  la  Société  >   qui  n'a  ceilî^  d*op-> 
)ièr  à  toutes  les  mefurts  Ôc  les  ordres  du  S.  Sicge  , 
le  des  révoltes  ,  des  violences ,  des  parjures      ^ 
le  perfeverance  infatigable  à  perf  ecuter  les  Ëvé- 
les  t  les  Fat:  iarclies ,   les  Légats  ,   6c  cous    les 
llniftres  fidèles ,  anachés  à  la  vé.  icé  âc  au  S.  Siège. 
Il  fallut  donc  avoir  recours  au  dernier  remède  , 
;  TaH^aire  des  cultes  ciûnois  ,  ayant  été  pendant 
lus  de  foixante  ans  Tobjet  de  l'attention  de  toute 
Europe ,  &  la  matière  d'un  très-grand  nombre 
s  Congrégations  à  Rome  ,  oii  l'affaire  mûrement 
ifcutée  «  avoit  déjà  été  décidée  par  les  Brefs  ,    de 
ar  les  Décrets  de  pluiicu-s  Souverains  Pontifes, 
lemcnc  XI.  pour  laver  TËglife  derinjuile  rep  o- 
fie  que  fcs  ennemis  lui  faiibicnt  de  tavorifei  laiu- 
erflkion  6c  l'idolâtrie,   pour  fc  laver  lui-même 
"une  connivence  criminelle  pour  la  Socicté  ,    au 
r^udice  de  l'iïçnneur  ôc  de  la  gloire  de  l'Ëglife  : 
refis  d*aillcurs  par  les  inùances  réitérés  des  Ëvé* 
ues  de  des  Minillres  fidèles  ^  témoin  de  toutes  les 
uperflitions  des  Jefuites  ôc  de  leurs  excès  pour  les 
crendre  ,  ù  détcnnina  de  doincr  enfin  la  Con- 
titution  célèbre  Rx  illa  die  -.  en  date  du  1 9  Mars 
715  ,  dans  la:]i|.ile  il  rappelle  les  répoiifs  qu'il 
voit  données  en  i  "04 ,    cohfî'me  le  Mandement 
le  M.  de  Pou-iion  ,   ôc  la  Déclaration  faite  par 
'AflcfTcur  du  S.  Office,   ôc  déclara  faux  Ôc  vains 
es  précexc:.s  Ôc  fubce»  In^es  ,  dont  fefcrvoient  les  je 
uices  pou*"  couv!  ir  leur  jéfobeifTance,  en  difant  tan- 
6t  .;uc  le  Pape  avoic  Tufpendu  fcs  décidons ,  tantôt 
{u'w'llcs  n'avoiv'nt  pas  écé  falfiram ment  publiées  ,  ôc 
:n  foutenant  en  d'aut/es  rencontres ,  oii  ils  ne  pou- 
roient  pas  conceUer  la  décilion  ,    qu'elle  avoit  été 
ion  née   fur    des  faits  obfcurs    Ôc  incertains  ,    ÔC^ 
}u  il  tàlloic  attendre  m\c  déclaration  plus  étendue. 
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Pour  finir  cette  affaire  d*une  manière  Sxt 
irrévocable  ,  le  Pape  Clemeiit  XI.  joignit  à  la  fin 
un  formulaiie  ,  que  ckvoienc  ligner  tous  les  Mi£ 
aaires  de  la  Chine  :  il  étoit  conçu  en  ces  term 

/f  N,  Miffiûfifuure  envêyé  à  Is  Chine  far  le 
Siège  ,  eu  par  mes  Smfertettrs ,  Jmivaat  les  pêuuêit 
4UX  nmrdés  par  U  S,  Siefe  ,  ehéirai  pleinement 
fidèlement  au  précepte  on  ccminandemens  Jpeftûlifi 
touchant  les  cultes  êu  cérémonies  de  la  Chine  ,  rei^ 
wé  dans  la  Cenftitutiên  fue  N.  5.  Fert  U  F, 
Clément  XL  a  faite  à  cefnjet  y  où  laforsne  du  préj 
Jèrmefnefiprejcritey^  à  met  parfaitermut  connue  paît 
leâure  qng  foi  faite  en  entier  de  ladite  Conjïttmwn, 
Peifirverai  ahjhluntont  ^  invioJahiement ,  ^  Pa£Cê 
piirai  font  aucune  torgtverfation»  i^uje  eu  quêl\ 
tuanior^  que  ce  f  oit  y  te  qt^à  Dieu  ne  plaife  y  fj  a 
tmhtns  y  toutes  les  fois  qou  cela  arrivera  y  je  me  : 
cannois  ^  me  déclare  fujet  aux  petnes  portées  par 
mémo  Conftitution  i  je  le  promets  y  je  le  voue  y^  je 
jure  de  la  forte  en  touchane  les  faims  Evangiles 
qu^ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  ^  fis  faioits  Evaugià 
Jf  ^.do  ma  propre  main. 

Mai»  le$  Jtfuices  zélateurs  de  Buiks ,  6c  des  F< 
nuilaires  ordonnés  en  confi^qutnce  par  les  Sou^ 
rains  PontUes  >  quand  iLs  les  croient  conformes 
leu  s  préjugés  6c  à  leur  dodrine  >  ne  firent  aucun  c 
de  la  Bulle  Ex  illa  die  y  contraire  aux  prétentic 
«rabitieufcs  de  la  Société.  L'£yêque  de  PeKJn 
leur  ayant  fait  notifier  par  le  P.  Caiioraiio  £ 
Grand  -  Vicaire  ;  on  vit  avec  Tcandale  ic$  Jefiiii 
fe  pourvoir  auprès  d'un  Prince  infidel  >  confire 
Décret  du  Souvurain  Pontife  :  &  ces  Pères  qui 
font  ici  parade  d'un  quatrième  vœu ,  qui  les  iôum 
fans  réurve  au  Pape  >  6c  qui  picchent  à  toute  bouc 
une  obéiffance  aveugle  aux  ôécifions  du  S.  Siegi 
n'eurent  point  honte  à  la  Cliine  >  de  prérercr  a 
ordres  fi  n^rqucs  du  Chef  de  TEgliie  >  dans  u 
;ifiàii¥  il. mûrement  pdce  ^  ^  ii  cauDniquemc 
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éjcfdëe,les  ordres  d*un  Empereur  payen,  qui  à  leuf 
foUicicacion  ftipprima  la  Bulle  Ex  iUa  die  >  dékti^ 
die  d*y  avoir  aucun  ^ard  ,  fît  prendre  6c  renfermer 
^  le  P.  Caflorano  dans  une  écroite  &  obfcure  Pi*i^on  9 
^  d*où  il  ne  fortic  ,  qu'aprèj  avoir  été  rauafîé  de 
ibuifirances ,  d'infoltes  ^  d'outrages  &  d'opprobre^« 
O  ne  fut  là  que  le  commencement  de  la  fan- 

f  tante  U-agedie ,  que  ces  Pères  ont  reprefencée  à 
eKin  ,  6c  dont  depuis  pIuTieurs  années  ils  font  les 

'  fcandalecix  auteurs  ,  à  la  honte  de  au  détriment  de 
la  Religion  dans  ces  contrées  ,  fourberies  ,  inju« 

f   ftices ,  calomnie»,  violences ,  parjures ,  traitement 

':  indignes  exercés  contre  les  Miniflres  les  plus  di- 
ftîngués  par  leur  dignité  &  leur  caraderes ,  contre 

,  «i  Patriarche  d'Alexandrie  y  aufli  Légat  du  Saine 
%ege  ,  Pitlat  fi  fage ,  donc  toute  la  conduite  n'a 
été  qutm  eiCercice  de  douceur  6c  de  patience*  Ré- 
bellion ouverte  de  ce^  Pères ,  qui  ne  fe  cachent  pliis 
comme  aùparavstnt  fous  le  ihafque  d'un  Patronage 

»  Royal ,  ou  d'une  Primatie  prétendue  de  l*Arche- 
vêcpie  de  Goa ,  6c  qui  attaque  de  fîront  le  S.  Siège» 
oui  a  prononcé ,  Là  perfonne  du  Pape ,  que  ces 

•  wnx  Religieux  ofent  faire  palfer  pour  vieux  pé- 
cheur y  qui  a  commis ,  en  donnant  la  Conflitution, 
un  crime  énorme ,  qui  le  rend  incapable  d'abfolu- 
don  jufqu'à  ce  qu'il  ait  retiré  fon  Décret.  Tous 
ces  maux  portés  à  un  tel  excès  ,  qu'un  Jefuire 
même,  [/^  P.  Fouquet']  dans  ces  derniers  tems» 

^  ■  Yaincu  par  la  force  de  la  verîcé,  &  ébranlée  p?r 

-  l'appréhenfîon  bien  fondée  de  périr  étcrnellemen»'» 
r  a  craint  d'y  avoir  part  ;  6c  api  es  s  être  fait  chafïcr 
■'     de  la  Chine  par  fon  General  .  pou*  avoir  étc  fou- 

-  mis  au  S.  Siège  ,  a  condamné  au  milieu  de  Rome 

*  la  conduite  de  fes  Confrères  ,  &  les  feniimens  de 
'•'  foit  Corps.  C'efl  ce  que  développerons  les  nou- 
^^  teaiix  Mémoires  ou'on  donne  au  Public  .qui  en- 
■^  chcrilïèot  enco»-e  fur  tout  ce  qu'on  a  pu  lire  dans 
^    /ej  anciens  de  la  licence  efircnée  des  J. fuites  ^  6ç 
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de  leur  atcachemenc  opiniâtre  à  des  cérémonies  iù 
perdicieufes ,  qui  fervent  en  ce  pays  de  foucien  6 
d'appui  à  leur  cruelle  ambition  de  à  leur  avarice  ir 
latiable. 

II. 
Cultes  /ùpsrftkieux  am»rifés  par  les  Jefuites  dof. 
fEmpirt  de  la  Chine, 
Mais  quel  dk  l'objet  d'une  difpute  fi  longue  6c 
opiniâtre ,  que  plus  de  trente  Décrets  des  Papes 
ou  des  Cardinaux,  pu  des  Miniilres  du  S.  Siège 
n'ont  pu  terminer  ?  Quels  font  les  Articles  qui  on 
fervi  de  matière  à  tant  de  Congrégations  9  &  qi 
ont  exercé  à  Rome  la  pénétration  des  meilleurs  céu 
■de^^l'Ëglife  ?  Pourquoi  unedifcuilipn  qui  duredi 
puis  quantre^vingt  ans ,  eipace  de  tems  énorme 
QUe  jL'Eslife  n'a  jamais  employé  pour  décider  h 

fmnxs  de  notre  créance  le$  plus  élevés  au-deiKis  c 
'intelligence  &  de  la  raifon  f 

Ceux  qui  ne  font  pas  inflruits  de  ces  macîen 

^'attendront  peut-être  a  fe  voir  menés  dans  despa^ 

inconnu^  ,  OÙ  P^  leur  étalera  tout  ce  que  la  méa 

phyfique  a  de  fubtilité»  ou  qu'on   leur  expoCei 

.des  contre verfes  qui  roulent  fur  des  expreïliot 

obfcures ,  équivoques ,  ambiguës  y  que  les  parti* 

n'entendent  pas  elles-mêmes,  plus  propres  à  n 

.buter  la  patienoe  du  Lecteur ,  qu*à  réveiller  fon  a 

cention  ;  ou  qu'on  les  accablera  par  un  grand  non 

bre  de  queflions ,  capables  par  leur  multitude  i 

.  jûtter  la  confùfion  dans  refprit ,  &  à  faire  perdi 

l'objet  principal.  Mais  on  fera  furpris  de  voir  qu'c 

■  n'expofera  aux  yeux  du  Ledeur  que  des  fujets  < 

dirputes ,  qui  ne  demandent  pour  être  compris  01 

l'ouverture  d'efprit  qui  fuffit  pour  apprendre  1 

premiers  élémens  de  la  Religion  ;  qu'on  les  lei 

developera  en  termes  clairs  ,  précis ,  qui  font  en 

ployés  à  énoncer  des  faits  qui  ne  demandent  qi 

,  des  yeux  pour  voir ,  6c  des  oreilles  pot^r  entendre 

Que  les  dilËcultés  qui  ont  fi  long-tems  exercé 


BTSTOK  ÎÙXfl.  «vîf 

Md«l^  dii  S.  Si^  9c  dtlk  Miniilref ,  ^e  ré^ 
WtàSaet  à  trois  auditions  fort  fimpks ,  fermées  fur' 
Mtoois  Î9âXÈ  publics  à  U  Chine ,  qui  ont  été  expo- 
Ta  aa  S*  Siège  i  Rome  avec  ks  expreilion» 
I  Jefuîces  même. 

Fremier  £û«  qui  iërc  de  iinuleiiiciK  i  la pitmiere 
lion*  On  adore  à  la  Chine  le  Ckl  matériel  fou» 
^Bom  de  TiMi  ou  de  Xurnii*  (€$mm$'' mitrefois  êfè 
tktt  les  Bmimms  fins'  h  mm  de  Jupiter  ^ 
dit  les  GfHif  Jim  h  n0m  de  Z§ms)  Ce  culte 
liutofifi^  par  Ici  I<hx  du  Pays,  It  l'Empereur, 
'  tn  eft  le  Souverain  Pendft  ^  cft  le  leul  qui 
ofiHr  une  fois  l'an  des  Sacrifices  i  Thon^ 
du  Ciel  dans  la  temple  qui  lui  eft  confacré 
NPeKin.  Ce  Prince  ^  etl  fore  ^attaché  a  fa  reli- 
,  a  donné  aua  Jcfutes  un  tableau  oii  il  avoic 
cet.  deus  mots  ICiVi^  Tien ,  adorez  le  Ciel,  qae 
•BsReres  ont  pe»  de  tems  après  fait  placer  fur 
F4e  grand  Auuet  de  leur  Eglife.  Voilà  le  premier 
Hlk  rapporté  dans  kl  termes  àM  PP.  Ricci ,  Lon^ 
fahupoi  y,  Martini  ;  Semedo,  Maffî  ,  Bartoli ,  6t 
^tia»  ks  autres  Jefiiîces  qui  ont  écrit  avant  les  dif* 

Eetibus  Innocent  XII.  fans  excepter  Diego  , 
raie»  9l  Brancati ,  les  deux  grands  Apologhies 
de  la  Société  furies  Cuites  Chinois.  Et  depuis  les 
tonceftatîons  portées  à  Rome  >  le  Procureur  Gène. 
nd  de  la  Compagnie  s'en  énoncé  de  la  même  ma- 
avec  ks  PP.  le  Compte  ,  U  le  Dcz ,  Tun  ft 
Êtmeux  Jefttitcs  de  nos  jours ,  qui  ont  écrit 

rir  défendre  les  pratiques  die  leurs  Confrères  à 
Chine. 

Sax  cet  expofè  du  fait  y  la  fainte  Congrégation 
màrtSé  fes  queflions  pour  être  décidées  par  lé  S. 
Kege  ,  de  a  demandé  s'il  Àoit  permis  aux  Miflio- 
nûrca  de  la  Chine  de  fe  fervir  des  termes  de  Tien 
4fe  de  Xetmti  ,  pour  exprimer  4e  Dieu  ,  que  les  Chre- 
ikna  adorent.  Ce  fivi  eft  detnander  s* il  éuit  permis 
-dmn  les  fnmkrsfieçles  de  Pl^life  ,   de  Je  fervir  des 
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nêms  de  Ztus  âu  Je  lufittr  y  ppur  exprimer  le  Dieu  ùt 
Chrétiens,.  Elle  a  encore  demandé  (i  Pon  peHP  pcr- 
jnectr«  d'expofer  dans  les  Eglifes  des  Chrétiens  le 
«ableaujoji  pi>  a  écrie  Ki^g  Tff i».,  Adorez  le  Ciel.  C« 
^ui  eft  demander  y  Ji  en  peuvêit  tolérer  dam  les  Eglin 
fis  011  s'^affkmkhmt  les  premierj  Fidèles,  le  tskleam 
étvec  PinJmfWft  9   Adprez  Jupicer, 

Qu*a  fkic  le  S.  Skg^  ?  11  a  jugé  9  il  a  condamné 
\pt  Jefitices  par  leur  propre  bouche  >  6c  confirmant; 
\%  decifion  des  Vicaires  Apoftoliquçs  y  qui  avoîeni^ 
reg^dé  rinfcripdon .  du  JCiVi^  TfM  comme  l'abo-^ 
minadori  de  la  defolacion  p&cé  dans  le  lieu  faioc^ 
il  a  ordonné  qu^on  en  dcâe  le  tableau  »  6c  que  poiri 
r^primi^r  en  ;  Chinois  le  Dieu  des  Chrétiens,  il 
£^Uoic  rejetter  les  rerme&Tifi»  ou  Xamû  >  6c  fcfcr- 
vir  de  Pexpreffioa  Ttemcht  ^  qui  veut  dire  le  Sei- 
gneur é\x  CieL  Le  Vicaire  de  Jefus-rChcift  poUr 
voie-il  parler  autrement  fans  prévariquer  ?  Quel 
eft  mén^e  ,  Je  ne  dis  paslePaucurouleDoâevc» 
mais  le  (impie  fidèle ,  mais  l'enfant  inllruic  deik 
religion,  qui  auroic  pa  repondre  autrement iàuM 
ft  déshonorer  ? 

Second  fait  fur  lequel  on  a  formé  ui\e  féconde 
queflion.  Les  Chinois  honorent  unPhilofophe  appel 
lé  Confiicius  dans  un  édifice  appelle  Miao  ca  Chi- 
nois y  nom  qui  defigne  aufli  tous  Its  CviiiiLes  où 
Pon  adore  les  l-iol'js.  Ce  Pbilofop'iC  cil  appollé 
crcS'f^iiai:  ôc  k*  plus  Liint  du  tousks  hommes.  On 
efpere  en  lui ,  èc  on  lui  demande  la  fageifé ,  l*cf- 
prit  9  la  vertu  «  6c  la  fcience  de  bii.'n  goavernec , 
comme  des  faveurrs  qu*il  ell  le  maître  de  diftrl- 
buer.  Les  prières  qu  on  lui  adrcfiè  dans  le  tema 
des  oblations  foat  pkincs  de  ces  demandes ,  6c 
fioiflènt  toujours  par  une  promefTe  de  bonheur  6e 
de  profperité  pour  ccuk  qui  ont  afilAc  à  la  céré- 
monie.  Les  Mandarins ,  les  Magificats ,  les  Cheâ 
des  lettres ,  6clesGradu«is  fontobligcs  de  le  rendre 
d«ux  fois  l'an  d^ns  cet  édifice  ^  oùl'oa  yoiclafi- 


rie  deiGcm&Gni«9  ou  cette  ïmEcripdoii  ^'It  Jkgf 
Prffrif  dm  tr^-fiùmi*^  tris^fim  Cênfrnms^rihf 
mùr-méiên.  Lft  m  font  une  omacîoa  folenndle 
«rac  plufienrt  geniifleyion»  ic  proftradoiis  Coùs  la 
direâuxi .  dhia  makre  det  térémenki  devant  te 
taUcaa  apofiiittr.iuie  Cftbk  en  ferme  (Paotel  ^ 
i?ecdcs  boupeji  allun^s  &de»  parfums  dans  de* 
caftdeœt*  D'abord  tm  cifire  te  king  ft  le  poil  de 
faiDimal  qui  doit  être  immolé  ^  en  les  enterre. 
Oift-oiflfr|  anâi  des^ieces  de  Ib^  qu'on  broie  auffi«- 
Ik  WhM  dans  on  ieu  Ëiit  exprè»  hors  de  Tédilke  $  . 
tnfiute  on  répand  do- vin  par  une  efpe^e  de  Hba^ 
don  :  on  o£Ere  des  finûts  &  des  légumes  ;  après  * 
fUH  on  immole  les-  ehairs  des  animaux  égorgés  « 
fii  font,  ordiimuremenc  un' cochon  ,  une  chérie  t 
«1  cerf  ou  autre  amntal- ièmblabie»  Les  chaira 
iè  diftribuent  enfiuiecntre  h^  aifiilans^,  ,  qui  ea 
6iOC  beaucoup  dfecas;  Dèa  le  commencement  oi|  . 
nvice  Cpnfucius  de  s^y  trouver  pour  y  avoir  la 
RMâlleure  |>art  ;  &t  quand  il  y  vient ,  on  le  reçc^ 
a^ec certaines  cérémonies'.  Se»  on  lui  annonce  «e 
I  foe  I*on  fait  pour  Ton  fervi^e.  Le  miniAre  qui  doit 
e^  effirir  eft  obligé  par  lés  règles  du  Rituel  de  jeûner 
L  6t  de  vivre  en  continence  qaelquesjoucs  avant  le 
.  j  Sacrifice*  Le  choix  dts  Viâimes  ie- faitenrepan* 
H  '  dant  du  vin  chaud  dansles  oreilles  des  animaux  • 
-l  L'ofirancfe  commence  après^k  premier  ouïe  ie- 
SI  <iond  chant  du  coq:,  Se  finit  de  très^grand  matinv 
;  }  Après  qii^eâe  eft  achevée  ,  on  reconduit  Perprit  de  . 
'.  Confîicius^,  quis*en  retourne  comblé-  de  mille  com^ 
>  flimens  de  reconnoiflance  qa'on  lui'  faié  ;•  en  con- 
9  gedianc  lés*  aflKlans'  ,  or  leur  promet  de  grand» 
K  avantages  1  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Ritueié. 
i.  Outre  ce»  cérémonies  Iblemnelles  d'oblatîon»  , 
:-.  fe  libation  ,  de  (acrifke  ,  il  s'en  fait  d'autres  qul^ 
^  k  font  moins  ,  mais  qui  ne  diiferent  des  premières^  ^ 
t  fi'en  ce  qu'en  celles-ci  on  n^^ofire  ni  viii ,  ni  fruic  ^ 
y  •i.légumes^ 
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Tel  dl  k  fait  exprima  dans  les  propre*  pàrolejl  "> 
des  Jefukef  ,  qui  ont  écrit  far  ces  madères  ayant  • 
le  Pontificat  d'Innocent  XII*  Riccius,  Trigault, 
Martini ,  Samedo ,  Kiricer ,  le  Teliier  ,  Brancati , 
Lopex  Ôc  plulieurs  autres.  Ceux  qui  Tbnt  écrit  depuis  - 
le  Con^pte ,  Dez  ^  Ôc  fur  tout  Noël  &r  Caiibier  en- 
voyés de  la  Chine  à  Rome ,  pour  y  foutenir  la  cauiè  ' 
ide  la  Société  ,  ont  été  obligés  de  convenir  dot  mê- 
mes f^ts  ,  fur  lefquelks  la  facrée  Congrégation  a 
formé  cette  queflion ,   pour  être  propoiéQjjlatt  S« 
Siège.         •• 

Ces  obiations  folemnelles  ou  moins  folemndles, 
I   'i]uî  fe  font  à  l'honneur  de  Confucius   ,   fcnt  elles  - 
tellement  mêlées  de  fuperflition ,  qu'on  ne  puific 
jamais  permettre  aux  Cnretiens  d*y  faire  la  princi- 
|>ale  fonction  ,  d'y  exercer  aucun  ininîftere ,   ou 
même  d'y  être  préfent  pour  y  participer  ?  '  Cette  - 
tjueilion  ed   toute  femblable  à  celle  qu'on  auroic 
pu  faire  à  S,  Pierre  du  tems  de  Néron.  Les  obla 
dons  Ordonnées  par  les  Loix  de  l'Empire ,  qui  fc  - 
font  à  Minerve  pour  obtenir  la  fcience  à  Apollon  • 
pour  avoir  de  l'efprit ,  à  Mercure  pour  acquérir  ■ 
l'éloquence  ,  où  Ton  offre  comme  à  la  Chine  de» 
Animaux  ,   où  Ton  récite  des  prières ,     où  Ton  fàic 
des  génuâedions  ^  dçs  pioteflations  >    dcc.  (ont- 
tlks  tellement  mêjées  de  fuperfticion  ,    qu'on   ne  - 

ftuifTenc  jamais  permettre  aux  Chrétiens  d'y  faire 
a. principale  fonûion  ,  d'y  exercer  aucun  mini- 
ftere ,  ou  même  d'y  être  préfent  pour  y  participer  ?  • 
, .  La  réponfe  n'écoit  pas  difficile  à  donner  >  le 
Vicaire  de  J.  C.  fur  l'expofé  du  fait  tiré  de  la 
"propre  bouche  des  Jefuites  ,  a  déclaré  que  ces  cé- 
rémonies étant  imbues  de  fuperflition ,  il  ne  pou- 
voit  être  permis  à  aucun  des  Chrétiens  ,  de  s'y 
trouver  8c  d'y  prendre  part  ;  Bc  à  plus  forte  raifon  , 
d'y  exercer  ;  aucun  miniflere  ou  fondion  pour  ho- 
norer Conflicius.  Tout  le   monde  chrétien  avolc 


prcyenù  la  dccifwa  du  S,  Perc ,  8c  par  uaecoj^  ^ 


j 


—     f       l 

éme  fkic,  quieft.le  fujec  de  iacroifiéme. 
Oeft  encore  une  coucume  à  la  Chine  d*\iO' . 
Anc^res Jnfqu'au  quatrième  degré ,  de  de 
s  des  cdinccs  appelles  aulii  M^ioù  ou  Cbu" 
\  oblations  plus  ou  moins  folennelles  fem^ 
celles  de  Confiickis  ,  accompagnées  de 
Les  pareilles t  de  prières,  par  lefquelks 
nde  aux  déRmcs  la  paix ,  la  prospérité  , 
nce  dans  la  famille  avec  une  poftericé 
)le.  Le  Minidre  qui  offre  k  fert  dHiabics 
I  par  une  cérémonie  fpeciale.  Les  valies  - 
à  la  cérémonie  »  qui  doivenc  être  auffi  ^ 
i  par  le  fang  des  animaux ,  ne  peuvent 
ïucun.  autre  ufage  :  quand  les  habits  ainil 
ï  font.ufés,  on  les  brûle,  de  peur  qu'ils 
éxpofés  à  la  profanation.  Dans  ces  édii- 
iroic  les  tableaux  des  Ancêtres,  avec  Tin* 
,  Le  JiegB  àt  ^tfftit  dt  N.  AnùtM.  ^ 
1  arrive  quV>n  £>it  obligé  d'ajouter^  ou 
icher  quelque  chofie  de  rinfcription ,  il 
r  recours  à  l'eau,  les. laver  avec  cette  at* 
lie  reau  qui  a  ùxsà  À  cote  opération, 
Jettée  (ur  la  muraille  de  l^édiâce*  Dans 
usôbiacions  >  on  invice  les  «mtc,  des  Ao- 


farear  qu^on  en  attend,  qui  eil  la  defconce  dby 
efprits.  On  fupplie  les  Ancêtres  de  venir  jouir  de» 
chofes  ofièrtes.  On  tire  au  fore  les  jours  auxquels 
ces  facrifices  fe  doivent  faire ,  &  on  donne  avir 
du  choix  'heureux  de  ces  jours  aux  Ancêtres  morts» 
Dans  le  cours  de  1^  cérémonie  on  fait  des  prîeret 
aux  défunts  ,  auxquels  on  demande  des  avan^ 
tages  particuliers  pour  la  famille.  A  kt  fin  de  hi 
cérémonie  on  congédia  les  efprits  qui  font  vends  y 
ôc  qui  fe  retirenc  a  même  tems  qu'on  remet  leorr 
tableaux  dans  des  tabernacles.  On  ne  répète  pa» 
ce  qui  a  été  dit  ci-dcfius  fur  lês  oblationv  dft 
Confucius  ,  To'ff'ande  des  fruits  «  des  parfums  9. 
des  cierges  ailum:cs  y  6c  des  chairs  d*aiiimaux  diC- 
tribuée». 

Tous  ces  faits  font  encore  tirés  des  Ecrits  de» 
Jefiiites  ,  tant  anciens  que  nouveaux.  Eux-mêmes 
•nt  rendu  témoignage  de  ce  qui  ne  demande  que 
des  yeux  pour  voir  ,  Se  que  nous  l.s  Européens  qui 
ent  été  à  la;  Chine  rapportent  avec  uniformités- 
fans  variation. 

Siir  quoi  la  facrée  Congrégation  a  formé  cette? 
queftion  :  Eft-il  permis  <k  refpedtcr  ainlî  les  An- 
cêtres après  leur  mort ,  de  leur  immoler  des  ani-^ 
maux ,  de  leur  àdreffer  des  prières  ,  de  faire  def 
évocations  de  leurs  efprits ,  &  de  pratiquer  le» 
autres  cérémonies  touues  femblables  à  celles  que  ht 
fiiperflition  Greque  ôc  Romaine  pratiquoit  a  Té- 
gard  des  Mânes* ,  qui  étoient  le»  efprits  des  An- 
cêtres défiints? 

Le  S.  Siège  qui  avoît  laiffé  parler  les  JefuiteSy. 
qui  leur  avoir  donné  la  liberté  de  fou'-nir  mé- 
moires ,  fupplications ,  apologies,  diflêrtation»» 
explications,  jufqu'à  fe  laiTer ,  jufqu'àn'en  pou* 
voir  plus-,  ufque  ad  facietatem ,  a  encore  jugé  fiir 
cet  article ,  &.  condamné  les  Jefuites-  par  léar 
propre  bouche ,  8c  a  déclaré  qu'il  n'étoit  pas  per- 
onis  aux  Chrétiens  de  prendre  part  à.  ces  ccféflUN- 
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mm  fitp^Akwaiêl ,  #c  qui  âso»^  imiRJVC»;^ûioUn 
tries. 

fl&  4eprâiw|^i(vai»lfÀiWr  Tobjci:  prinopal  ck«/ 
IMIKnnPifah  &r  lc«  cuîm  (Suiioi»»  la  queftiooi 

èï^gtvjw  >  ji  ^wuc  CM^iu^er  le  Dieu  d^Chxé-, 
fma,i^  cmpeucala^^HmeCe  fenrircitt  moidfiTiem^ 
m^XimH.,  fjpi  figojfieloCiel  macerkl,  ique  Ici 
^1  CMfioit  ftdàr^  9  4Cc  fi. DR  peut,  permettre  4^"^  1^^ 
^1  K#i&*  VûifcfiptkNDt  KhigTiem,  adorea  )&  Çkl 
K I  BiMriel.  afk  Sl^ffif^Mr  i>ffiriibà  i2Qofociut.des  fa-; 
^ofieety  lui  dom^der^ûfii^flè',  évoquer  foa 
«(prk..  3c  Si  0ft:Peu(.ret9k!ilreauxaoee|xea'jc^^ 
ëeaxiaJciea ièfiiUabW  à  ceux  de  Coi^iuii  Les  Jcr  ; 
il  lima.aïBiireof:  depuîr  pk^de  cane  ans,  que  ces. 
«ilttf  Xoor.  pçmis*  LêS:Vif^e«:Afoftolîqties  ksv 
coc  dâionces  a  Rome  comm^-  abominablef  •  Le 
S.  Skgv.toaiîugé^x^ommerlea.Vkaires  A^^ 
:y|  Iftfiaft-.*  pafthiut:ckki%t»r  folanniela*   Lesjefttk«ar 

e:r  «ladiafiMa^dc.  PE^Uc  > .  d'^isigocr  les;atHMiiiaa« 
■-  ikma^  dofic  ils  fonrconvaiocust,  UtAivrés  k  une 
Â-.  nevolœ  ouyerce  à  la  Chine.,  ils  criomphenjt  im-*. 
ts'l  punémeac  du  Pape,  de  rEslife ,  de  la  Religiooi 
Kfj  le  de  Jefufr-Chri$  même.,  oone  ils  ouc  chaffe  les 
jH  euvricrs  pQHt:  d^meui^er  feub  à  lav  Chine. 
'>\  Tel  ed  le  prodige  d'impiécé  inOui  dans  ks  fiéclesx 
■-î  paflcs  ,  &-  refervé  au.  nôçre  ,  pour,  être  le  flcau, 
4otit  il  plaità  la  juAice  de  Dieu  de  punir  nos  ini« 
Sr  ^té$^4*txfirçex  la  patience  tlefes  fervitçurs. 

IIL 
r.       Eerts  pmicjpatfx.çui  mit  été  faits  fur  les  affaires 
L-    -  d$  ia  JSMigiâtt.daas  la  Chine* 

£i   *  Telle  eft;  Tidde  dt$  controverfes  fur  les  culteS/ 
ri  OûMttS  «  vAt^  Pccat.de  ia  JUltgioa  dan&  la  Chine, 
l:.  Ceux  qui  dedrenc  en  fçavoir  c^vancage ,  peuYçnc<^ 
1^  ^YQÎj:j:6coii]f  auxjécms  qui  ontnîtd  tismnâ  de  parc 
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de  d'autre  fur  ces  matières  entre  lefqucis  la 
cipaux  ,  fo-tis  de  la  plume  des  jefuices  ,  fond 
Jè9ife  des  muveaux  Cbyé*ienf  ,  fi  connue  | 
condamnation  qui  en  a  été  tàiee  à  Rome  , 
croificme  volume  de  la  Morale  Pratique  , 
met  en  poudre  ,  9c  par  la  revocation  auR 
faite  par  M.  l'Abbe  Brifacier  de  Papprc 
donnée  à  ce  Livre.  I.és  nouveaux  Mémot 
Pétat  préfent  de  la  Chine  ,  flétris  par  la  c 
cenfure  de  la  Faculté  de  Tjiéologie  de  Pa 
17.  O^aobre  1700.  Et  les  differens  écrits  1 
Pères  de  la  Société  ont  donné  ,  iôlt  pour  ft 
lufion  au  S.  Siège  ,  ibit  pour  éluder  Tes  d 
Ibit  pour  eflayer  de  repondre  aux  écrits  d 
adverfaires  ;  tels  font  leur  Proteftathn  fur  h 
de  Clément  XL  leurs  Réflexions  fur  la  prot 
des  M^iffions  étrangères  ,  &  leurs  Refilexions 
affaires  de  la  Chine, 

De  la  part  des  Dominiquaîns  9  outre  -  les  i 
propofés  par  le  P.  Moralez  fur  lefquels  efl  inc 
le  décret  d'Innocent  X.  &  les  queilions  d 
par  le  P.  Navarrette  ,  auxquelles  a  répo 
Ste.  Congrégation  ,  on  a  vu  paroître  VApoit 
Dûminiqttains ,  donnée  par  le  celeb'-e  P.  Aie 
pour  repondre  à  la  Déïènfê  des  nouveaux 
tiens,  qui  a  eu  k  P.  Tellier  pour  autei 
.  même  P.  Alexandre  a  donné  encore  un  o 
01^  il  fait  fentir  la  conformité  des  ceremouit 
noijh  p  foutenues  par  les  Pères  de  la  S< 
m/ec  ndolat^ie  Grecque  ^  Romaine  ,  aufli-b 
dans  les  fept  Lettres-  qui  fuivent  cet  ouvi 
qui  traitent  le  même  fu^et.  Dans  ces  derniei 
le  P.  François  Gonçalez  a  donné  l'Hiiloii 
perfecution  de  la  Chine  jufqu'à  la  mort  di 
dinal  de  Tôurnon  ,  ce  qui  conduit  jafqu*a 
dont  nos  Mémoires  ou  Anecdotes  contin 
l'Hifloire. 

Tout  le  monde  connoit  les  ouvrages  d< 


4es  Miffionrécrangeres  qui  f#nt  venus  au  fecours 
des  Vicaires  Apoftoli(|ues  au  ..commciicemenc  de 
ce^fiéck;  de  qui  oai  poicé  à  la  Socieoé  des  coups 
doax,  cAc  ne  fe.  relèveia  iamais.  Le  premier  ou* 
yragc  9  qui  ak  paru  de  leur  parc  fac  la  Leareau 
Péif^  j  da  %o  Avril .  1700.  '  dans  laquelle  après 
a,V€Ûr.eflàyé  de  juftîfier  le  iileace  au'ils  avoienc 
ffarcU  jofqu'alors- par  la  crainte  de  leurs  adver- 
uires  >  ils  le  rompeni: ,  dilènt-ils,  parce  que  ce  n*eft 
fias  eux  tju'ou  attaque  ,  mais  la  Religion  :  & 
repréièncenc  cnluise  à  Sa  Saincecé  ,  aprèc  an  fidèle 
cspofi^  des- cultes  fuperiUtieux  autorifës  par  les  Je- 
ifinoes  ,  que  (i  elle  ne  met  ordre  promptement  à  ce 
qui  iè  pafiè  dans  là  Ciiine  ,  la  vraie  Religion  de- 
viendra .bi^tôc  comme ,  che»  les  Samaritains  un 
mélange  confus  de  vérité  8c  d'erreur  de  pratiques 
fainoes  âc  de  cultes  fuperfticieux  :  ils  preflkic  le 
3»  J^ere  de  finir  cette  afikire  avec  la  confiance 
^'infpire  une  cau&  viâorieufe.  ce  Ils  fiiyenc  le  Ju* 
gtement  >  difenC4lsen  parlant  des  Jefuices ,  parce  ce 
/|u*ils-  apprehendeilt  l'immilianon.  Pour  nous ,  <c 
nous  ne  craignons  ni  Tun  ni  l'autre  ,  parce  que  ce 
notis  ne  cherchons  que  la  vérité.  Tout  nous  fera  ce 
lx>aypourvû  qu'on  fîniffe.  »£lle  ne  finit  point  alors 
^ecce  af&ire  y  Se  Mefiieurs  des  Millions  étrangères 
Jfedés  pour  le  faiut  des  Millions  «  ne  ceilèrent  étant 
une  rois  en  lice  9  de  donner  des  preuves  de  leur 
tdé  &  de  leur  amour  pour  la  Religion. 

L^'oti  vit  en  efièt  paroitre  de  leur  pai't  une  foule 
d'écrits  aufli  édifiants  que  folides.  Tels  fiirent  la 
]R£t/0caThn  ,  que  ùt  M.  TAbbé  Brifacier  ,  de  Vap^ 
prêbatiom  donnée  au  livre  dt  la  Dijinfi  des  Nm^ 
V€0iix  Chrétiens,  Vétat  de  la  quefliefi  q^'il  s^agii^ 
fai$,  de  décider  à  Rome  entre  les  Jeluites  d'une 
^arc  6c  les  Vicaires  Apodoliques  de  l'autre.  VHtf- 
têiredes  Cultes  Chinais  par  M.  Charmot ,  où  il  traite 
à  fond  cette  queftion ,  8c  rapporte  toutes  les  pièces 
produite  jufques4à  fur  cette  affaire,  La  Lettre  de 
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M.  de  Cité  y  nommé  Evéque  de  Sabcda,  en  r^pobi^ 
aux  Jfèfulces  qui  avoienc  ofô  le  cicer  en  leur  ^ 
year*  Lfs  neuf  Mém$ires  donnés  coap  for  coup  pat 
Meflîeurs  des  Miffions  Etrangères  :  Mémoires  ac- 
cablans  par  la  f olidicé  des  raifons  ;  la  vericé  dei 
faits  allégués  contre  eux,  U  la  vive  éloquenct 
arec  laquelk  toute  la  honteufe  manionii^ré  dei 
Jefuites  contre  les  Vicaires  Apoftoliques  ,  eft  dé^ 
f  ailée  à  la  Face  de  l'univers  •  LéurfrouftéUiém ,  quîft« 
roit  parfaite  en  tout  genre  il  à  la  pourfuite-d^Oné 
idolâtrie  réelle  que  défendent  les  Jefuites  à  là 
Chine  >  on  ne  donnoit  du  corps  à  un  vain  phaa^ 
tème  qu'ils  ont  formé  en  France  pour  fe  foultraifé 
à  la  juîde  condamnation  que  mérite  leur  honieu& 
morde.  Leur  réponfe  à  la  prôteflation  éts  Je^ 
iuites,  &.  aux  Réflexions  que  ces  Pères  aroient 
faites  far  la  l^ur ,  o^  paroît ,  comme  dans  cous  Ici 
autres  Ecrits  de  ces  zélés  Miniilres ,  une  confiance 
noble  9c  aflurée  qu-infpire  une  caufe  qui  n*a  d'aadcie  [^ 
fondement  que  Tinvinciblt  verité.tcNous  ne  demâûn-  k 
))  dons  point,  difent>ils  dans  le  dernier  Ménioiief  J 
»  qu'à  la  iedure  de  nos  Ecrits  on  apporte  un*  efpnt  ^ 
3>  fans  prévention.  Les  efprits  prévenus  peitvent les  [^ 
5)  lire  comme  les  autres  ;  6c  ils  y  trouveront  comme  r 
))  les  autres  la  vérité  ,  parce  que  la  caufê  que  dool  ?^ 
»  -foutenons  eft  d'une  elpece  fi  ûnguliere  ,  que  comi  ? 
»  me  nous  avons»  avant  qu'on  la  jugeât,  déné  qu*oil 
»  nous  la  fit  perdre ,  nous  pouvons  défier  qu'on  ne. 
»  voye  pas  que  nous  l'avons  gagnée  préfcntemenç 
j>  qu'elle  eft  jugée.  Sa  bonre  là  mettoit  en  GMtt 
»  contre  les  follicitations  &  la  brigue ,  ^  fon  éW-  ^ 
»  dence  la  met  au-deflus  éts  i  ufcs  Bc  àts  ar(tficct 
j>  qu'on  employent  pour  robfcu*'cir.  »  Ce  que  dfr 
foient  Meflieuvs  des  MîfHons  Etrangères  de'lcitak 
ouvrages  y  nous  ne  craignons  point  de  le  di:ede 
nouveaux  Mémoires  que  nous  donnons  aujourdlÉit 
au  Public.  Lct  efprits  les  plus  prévenus  peuvent  le^ 
lire  comme  les  autres- ^  de  comme  les  autres  ils  " 

ronc 


er^Me  -Ao«tt^ôfiitoiis-mftiAediuuft  ,-cù  l'on-iFôfc 
rtmxé  c^inbamte-fl  déconvert  y  l?klol«ark'|bii- 
w  «i^ec.  iiiie  dbfttttatioii  que  t»ttaitf€vi!^rah!»ttt% 
OsNtiiml  j  J^eçat d«  Si  éieM ,  o^aKtf  ôittrRgeii^ 
tcnc  ^%^jêfté^£ui»  tmr  pri&a  ,ûù  il  aspire  r  'Ita 
tliAffimcle  la^pltiifbrmâle^  «Itt^ïyrdcdte* 

irleii  pliû^néicenfef  di^ fawtiidiéi» acr-dii^^pell ; 
fceUgîoi^  -èftflnîe  d'cui  -  vÂfte  E>i^ire'oà!'elk  ée^c 
sede  faire  d'immenfe»^  progrès/ 11  ^éiffit- ë'ex- 
îr-câ'fiucrâiixyèttx'de>qàicoliqiiiea  «acaFe  de- 
eligioii  9l  de'ltr  foi  >  dc-de  lui  dire  pour  l*anl- 
'  wifte  ikiace  ihdignarîoa  <  cokicre  let  Jefiiite*  ^ 
UFtf  de'tousce^itipts  ^  Lifit^^tfâ^» 
M  felléioiis  ccsfl'EcrIci  peu^àiÈ  bîcfï  Akc-eoÀ- 
f«^  l*<Éceach«m6nc  mvincibie  des  Jttfdi«és  à  lin 
e-fiipeHUciedx  f'  qui  >fkyoFi(è  leur  aittibidofi-dé« 
\urécy  8c  le-'ééÙT'  itibdMexafiU  onc  "de  Ven- 
ir êc-4û  sViccredJter  parmi  tes-Gendll  r  ittftt 
r  "êcrv  ait'Biic-dê  ioiUe»  kuri  injuftices  >  6t  dté 
eîicesînottîef^exeFeffoS'pour  parvenir  à  t'uAeteà 
^•e-dcces  ^s,il  fautlireiesiv.  v.vi*  «cVii. 
imes^de  la 'Morale  Pratique^  donc  y  à -le  bieht 
tdre ,  ees^  ni^ovetux  Mémoires  ou  AneèdoCiifs 

la  eoRCihaanon  y  la  fuite  ^  mén^e  la  preuve* 
cSèt ,  -  les  violentes  jekercées  ■  par  les  Jefuices-» 
^  ees  volumes  conciehnent  4'hkloire  ,  conduit 
réllemenc  à  celles  que  ces  Pères  oi^  ùit  ibuf^ 
à- M.  le  Cardinal  de  Tourne^  de  aux  aucr^^s 
iilresdu  S.^iege  qui  r-ontfuivl ,  âc  le»  ren- 
ie-croyables  ;  comme  rindUbicable  autorité  des 
cdoces:  feronc  fencir  de  la  v^icédes  tiouveaiÉr 
!  mii  7  font  marqués  >  de  eelle  des  anciens 
i;  il  n'ed  plui  permi»de<ioucei'  y  puifque  ncHis 
royons  de  -nos  jours  de  pluS^ énormes  que  cctïx 
[èa  ont  précèdes.  On  aurott  en  effet  de  la  peine 

perfuflder  que  des  Religieux  de.  dca  Pr^cre^^ 
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qui  fe  difeiit  dévoués  au  S.  Siège  d'une  mai 
toute  particulière ,  eullenc  traité  ii  indigncmen 
plus  refpedables  Légats ,  fi  par  une  longue 
d'injuflices  de  de  violences  exercées  par  €wt  $ 

^  gard  des  Minières  de  TEvangile  les  plus  di 
de  refped ,  on  ne  s'accoutumoit  à  envifagc 
Société  comme  couvene  du  fang  de  cous  ceM^ 

.  ont  annoncé  à  la  Chine  l'Evangile  dans  fa  f 
ce ,  comme  on  la  voit  ici  perfécutrice  déclan 

?uiconque  ofe  s*élever  contre  les  excès  honcei; 
a  fcandaleufe  morale. 
Ce  grand  nombre  d*Ecrics  que  nous  venons  < 

diquer,  font  comme  les  différences  pièces  du  px 
,  intencé  contre  lesJefuites,comme  rauteurs  Se  de 

feurs  avérés  de  Tidolatie.  Le  jugement  pronoiv 
.  con£équence  fe  trouve  dans  une  multitude  de 

crets  de  diilèrentes  Congrégations  qui  fe  ioD 
.  nues  à  Rome  fur  Texamen  de  c^tte  grande  àiH 
.  &.  qui  ont  été  confirmés  par  les  fouverains  Pot 
.  Innocent  X.  Alexandre  VIL  Clément  IX.  & 
.  ment  XL  dans  la  célèbre  ceniùre  de   la  Fa 

de  Paris ,  dreffée  le  i8  Odobre  1700 ,  de  Tav 

cent  vingtnieux  Dodeurs ,  contre  celui  de 
.  rante-fîx  ,  qui  vouloîent  fans  juilifier  les  prc 
;tions^  à  l'exception  de  fix  d'entre  eux ,  qu'o 
.  tendit  le  jugement  de  Rome  ;  cenfure  qui  fut 
^firmée  le  lendemain ,  19  du  même  mois,  ; 
^Lulage  de  la  Faculté,  avec  toute  la  maturii 

l'examen  poifible  ,  cette  affaire  ayant  été  di£ 

avec  toute  la  liberté  qu'on  pouvoit  défi 
.  dans  trente  Aflèmblées  générales  tenues  à  ce  f 
:  outre  les  Aflèmblées  particulières  des  Députés  c 

tii6s  par  la  Faculté  qui  les  avoit  précédé»  y 

Tout  autre  que  des  Jefuites  fe  f^roient  regfl 

fComme    dûement   condamnes   par  un  nombi 

condderable  de  iugemens  il  unanimes ,   rendu 

tant  de  lieux  diirereiis  contre  leurs  pratiques 
.  perfUcieufes  ^  ^  n'auroieat  plus  fongés  qu*à  d 


t«r  à  l'Eglife  Texemple  édifiant  d'an  humble  de 
«ndere  foumifllon;  mais  la  foumillion  n'efl  pas 
la  vertu  favorice  de  ces  Pères.  11  a  donc  fallu  ve- 
ùr  aux  décidons  les  plus  folennelles  de  les  plus 
lutentiques.  Clemenc  XI.  quoique  leur  ami ,  de 
jedtrois    plus  volonciers  letir  créature  ,   ne  pûc 
refùfèr  un  dernier  jugement  fur   cette   affaire  à 
l'honneur  de  la  Religion ,  de  à  fa   jufiificatton 
froprcm  11  le  donna  d'abord  dans  un  Décret  du 
\  so  de  Novembre  1704,  après  avoir  écouté  9  &< 
pris  dans  plufieurs  Congrégations  tenues  en  fa  pré«  - 
unce  9  le  fentimenc  des  Tnéologieiis  ,  de  des  Qua-  ' 
Uicaceurs  choifis  par  Innocent  Xll.  qui  la  mort 
aroic  empêché  de  juser  cette  affaire. 
-  Mais  l'amour  de  la   Société  9  qui  avoît  jette 
lians  ce  Pape  de  (i  protondes  racines ,  le  porta  k 
ft  contenter  d'envoyer  fon  Décret  au  Cardii\al 
iiieTournon  dans  la  Chine ,  où  étoit  le  mal ,  dC; 
;il  prie  toutes  les  mefurcs  néceffaires  pour  épar- 
I  gner  aux  Jefuites  de  l'Europe  la  honte  de  leur 
«ondanmatlon  ,  en  défendant  d'y  rendre  fon  Dc- 
■  trtc  public.   Les  Jefuites   abuferent   bien-tôt  de 
;  cecce  condefcendance  :  on  les  vit  interjetter  un  ap« 
;  pel  véritablement  fcandaleux  du  Mandem.  de  M.  le  . 
I  facriarche,  par  lequel  il  leur  fignifioit  le  Décret  de  - 
•Sa  Sainteté:  Appel  qui  fut  figné  de  ^4  Jefuites» 
le  8,  de  Mars  1706  ^  de  fuivipeu  de  tems  après- 
éc  l'emprifbnnement  de  M.  le  Cardinal  de  Tour-. 
ïfton  à  Macao ,  où  il  eil  mort  livré  à  la  difcre*. 
ilion  de  ces  Pères. 

Les  Jefuites ,  qui  ne  fçavent  rougir  de  rien  , 
Vinrent  porter  leur  Appel  jafqu'aux  pieds  du  Sou- 
^rain  Pontife ,  de  eurent  la  hardieflè  de  venir 
demander  au  Pape  la  fufpenfion  du  Mandement 
ik  fon  Légat ,  qui  publioit  fon  propre  Décret  > 
lêc  le  maintien  de  leur  Appel ,  de  de  celui  de 
I^Evéqire  d'Afcalon  de  de  Macao  «  qu'ils  avoient 
IS^aioésdans  leur  rébellion.  Clément  XL  mé^ 
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tre,  il  en  fallut  venir  à  une  dcciûon  folen 
Gui  ane^ancic  abfolumeni:  xou£  pititexce  do  d 
lance  &  tout  fubcerfuge ,  &  c'eft  ce  qu'a  vci 
^-qu'à  fait  réeilemeac  Ctemenc  XI.  dans. 
fticucion  Ex  illa  diej  vraiement  reçue  de  cch 
glife  Catholique,  dans  laquelle  i^*  Le  î 
conârme  Se  rappelle  les  Décrets  du  4  Nov« 
Ce  %J  Septembre  i^io ,  par  Icfquels  il 
qu^'il  avoic  p'^noncé  diftinâimemt  ^  dat 
fm  hi  çamft.étùit  fitfi»*  X.  Vivement  t$ucbé  é 
U'plfipan  i  c'dVrà-dire  ,  les  JefuiceA ,  « 
^Ujfir  raumtité  FêhtifiçaU  y  fci^Mlifir  Us  . 
préjudmier  ^cût^fderahJement  au  faim  des  sme 
àmt  fêxecntioH  des  Deerets  du  S»  Siège  ,  pom 
tirxmùertsmessi  fHttes.  les  difficultés  y  détours  y 
fii'ify  ^  prétexta  y  Sa  Sainteté  ordonne 'À 
^hiveptef^.y.  Ezàfnts  dans,  tente  retendue  de.  i 
àriaChinêy  à  têus  Vicaires  Apefieliquês 
£rûvieairef'ydt»HS  Mi0iànaires  Séculiers  i^  R 
deifsttlqmtOrMre  ou  Jnflitmt  qt^ils  puijfent  etr> 
déola  Société  de  Jejks  ^  ifons  peine  *  d'excomtnun 
iifnt  la  Sentence  efi  déjà  partée  ,  ^  detni  per^ 
putrraetn  atfotttqMt  par  Sa  Sainteté  memi 
Jiroer  exaâemem  y  entieremetn  y  ahf&lument- 
Iwàkment^  invariahlement^  1er  réponfes  infif 
hr  Décrets  dm- 4.  JSovemkre  1704  ,  que. 
i^ppoTiQ  enenckr  au  commencement  de^  £ 
|«;  Enjoint  fous  les  m^es  peines  à  EOtttes> 
uynnos  fufidtiies  rentière  okjervatéon  dt  la  ] 
Gggftirtttiop;y  àla(jueUe.iIs  s'engn^^o^K  de 
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;  fâf  un  fermant  dont  Sa  Saiiiceié  infère  la  Formule 
'  dans  la  préfencfe  Conflicucion  ,  voulant  qu'aucun 
î  Miifionaire  ne  ptnffi  exercer  lesfenâions  du  Minijïtre , 
qm*il  n*aèt  fréalaklemmt  denné  des  marqnes  de  fa 
fammiffiân  à  la  la  Bulle  £x  ILLA  DIE ,  far  laji^ 
\  ptamre  du  Formulaire  exigé  far  le  5.  Fere ,  voulant , 
dic-U  9  fue  cette  Cenftitutien  ait  tmjeursfa  validité  > 
fa  fiabilité  Ç5  terne  Ja  force  y  four  le  tems  fréjènt  ÇjJ 
ëvenir  ,  ^  qu*elle  ait  fin  entier  ^  flein  ^ety  non- 
ehfant  tout  défaut  de  droit  ou  défait  qu'onfôufroit  lui 
ehjetUr  y  de  quelque  manière  ^  four  quelque  prétexte 
que  ce  fuijji  être  ,  fius  f  rétexte  même  de  quelque  fri- 
vile£e  que  cefoit  qtCon  ait  obtenu  du  S.  Siège. 
Tel  cil  le  dernier  Jugem.  aucentique  donné  à  Rome 

*  le  1  p  Mars  1 7 1  J>  par  lequel  Clément  XI  prétendoii: 

*  finir  irrévocablement  cet  affaire  ,  &  par  lequel  il 
•-.  fkuc  avouer  9  qu  il  Peut  réellement  finie  à  Tégard 
**  de  couc  autre  que  des  Jefuites ,  dont  l'orgueil  tou- 
^!  jours  indomptable ,  ne  fçait  fe  foumettre  qu'aux 
■i  Conûitutions  dcs^  Papes  dont  ils  font  les  véritables 
•■  auteurs  ,  où  ils  prétendent  trouver  l'approbation  de 
* .  levL^s  Dogmes  pervers  ^  ou  de  leur  Morale  mon- 
^   ârueafe. 

IV, 
'  Ouvrages  contenus  dans  ce  Volume, 

Après  avoir  ainli  donné    comme  nous  venons 
fdc  le  faire  une  idée  abrégée  de  l'état  de  la  Reli- 

*  çioa  dans  la  Cnine  ,  des  Cultes  fuperftiticux  ,  des 
■^  pratiques  idolatriques  autorifécs  par  les  Jefuites 
'  dans  ce  vaiH  Empire  de  la  Chine  ,  6c ,  enfin  de 
'  cette  multitude  de  jugemens  autentiques  pion»n- 
^  CCS  contre  eux  dans  toute  la  fuite  de  cette  afîaire , 
'  ii  ne  me  refle  plus  qu'à  rendre  compte  des  difîè- 
'  rentes  pièces  qui  compofent  ce  premier  Volume  de 
^  Mémoires  Anecdotes  fur  Ls  aftkires  de  la  Chine, 
'^  <juc  nous  diviferons  en  trois  parties  ;  on  y  verra 
^  ^ufli-bien  que  dans  ceux  qui  ne  tarderont  pas  à  le 

"^  ivre  y  les  dernières  intrigues ,  &   les    horribles 
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violences  qu-onc  fait  les  Jcftiiccs ,  pour  fe 
nir  contre  les  ciecinons  de  Rome  au  me] 
S.  Sieffedonc  ils  ont  infulc<^,  oarragé,  de 
fonn^  les  Legacs  >  à  la  honce  de  la  Religic 
ont  déshonorée  par  an  alliage  raonftrueuj 
latrie  de  de  pratiques  fuperilitieufes  y  de  k 
des  âmes  qu'ils  ont  entrain^  dans  leur 
lion. 

A  la  tête  des  pièces  qui  compoferont  ce  f 

Volnme,  on  trouvera  la  lettre  de  M.  le  C 

de  Tournon  écrite  de  fa  prifon  de  Macao  i 

au  Cardinal  Secrétaire  d'Etat  y  où  ce  grand  j 

&ÎC  une  relation  très-exade  ,  èc  très-circonf 

des  perfccutions  fufcitées  par  les  Jefuites  ai 

fionaiies  envoyés  à  la  Chine  par  le  S.  Sieg 

txprefllons  de    ce   pieux  Cardinal  paioitr 

quelques-unes  près»  vives  de  fortes  9  mais  < 

rortes  qu'elles  puiflènt  paroitre  9  je  ne  craiti 

de  dire  après  Meilleurs  des  Millions  étran 

qu'il  a  parlé  plus 'foibiement  que  ne  le  f 

our  la  pofterité  ,  quand  elle  fera  inftruite  d 

a  manœuvre  Jefuitique  dans  cette  trifle  affaii 

Dans  la  féconde  partie  on  donne  quelque 

âc  la  légation  de  ce  même    Cardinal  av 

Lettres  de  les  autres  écrits  de  cet  homme  de 

qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour.  Nous  le 

gcons  autant  que  nous  le  pouvons  (elon  l'orc 

tems  ;  Tes  notes  fur  la  protefiacion  de  M. 

dévoilent  une  partie  des  myfleres  d'iniqui 

Jfefuites.  Ses  remarques  fur  l'£dit  qui  banj 

de  Conon  ,  M*   de  Mezzafalcé  6e  M.  'Guei 

dignes  de  fa  pieté,  de  fa  profende  pàiétr 

èc,  du  courage  invincible  qu'il  a  fait  paroitn 

toute  fa  conduite^  Nous  donnons  l'Appel  < 

i'Ëvéque  d'Afcalon  >  de  les  Réflexions  du 

homme  fur  cet  Appel.  Viennent  enfui  te  fcs  r 

ques  fur  les  difïcrens  Edits  de  TEmpereur  < 

la  perf jn»e  ^  la  RcUgion  ;  Edits  ioUicitéi 
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tli^^-Ibavciir  publiés  par  les  Jcfinies  v  mêmes* 
Moiif  jik>«Uîttffoas^pas  ce  -on'il  dkk  l*occafian  de 
iTEdk  du  PiM  •)  qiû  preioic  la  .ReligSpn  de  la, 
Chiat  êCHfÊt  les  Jefoîces  Fraaçoîs  dans  cetEm-* 
rà«  ont  eipB-m4nies  intimé  ,  de  u^nifié  amc  autre» 
Miffîenaires.  Enfi^le^imcux.  Edic  qœia  Société» 
b  P.  Grimaldi'à  la  cêce  de  &s  confireies  f  a  ob-^ 
tam  9c  ùùt  enrcgiftrer  aa  Tribunal  du  Lipo» 
pQKTttra  ici  fa  place.  La  Reladoa  de  Tafiàire  du 
p.  Pav-quet  par  le  Légat  y  fes  Lettres  écrites  enr 
diffitrens  tems  ^  fès  l^widemens  au  fujet  des  dif* 
ferentcs  affiûres  qui  fe  ibnt  préfentées  n*y  (èrooc 
point  oubliées* 

La  oroifiéme  panie  fera. toute  entière  pour  la  ji»- 
ftification  du  Mandement  de  M.  le  Légat  contre 
les-  fuperilitipns  des  Malabares»  Les  Jeûiites  too- 
iours  défènfèurs  des  fiiperftitions  les  plus  infâmes  , 
le- -manquèrent  de  prendre  ibus  leur  proteâion 
xlles  de  ces  Idolâtres  les  plus  aveuglés  Se  les 
^us  corrompus  de  tous  >  fuperftitionsprofcritespa]: 
a.  Mandement' de  M.  de  'Eournon,  Qcielques  hon« 
ietifès  qu^eUes  puflènt  étrt. ,  ils  datèrent  à  Rome, 
eur  P.  Lainezpûur  porter  au  Pape  leurs  plaintes 
i  ce  fujet  :  il  ne  trouva  point  auprès  du  S.  Père,. 
[ul  avoit  couHrmé  le  Mandement  de  fbii  Legac^ 
me  audiance  favorable .11  voulut  s'en  dédommager 
»ar  un  gros  volume  ,  qu'il  fie  imprimer  fiirtive^ 
tient  à  la  Chambre  Apoflolîque ,  &  dont  il  retira 
Toa^  les  exemplaires  qu'il  emporta  avec  lui  un. 
eu  après  qu'il  fat  nommé  Ëvéque  de  Meliapur; 
•e  Jefiiite  firandolin  vint  aaili  au  iècours  des  méf- 
ies fuperftitions  juftiâées  par  fbn  Confrère  de  ea 
rie  la  défeiife  àsLiis  uiv  gros  volume,  imprimé  eo. 
•atin  de  débité  fans.obftacle  k  Rome  >  à  Madrid^ 
:.  à  Lîibonne. 

I>e  telles  in&mies  excitèrent  le  zeîedu  P.  Lacî'» 
o  CommiffîÛFe  du  S.   Office  qui   compofa  lux- 
mage  tcQi^érabUipçur  U  juilJ&caciQa  d^  Maa-, 
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dément  de  M.  le  Legac  où  il  relevé  ârec 
toutes  les  horreurs  6c  les  infamies  dont  les 
de  ces  deux  Jefuices  font  remplis.  Nous  dt 
ici  un  précis  aflez  étendu  6c  exad  de  cet  01 
imprimé  à  Rome  en  Italien  ,  6c  qui  éft  peu 
en  France.  Et  par  là  nous  terminons  ce  p 
volume  qui  n*a  pour  objet  qne  la  Légation 
de  Tournon  ,  refervant  à  un  aut~e  volum 
de  M.  Mezzabarba  Patriarche  d'Alexandi 
kii  a  fucccdé  dans  le  gouvernement  des  W 
de  la  Chine  &  dans  fon  zèle  pour  la  purett 
foi  de  la  Rdiîjion.  Un  troifîéme  volume  ex 
ïcs  fuites  de  la  Légation  de  M.  de  Mezz; 
dans  pluneu  s  Mémoires  Anecdotes  ou  le  J 
rial  du  Général  Tambourin  à  Innocent  XI 
fera  pas  oublié  non  plus  que  le  décret  foud 
de  ce  Pape  cont  e  la  Société. 

On  ert  redevable  de  ces  Mémoires  au  zèle 
ré  d'un  homme  de  bien  qui  les  a  t'ouvé  c 
cabinet  d'un  Cardinal  maintenant  devant 
&  qui  en  a  envoyé  à  un  de  fes  amis  en  France 

{►ies  exad'fs  fur  lefquelles  on  les  a  traduits  telî 
es  donne  aujourd'hui.  On  fcnt  le  poids  qu' 
pou»*  la  vérité  contre  les   Jefuitcs  (es  oppr 
dans  l'un  3c  dans   l'autre  monde  ,  des  pie 
cette  nature.  Et  il  eft  inutile  de  nous  arrêt 
faire  fai  e  attention.  Tout  le  monde  a  coni 
étoit  le  dévouement  de  M.  le  Cardinal  de 
non  pour  les  Jefuites  ,  pour   lefquels  un 
de  ce  fiécle  à  dit  avec  autant  d'efprit  que 
rite  ,  qu^il  avait  pour  eux  une  affetiion  Jitbof 
au  feul  amour  de  Dieu,    Et  l'on  n'a  point 
que  la  Société  a  remué  les  refïbrts  les  phi: 
fants  pour  faire  tomber  fur  lui  la  Légation 
Ch'ne.  Il  s'  mharqua  ,  remarque  le  même  à 
Jéfui^e  par  inclination  ,   Jefuite    yar   ta  r 
mandit'on  de  tous  les  Princes  du  '  ond  •  • 
•enfin  par  les  intentions  de  les  inftruC  ons  da 
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)t  quel. poids  n'eft  donc  point  contre  là  Société 
î  témcMgnage  d'un  tel  homme ,  qui  lui  devient 
ppofiî  dès  le  moment  ^u'il  eft  témoin  de  fes' 
scès  f  êc  fon  cruel  eçnemi  en  exigeant  d'elle 
u'dle  fe  conforme  à  la  fainteté  ^  i  la  pureté 
le  1a  6>U 
Mais  muffi  quel  rang  doit  tenir  dans  notre  tC* 
rk  on  homme  aux  yeux  duquel  coure  af&ôîon  hu- 
uune  6c  tout  intérêt  du  fiecle  diiparoit  Ôcs'éva- 
ouîc  t  quand  il  s'agit  de  la  Religion  qui  annonce 
i  vérité  aux  Princes  avec  un  zèle  intrépide, 
iioiquefage  de  difcret ,  qui  ufe  de  fon  pouvoir  fans 
mettre  aucun  des  égards  9c  des  méhagemens  que  la 
eligion  permet ,  qui  ne  capitule  ni  avec  l'idolâtrie^ 
i  avec  fes  formidables  adheraiis ,  qui  ne  tolère  rien 
'incompatible  avec  le  culte  6c  la  foi  du  vraî  Dieu  , 
li  n'a  pour  but  dans  toutes  fes  démarches  que 
iKmneur  du  fbuverain  Maître  des  Légats  des 
apes  >  des  Empereurs  6c  des  Rois ,  qui  ne  fe  laiSê , 
>raiiler.nl  par  menace  ni  par  crainte  >  qm  iiip* 
nte  courageufement  6c  l'exil  6c  la  prifon ,  6c  qui 
ir  lès  founrances  de  ia  mort ,  a  eu  le  glorieux 
rivilege  de  fuppléer  à  ce  qui  manque  à  celle  de 
^{us-Chrift.  Tel  efl  le  témoin  que  nous  produi* 
1115  aujourd'hui  contre  la  Société,  qui  raccufè 
laintenant  au  tribunal  des  hommes,  dont  elle 
ak  éluder  les  jugemens ,  6c  qui  l'accufera  un  jour 
une  manière  bien  plus  terrible  au  tribunal  de 
diû  qui  ne  peut  être  ni  fèduit  par  l'incngue ,  ni  ^ 
dmldé  par  le  crédix^  ni  trompé  par  les  arti- 
:e9« 
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"HELATION 


RELATION 

DE  LENTREE 

DE     MONSIEUR 

LE  PATRIARCHE 
D  ÀNTIOCHE 

A     LA     C  rilNE  , 

ET  DE  CE  ^I  r  EST  ARRIVE, 

far  raifort  aux  Ordres  don:  il  éteit 

(hargé  depuis  l'a»  1705- 

I  hJD^i^tg]  L  y  avoir  long-tcms  que  l'Era- 
^gpcreur  delà  Chine  ,  défiroit 
H  qu'il  y  eût  dans  fes  Etats  urt 
ï  Supérieur  General  des  Mif- 
fions  d'Europe  :  touché  des  difcordes  fcan- 
dalcu'es  ,  qui  s'L'toient  élevées  entre  les  Jc- 
fuites  François  &  Portugais  qui  étoienc  à 
la  Cour  ,  &  que  Sa  Majeftéavoit  tâctiéea 
vain  d'acçopoînodet  ;  Iprfquc  M.  le  Fji^ 
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cria.rçhc  d'Antioche  arriva  incognito  Se  fiitt 
dtînçulté  à  Canton  ^  aq  coinmçnçemçnt  il 

Il  fut  d'aboxcl  in£3rmé  des  difpoiîupn 
de  l'Empereur ,  par  dcsperfonaes  quicrai 
gnoient  extrêmeiûent  ,  que  ce  Prince  n 
choifit  de  lui^méfnç  pour  cette  place,  le  P 
Thomas  Pereira  Jefqitç  Portugais  ,  hoii 
me  dur  &  inflcxitte  ,"  àufîî  agréable  à' S 
Majcfté ,  qu'il  cçoit  odieux  à  tous  les  Mil 
lionûirçs  qui  n'étôient  pas  Jçfuites  5  &au 
Jcfuites  mêlées ,  qui  n'çtoient  pas  venu 
par  la.  voie  de  Portugal.  Cçs  Mfflîonairç 
preyoyoi.çnt  par  \à ,  la  ruine  prochaine  d 
la  Miilîon,  h  M-  le  Patriarche  ne fc f^ifoi 
connoître  à  l'Empereur  pour  Supericû 
GeWnal  des  Midîonaires  ;  &  dans  çett 
vue  ils  rexhorroient  à  fe  facrifier  pour  1 
\>'ki}  de  là  Miiî;on  ,  <Sc  à  prendre  ce  titre 
quoiqu'il  fut  à  craindre  que  rErqpereu 
ne  le  fit  an  êter  ,  ne  l'empêchât  de  reroui 
ner  er^  Europç,  pu  mçme  de  fortir  de  l 
Chine, 

M.  le  Patriarche ,  qui  avoir  fu.ivi  fa  wc 
cation  marquée  par  des  fignes  particuliei 
de  la  volonté  de  Dieu  ,  &  fignifiée  par  1 
bouche  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  fur  1 
terre ,  &  qui  fans  confulter  la  chair  ou  1 
taug  ,  avoit  renoncé  a  tous  les  intérêts  pai 
ïiculicrs  ,  &  s'éroit  entièrement  confacré 
ite.uvxe  à  laquelle  on  Tavoit  dçAiuç  1  iJ 
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ftit  f  bint  effraye  du  péril  ou  il  s'dlîoi't  ex-^ 
pofe  II  ne  pcnfaqu'àti'bieri  3e  l«i  Mifîîcaj^ 
6c  il  ne  douta  pas  que  cette  cîfpofitiôn  ne 
lui  fut  tnfpiréc  par  cette  |>rovidence  fpecialê 
du  Très-Haut,  qu'il  avok  tant  de  fois 
cprouvéc  pendant  le  cours  de  fon  voyage  ; 
puifqiie  Dieu  lui  ouvroit  une  voye  fi  aiiée 
de  remplir  les  devoirs  de  fori  iVliniftcrc' 
Apoftoîique. 

C'elJ   cependant  ce   qui  (?toit  regardé' 
comme  lî  d  flîcile,qu'il  ne  s'écoit  pas  trouve 
un  homme  ni  en  Europe  ni  à  Tentrce  de  k 
Chine  ,  qui  eut  ofé  lui  donner  confeii  fur  ' 
re  qu'il  avo !t  à  faire  pour  s'y  ouvrir  imc 
entrée ,  qui  avoit  tant  de  d.Hicultcs ,  nioinsr 
de  la  part  des  gentils  ,  que  de  certains- 
Chrétiens  \  Jcfuites  ]  beaucoup   plos  à 
crainrffc  qùè  les  Paycns.  Dé  plus  dans  îé 
grand  no^mbrc  de  Lettres  qu'il  reçut  av'âYit 
que  d'arriver  à  Canton  ,  il  y  en  avoit  àcs  ' 
Jefuitcs  de  PeKin,    qui  rexhortoicnt  à  fc 
rendre  promptement  à  la  Cour. 

IL  II  cft  vrai  que  le  P.  Grimaldl ,  qui 
ctoit  alors  Vifiteur  de  la  Compagnie  de 
Jcfus  ,  &  du  parti  Portugais  ,  penfoit  alors 
bien  diflercmment.  Ce  Père  qui  avoit  été 
reçu  en  Europe  avec  toute  la  politelîc  du 
inonde  dans  la  maifon  de  M .  le  Patriarche». 
lorfqu'il  paffa  dans  ces  quartiers ,  fouhai^ 
toit  ardemment ,  que  fur  le  champ  &  fans 
^trc  aucunement  inllrui:  des  affaires  de  U 
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Chine  ^  M.  le  Patriarche  s'achemin;'t  ver^ 
Pcxin  ;  où  on  ne  le  connoidbic  poi  *u  du 
tout.  Il  fuggeroità  M.  le  Légat  d'entre- 
prendre ce  voyage  ,  fous  prétexte  de  lui 
fendre  vifite ,  comme  étant  fon  parent* 
Dans  cette  vue ,  il  lui  donna  une  Lettre 
de  recommandation  pour  lui  faciliter  ^ 
difoic-il ,  le  payement  de  la  Douane«  Mais 
le  Douainier  de  Canton  en  fit  fi  peu  de 
cas  ,  qu'il  fe  fit  plus  payer  pour  les  prcfens 
qu'on  portoit  à  l'Empereur  ,  que  les  prc- 
fens ne  valoicnc  ,fuivant  l'eftimation  qu'en 
firent  les  Jefuites  de  Peicin  ;  ce  qui  obligea 
J\Lle  Patriarche  de  fupprimer  cette  Let-; 
tre  ,  &  de  n'en  faire  plus  aucun  ufage.  . 
Le  P.  Grimaldi  lui  ayant  infinué  par 
Ats  Lettres  réitérées  ,  qu'il  devoir  prendre 
Ciè  parti  pour  les  motifs  ,  q«e  le  porteur 
lui  expliqueroit.  M.  le  Patriarche  deman- 
da à  ce  porteur  ,  quels  croient  ces  motifs. 
Celui-'ci. repondit  qu'il  n'avoic  rien  rajou- 
ter de  vive  voix  aux  Lettres  qu'il  avoir 
apportées.  Au  contraire  le  P.  Gerbillon^ 
PEvêque  de  PeKin  ,  &  beaucoup  d'autres , 
qui  meritoient  plus  d  ccrc  écoutées  que  le 
P.  Grimaldi ,  ctoit  d'avis  que  M.  le  Pa- 
triarche fe  fit  connoître  à  l'Empereur  en 
qualité  de  Supérieur  Général  Ats  Mif- 
lions  ;  parce  qu'à  moins  que  le  Patriarche 
ne  prit  ce  parti  ,  il  ne  pourroit  rien  faire 
à  la  Chine ,  &  que  le  premier  venu  Éefoit 
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\  c'rok  de  ^pppofcr  tant  qu'il  voiulroic 

fcs  fondions  ;  ce  qui  lui  attircroit  impu^ 
ément  une  infinité  d'embarras  &  de  jxrr*    * 
rcucions. 

En  effet  fi  les  Jefuites  ont  tant  remi\p  , 
:  tant  obtenu  de  chofes  contre  lui ,  après 
avoir  reconnu  pour  leur  Supérieur  & 
our  Miniftre  du  fouverain  Pontife  ,  qua- 
tés ,  qui  fuivant  les  loix  de  la  Chine  aullî 
ien  que  de  l'Evangile  ,  feTnbloient  devoir 
:re  un  gage  du  rcfpeft  &  de  la  foumiflioa 
e  ces  Pères  pour  fa  perfonne  ;  que  n'au- 
Mt-il  pas  obtenu,  je  ne  dis  pas  de  TEm- 
ercur,  mais  du  dernier  Mandai  in  contre 
t  Prélat ,  fi  l'Empereur  ne  l'eiic  pas  re- 
3nnu  pour  leur  Supérieur  ?  En  effet  ^ 
)rfqne  ce  Prince  le  maltraita  depuis ,  pour 
ouvoir  le  faire  fans  s'attirer  le  bldilie  pu- 
iic ,  il  fut  obligé ,  fuivant  les  maximes  de 
Archevêque  de  Goa  ,  de  feindre  de  dou- 
:r  ,  &  d'ignorer  cette  qualité  ,  qu'il  avo't 
îconnu  jufqu'alors  dans  fe  Patriarche  ; 
ncore  le  fifril  avec  beaucoup  plus  de  mo- 
cration ,  eu  égard  aux  dclirs  violons  & 
jx  foUicitations  véhémentes  des  Jefuites, 
fin  qu'il  le  traitât  avec  plus  de  dureté  ; 
n  forte  qu'on  ne  peut  refufcr  à  ce  Prince 
'aycn  la  louange  qui  lui  cfl  di:e  ,  d'avoir 
lonrré  plus  d  humanité  dans  les  ordres 
'j'il  a  donnés  contre  le  Légat  Apoiloli- 
je,  que  les  Jefuites  en  les  faifaiit  cxccu- 
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ter  à  Macao,&  en  les  lui  attirant  à  ?cKîrî/ 
III.  Ce  parti  étoit  donc  fondé  fur  des 
raifons  très-importantes ,  confirmées  parce 
qui  étoit  arrivé  à  M.  l'Abbé  Ignace  Grara- 
pé.  Cet  Ecclcfiaftiquc  s'étant  d'abord  rcn-  . 
du  à  PeKiii,  fuivant  Tinftruâiion  qui  lui 
avoit  été  donnée  en  Europe  par  M.  le 
Patriarche  •  pour  découvrir  qu'elles  étoiçnc 
les  difpofitioys  de  la  Cour  ;  bien  qu'il  eut 
été  invité  par  le  P.  Grimaldi  à  y  venir  , 
cependant  dès  le  prcmi>»V  jour  de  fon  arri- 
vée ,  le.  Jefuites  Portugais  le  fommerent 
de  déclarer  fur  quoi  il  venoit  prendre 
des  informations ,  puifqu'ils  étoient  en  çtat 
de  fournir  eux-mêmes  les  éclairciflèmens 
dont  il  auroit  befoin.  Mais  comment  l*au*  . 
roicnt-ils  fait  ?  Par-là  cet  Abbé  ,  qu'ils 
avoient  d'abord  invité  fort  honnêtement  , 
fc  voyant  infulté  tout  d'un  coup  d'une  ma- 
nière fi  grofficre  ,  dilîîmula  l'injure  avec  fa 
prudence  ordinaire  ,  &  fit  réponfe  au:  P. 
G  rimaldi  >  qu'ayiint  obtenu  ce  qu'il  défi- 
roit ,  qui  étoit  de  lui  rendre  vifiie  ,  &  de 
lui  demander  fa.  prote<?tion  pour  fa  per- 
fonne  ,  ôc  pour  ceux  de  fa  fuite  ;  il  étoit 
difpofé  à  repartir  le  même  jour,  fi  le  P.^ 
Monterro  Vice- Provincial  qui  devplt  être 
de  compagnie ,  ccoit  expcdié.  Eu  effet  il 
ne  relia  que  17  jours  à  PeKÎn,  fans  avoir 
eu  jamais  la  liberté  de  parler  en  particu- 
lier au  P.  GerbiUon, 


Récitâtes  '  '  "  f  '^ 
IV.  Reflexions  faites,  M.  k  Patriar- 
che fe  détermina  de  fe  faire  comioîtrc  en 
qualité  de  Supérieur  Général  ,  dans  la 
penfée  que  par  ce  moyen  il  fatisferoit  à 
tout ,  fans  s'cxpofer  à  aucun  inconvénient , 
cn.fe  tenant  à  un  certain  milieu  ,  qui  con- 
{iflpit  à  ne  point  paroître  hautement  &  . 
publi«}uement  avecr  tous -Ics"^ marques  exté- 
rieures de  fa  dignité,  maîsaiîffi  à  hepoint 
dcœeurcr  dans  Tétat  d'un  firaple  particu- 
lier qui  fe  cache  ;  parce  qu'en  cet  état  il  lui 
t:oit  impofiîble  d'exercer- aucune  fonction 
cîcfon  Miniftere  dans  Fofcia ,  où  réfidoient 
les.  PP.  de  la  Compagnie  ,  &  où  il  eut 
beaucoup  de  peine  k  donner  là  Confirma- 
tion aux  femmes  ,  &  ne  put  jamais  parve- 
nir à  voir  le  vifage  du  Catechifte  j  quoi- 
qu!il  eut  auparavant  donné  avis  dé  fon 
dcffcin  aux  Percs  Turiôtti  &  Laûreati  , 
qui  réhdoicnt  dans  cette  ville» 

Jl  ordonna,  en .  même-tems  a  ces  -Pères  ,  • 
qui  étoicnt  en  relation  avec  la  Cour ,  "d'in- 
former l'Empereur  de  fa  réfblution  ,  de 
pcyr  qu'il  ne  l'apprit  par  d'autres  ,  lâifTant 
cependant  à  ces  deux  Percs  la  liberté  de 
dire  ou  de  taire  fa  qualité  de  Vifiieur  , 
fuivant  qu'ils  le  jugeroienc  à  propos ,  & 
qu'ils  vcrroicncqucce  Prince  le  trouveroit 
bon.  Il  les  pria  aufli  de  faire  connoîtreà  ce 
ÎVince  l'empj'clienient  qu'il  avoit  de  lui 
xl'icr  rendre  fes  rcfpects. 


î         fur  Us  affaires  Je  td  Chine. 

V.  Cet  empreflement  n'étoit  pas  du  goilt 
de  tous  ceux  de  PcKin.  Ceci  fe  paflToic  vers 
la  fin  de  Mai,  dans  le  tems  que  Sa  Ma- 
jefté  revenoit  des  Provinces  Méridionales 
de  fes  Etats ,  &  fe  difpofoit  à  aller  paffèr 
rêté  en  Tartarie.  Mais  les  Jefuites  îaiflè* 
rent  partir  l'Empereur ,  fans  lui  parler^du 
deflein  que  le  Patriarche  avoit  de  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Le  premier  prétexte  de  leur 
filence  à  cet  égard  fut,*  que  l'ordre  d'en 
donner  part  à  l'Empereur  ne  leur  étoit  ve- 
nu, que  de  la  part   du    P.   Beauvolliers 
Procureur  de  Son  Excellence  :  &  lorfqu'ils 
curent  reçu  les  Lettres  de  M.  le  Patriar- 
che, ils  dirent  dans  les  leurs,qu'ils  n'avoienc   * 
ofé  le  faire  ,  parce  qu'ils  craignoient  les   • 
queftions  embaraflantes  ,  que  l'Empereur   • 
ne  manqueroient  pas  de  leur  faire.  Cepen-   ' 
dant  le  P.  Grimaldi  &  plufieurs  de  fes  Col- 
lègues ,   &  en  particulier  le  P.  Thomas   ' 
Pereira  ayant  enfin  vaincu  la  répugnance 
qu'ils  avoient  d'abord  fentie  ,   s'offrirent 
d'en  faire  parler  à  l'Empereur  par  Vanq  ,    ■ 
l'un  des  Miniftres  qui  font  chargés   des   . 
affaires    des  Jefuites  réfidens  à  la  Cour. 
Ce  Mandarin  s'acquitta  de  la  commiflîon  , 
&  ce  fut  par  ce  moyen ,  que  les  qualités 
de  ce  Plclat  furent  rendues  publiques  ,  & 
entre  autreSjCelle  de  Vifiteur  des  Miflîons  , 
non  feulement  dans  la  Chine  ,   comme  on 
lui  en  donnoit  la  permiifjon  ,   mais  dans 


t^litts  les  Indes  Orientales ,  dans  la  Vue 
charitable  de  lui  laiflfer  une  porte  ouverte 
pour  fc  retirer  ,  ou  de  lui  fournir  le  moyert 
d'être  plus  promptement  expédié. 

Vî,  Au  premier  avis  que  l'Empereur 
en  eût ,  il  fit  rcponfe ,  que  les  Pères  Je- 
fuites  ne  dévoient  pas  douter  ,  qu'il  ne 
i"cçût  &  ne  traitât  honorablement  le  Pa- 
triarche. Comme  il  fe  faifoit  honneur  , 
qu'on  vint  de  fi  loin  lui  offrir  des  ref-  . 
peâs  9  il  en  vouloir  donner  part  à  tous  les 
Grands  de  fa  Cour  ,  &  quoiqu'il  fut  alors 
éipienc ,  il  chercha  à  s'éclaircir  de  tout ,  & 
fît  taire  quantité  de  queRiohs  aux  Jefuites 
par  .le  Mandarin  que  je  viens  de  norhmer , 
lûr  la  perfonne  du  Patriarc^he  ,  fur  fon 
voyage  ,  fur  le  tems  de  fon  arrivée  *  fur 
]  habillement ,  comment  il  fcroit  traitté  par 
les  Princes  ^  les  Rois  de  l'Europe  ,  s'il 
aîloit  à  leur  Cour  ,  &  furtout  s'il  avoir  le 
pouvoir  de  chaflcr  les  Millîonaires  qu'irl 
tiouveroit  coupables  ,  &c.  Les  Jefuites 
n'ont  jamais  dit  ce  qu'ils  avoient  répondu 
aux  queftions.  On  fçait  feulement  avec  cer- 
titude, que  la  plus  grande  diflîculté  que 
l'on  fit  à  la  Cour  ,  vint  d'une  queftion  qui 
les  regardoit  ,  &  à  laquelle  ils  ne  purent 
repondre ,  fans  avoir  auparavant  donné  au 
Mandarin  qui  leur  parloir  de  la  part  de 
l'Empereur ,  la  fccne  d'une  longue  difpute, 
que  les   Pères  Portugais  eurent  avec  lc$ 


tb        fut  lès  affaires  ii  U  Chine. 
iPercs  François.  L'Empereur  difoit ,  fi  lé- 
Patriarche  me  demande ,  lorfqU'il  fera  ici , 
t\  vous  donner  îx>n  exemple ,    &  fi  vous 
Vivez^  en  paix  les  uns  avec  les  àutrëis ,  je  * 
ferai  obligé  de  lui  dire  la  vérité  ;  &  fi  je 
lui  dis ,  que  cciix  d'une  Eglife  ne  commu*  ^ 
niquent  point  avec  ceux  de  l'autre ,  &  qu'il 
y  a  entre  vous  des  divifions  perp<îtuelle9  » 
ne  perderez-voUs  pas  en  un  moment  tout  le  ■ 
bien  que  je  vous  ai  fais  depuis  plus  de  40  ' 
ans  que  je  regrte  ?  Et  s'il  ne  décide  pas  le  ■'. 
Procès ,   &  qu'il  ne  châtie  pas  ceux  qui 
ont  tort ,  ce  fera  un  Vifiteur  laiis  pouvoir  ^ 
&  qui  n'en  aura  que  le  nom. 

Le  P.  Gerbillon  vouloir  en  cette  occa-»  ' 
fion  ,  qu'on  lui  répondit ,  que  le  Patriar*  - 
chc  étoit  informé  de  tout  ,    &  qu'il  fça-  ' 
voit  même  ,   que  tous  lies  diflFerens  étoieât  ' 
terminés  par  les  ordres  du  Père  Général*  " 
En  effet  le  P.  Tambourin  avoir  donné  or- 
dre de  fcpirer  les  Jefuites  François  des  . 
Portugais ,  &  de  donner  aux  premiers  un 
Supérieur  particulier  avec  des  pouvoirs  li-* 
mités  ,  &  fous  la  dépendance  d'un  Vifiteur, 
qui  feroit  choifi  dans  une  nation  neutre. 
C'eft  fur  le  fondement  de  cette  fcparation 
que  le  P.  Gerbillon  portoit  ;  mais  le  P. 
Crimaldi  avoit  d'autres  vues.   Quoiqu'il  • 
foit  Italien, il  fe  trou  voit  engagé  par  quan- 
tité de  liens  de  refpeft  humain  ,  à  foutenir  ' 
les  prétentions  des  Portugais,avcc  lefqucU 


il  cft  imî  &  comme  naturalifi^.  Les  Por- 
tugais n'écoient  pas  contens  de  la  fepara- 
tion ,  &  ils  cherchoiçnt  toutes  fortes  de 
moyens  de  la  renverler ,  jufqu'à  engager 
l'Empereur rf^ns  leur  querelle,  Auffi  le  P^ 
Grimaldi  vouloit  qu'on  répondit ,  que  Iç 
Patriarche  regleroic  les  çhpfes  félon  le 
bon  plaifir  de  rJEçipereur  ,  &  il  menaça 
les  François ,  que  s'ils  parloient  de  l'ordr^ 
du  General,  il  montreroit  à  S,  M.  le$ 
Lettres  du  Gçnéral  rnême ,  qui  portoient 
^u'il  n'avoit  confènti  à  la  divilion  ique  (ïial-- 
;ré  lui,  y  ay^nt  été  forcé  par  le  Roi  de 
"rance ,  âiixinftances  duquel  il  n'avoit  pa$ 
pu  réfîfter ,  &  qu'il  n'y  ^voit  dpnné  lesr 
inainsy  qu'au  cas  que  1* Empereur  fût  dç 
cet  avis,  &  qu'il  l'^ipprouyâti  Les  Portu- 
gais avoicnt  déjà  montré  ces  Lettrés  aq 
grand  préjudice  des  Jefuites  François  , 
qu'ils  tîichoient  dé  noircir  dans  refpirit  dç 
l'Empereur,  àqyi  ils  infinuoient  maligne- 
incnt'des  foupçons  injurieux  au  Roi  très- 
Chrétiens  ,  jufqu'à  donner  k  entendre  , 
que  les  cinq  premiers  Jefuites  François  qui 
fctoient  entrés  à  la  Chine  ,  étoient  des  efii, 
pions  dii  Roi  dp  Friince, 

VIL  Cette  condition  qui  étpit  très-fu--? 
pelle  à  la  pai^  entre  ce?  Pères ,  &  qui 
avoir  été  écrite  p^r  leur  Général  aux  Je-» 
|liiites  Portugais,  leur  ouvroit  un  champ 
\i)>ïç  po^if  rçcourii'  qwnd  Us  le  youdroieiiiç 


ti  Jhr  1er  a f aires  de  la  Cbinf^ 
à  ce  Prince  Paycn ,  afin  d'empêcher  1» 
feparation  par  fon  autorité  ;  &  cela  fut  ré- 
pliqué avec  d'autant  plus  de  vivacité ,  pci^-^ 
dant  que  le  Patriarche  demeura  à  PeKin^ 
que  le  P.  Gerbillon  ayant  perdu  les  bonnes 
grâces  de  l'Empereur ,  le  P.  Percira  avpit 
profité  de  l'occafion  pour  fe  rétablir  par- 
faitement auprès  de  ce  Prince,  Le  Jefuito 
Percira  fçait  par  une  expérience  de  trente 
années  tous  les  rafineniens  de  cette  Cour  i 
&  il  ne  craint  pas  de  dire  ,  qu'il  connoît 
mieux  rcfprit  de  lEmpereur&  l'art  de  lo 
gagner ,  que  fes  Courtifans  les  plus  vieux  ,■ 
&  qui  ont  eu  plus  de  part  à  fa  confidence/t 
Qualité  vraiment  cftimal>le  <5c  capable  c!e 
contribuer  beaucoup  au  progrès  de  la  Mif-j 
fion,fi  elle  étoit  jointe  aux  fentimens  d'iiite 
véritable  piété  Se  d'un  zcie  chrétien ,  & 
digne  d'un  Fieligieu.x.  Mais  qualité  d'au- 
tant plus  à  crc^indre  pour  ce  Jefuitç,,  qu'il 
en  rendra  uii  compte  terrible  au  Très-. 
Haut  pour  en  avoir  pendant  fi  long- 
tems  abufé  à  la  ruine  de  la  Milfion  ,  ai/ 
mépris  du  S,  Sieçe  ,  ce  à  l'opprefijon  d'un 
grand  nombre  de  dignes  ^  fidèles  Miai-j 
flrcs  de  l'Evangile. 

.  VIII.  Outre  cela  le  P.  Grimaldi  dé- 
clara ouvertement  au  P.  Gerbillon  ,  qu» 
la  feparation  ne  dureroit  pas  long-tems  , 
parce  qu*il  avoit  écrit  au  Général  ,  qut 
i'^ir^pcrpur   ne  !;■  iiprroyvpit  pas. Mais  U 

jVlai^aaria 


fur  tes  affaires  de  U  Chine .        1} 

Mandarin  qui  étoit  prefent  à  la  difputc  , 
la  termina  en  difant ,  qu'il  fçavoît  les  in* 
tentions  de  l'Empereur  ,  qui  les  lui  avoit 
marquées  <}ans  une  Lettre  particulière ,  & 
que  S.  M,  n'avoit  d'autre  vûe,que  de  met- 
tre à  couvert  l'honneur  de  tous  les  Miflio- 
jiaircs.On  fitrcponfeà  l*Officier  Chinois 
du  confentexncnt  de  tous  les  Pères,  que 
le  patriarche  rcmercieroit  S.  M.  de  toutes 
les  bontés  qu'elle  avoit  pour  eux ,  &  fur* 
fout  de  celle  avec  laquelle  elle  avoit  voul« 
s'inttrcflcr  dans  leurs  difTcrens ,  &  s'entre- 
mettre pour  les  accorder  ;  5c  le  Mandario 
récrivit  ainfi  à  fon  Maître. 

Le  P,  Pereira  écrivit  en  meme-tems 
une  autre  Lettre  à  un  autre  Mandarin  fon 
confident.  On  ne  fçaît  point  ce  qu'il  lui 
manda,  mats  on  peut  conclure  de  ce  qu'on 
verra  ci-après  ,  qu'en  confcqucnce  de  cette 
Lettre ,  l'Empereur  confulta  une  féconde 
fois  comjnent  il  feroit  venir  le  Patriarche 
à  fa  Cour.  Et  enfin  pourtroificme  réponfe^ 
il  donna  ordre  de  le  faire  venir.  Cecordr^ 
ayant  été  traduit  en  latin ,  la  traduftion 
fiit  envoyé  au  Patriarche  par  le  P.  Ger- 
billon.  (  Car  on  n'en  a  vu  ni  Toriginal  ni 
d'autre  tradudion.  )  Voici  ce  que  cet  ordre 
portoit.  <c  PuifqueTo/a,  (  c'cft-à-dire  ,  ^ 
M.  de  Tournon  )  eft  homme  vertueux ,  xc 
&  qu'il  eft  venu  pour  faire  des  informa-  «Ç 

tioiu  ùix  y^otre  loi  ^  $c.  qu'il  n'eft  poiat  ^ 


ï4  Anecdutcs 

5>  envoyé  par  aucun  Prince  de  l'Europe 
j>  pour  noui  apporter  un  tribut ,  qu'il  s'ha-* 
->>  bille  à  notre  manière.  Ecrivez  au  Préfet 
y*  fuprexTic  des  deux  Provinces  &  au  Vice-    . 
»  roi ,  qu'ils  le  traitent  honorablement  ,    ; 
-»  qu'ils  lui  fourniilênt  des  lîommes  &  des 
p>  vaiileaux  pour  le  tranfportcr  ,  &  gçne-    \ 
3>  ralemen:  toutes  les.  chofes  dont  il  aura^ 
5>  befoin  ,   &   qu*ils  le  mettent  prompte-^ 
35  ment  en  état  de  fe  rendre  à  la  Cour,   j 
:»  Montrez  aux  Kuiopécns  cet  qrdre  que   j 
:>3  je  vous  envoyé  ,   &  voyez  ce  qu'ils  en 
^3  penfent ,  &  s'ils  approuvent  ma  réfolu- 
:>3  tion  ;  vous  Mandarin  Vanq  ;   voys  don- 
»  nercz  ma  Lettre  çcritcen  Langue  Tart^-  ^ 
3>  re  aux  hls  ou  p.uxfrçres  du  Gouvcrneyr  j 
3>  des  deux  Provinces ,  pour  la  faive  tenir 
»  au  Viceroi  ;  vous  me  donnerez  avis  dç 
3i  ce  que  vqus  auront  dit  les  Européens  ,fiç 
^?  vous  attendrez  mes  ordres.  5> 

IX.  Cet  ordre  fut  expédié  à  PeKin  le 
^  de  Juillet  /705  ,  oc  arriva  à  Canton  fur 
la  fin  du  ragis  d'Août  Les  Pères  Grimaldi 
&  Gei/billoa  inilnuerent  à  jM,  le  Patriar-  '; 
che  de  leuris  Lcrir:^  plufieurs  Lettres  de  re-  ^  : 
niercien.icnt  «.ia'ils  palîènt  montrer  à  l'Em- 
pereur ;  ce  qui  fut  fait  ,  &  elles  furent  en- 
voyées aviiiU  Ton  dcpurf  de  Canton  pour 
PeKin,   mais  ils  n'en  fiient  aucun  ufage.; 
foit  que  leur  dcdcin  fi  t  de.ljs  montrer  plu-  jd 
tôt  en  Europe  qu  a  Peiwin  ,    foit  qu'ils 


\ 


.  fur  les  affaires  de  la  Chine»  1 5 
eufTcnt  change  d'avis  :  ce  qui  me  paroît 
aflèz  vrai-femblablc,  vu  les  divers  cvcne- 
liiens  qui  furvinrçnt ,  &  qui  augmentèrent 
avec  raifon  la  répugnance  ^que  pluficurs 
Jefuites  avoicnt  à  ce  voyage  de  M.  le  Pa- 
criarche.        '^ 

X.  Le  premier  de  ces  cvenemcns,fut  que 
M,  le  Patri*irche ordonna  la  publication  du 
Décret  de  la  fainteCongregation  de  1 6  8  8, 
quoiqu'il  fufpendît  le  ferment ,  &  qu'il 
modérât  les  Décrets  préccdens ,  fur  la  fu- 
bordination  des  Miiiîohai:*cs  aux  Vicaires 
Apoftoliqucs.  Les  iMiiTionaircs  Religieux 
avoient  fait  beaucoup  de  confultations  là- 
deiTus  avant  fçn  arriver  ;  &  i^îs  continuoicnt 
d'en  faire  à  Canton  en  fa  pr^^fence  d'unq,' 
manière  tout-à-fait  feditieufe  :  fur  quoi  il 
feutfçavoir,  que  M.  le  Patriarche  apprit 
à  Manille  les  troubles  que  quelques  Lettres 
d'Europe  avaient  caufces  ,  tdun  dans  cette 
Ifle  qu'à  la  Chi/ie  ;  dont  voici  Toccafion, 
Un  particulier  mal  informé,  écrivit  que 
le  Patriarche  ctoit  envoyé  pour  afiujettir 
tous  les  Miflionaires  Religieux  aui  Eve- 
ques  Vicaires  Apoftoliques.  Ceux-ci  d'urt 
commun  confentenicnt ,  par  un  accord  peu 
canonique ,  envoyèrent  ordre  à  leurs  Reli- 
gieux qui  étoientà  la  Chine  ,  de  ne  point 
obéir ,  &  que  lorfque  le  Patriarche  Tor- 
donneroit ,  en  quelque  cas  que  ce  fut ,  ils 
dcmandaiîent  du  tems  pour  en  donner  avrs 
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à  leurs  Supérieurs  de  Manille ,  &  qo^fH 
attendaat  ils  n'innovaflTenc  ricn>&  n'oèeif^ 
fcnc  point.  M.  le  pÀtnarchc  chercha  le 
jnoyen  le  plus  doux  qu'il  pût  pour  aflbu- 
pir  cet  efprit  de  trouble  &  de  révolte ,  que 
Tennemi  de  la  paix  &  de  tout  bien  avoic 
infpiré  à  c^s  Religieux ,  &  par  lequel  il  les 
avoit  difpofés  à  recevoir  mal  le  Legac 
Apoilolique  ,  dans  un  pays  environné  de 
Gentib>  éloigne  des  ordres  fupremes  ,  qui 
pou  voient  émaqcr  du  S.  Siège  ,  &  fi  op- 
pofé  à  fe  UilFer  gouverner  par  les  loix  de 
rEglife. 

Mais  ce  qui  ne  lui  avoit  pasréuflî  dans 
ion  premier  fejour  de  manille,  qui  dura 
deux  mois,  réuffit  dans  le  fécond  ,  lorfque 
les  vents  contraires  le  rejettcrent  dans  cette , 
Ifle  ,  après  trente-trois  jours  d'une  navi- 
gation auffi  périlleufe  qu'inutile.  Car  après 
t)eaucoup  de  réfiflance  de  la  part  des  Fran- 
cifcains  reformés ,  &  qui  avoicnt  befoin  de 
reforme  ,  il  vint  à  bout  d'engager  les  Pro- 
vinciaux des  trois  Ordres  ,  qui  ont  des 
Miffionaires  à  la  Chine  ,  de  leurs  enjoin» 
dre  d'obferver  le  Deaet  ck  1 688  ,  d -au- 
tant plus ,  que  c'ctoit  à  leur  foilicitatioa 
qu'il  avoit  été  rendu  ,  &  qu'il  étoit  conçu 
en  des  termes  fi  modérés  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  rcfufer  de  s*y  foumettre  ,  que  par 
une  défobeiiïànce  ouverte.  11  déclara  en 
mcme-cems^que  fon  intentign  étoit  de  neo . 


fur  les  affaîw  dâ  la  Chine^         17. 

iTinover  ,  &  il  fe  fit  donner  copié  des  Let- 
tres que  chacun  de  ces  Provinciaux  écri— 
voient  à  fes  Religieux  cî?  la  Chiné.  M. 
le  Patriarche  crût  avoir  fuiîîfamenc  pourvu 
par  ce  moyen  ri  la  trahquilUcc  de  la  Mif- 
lîon  ,  &  fe  perfuada  qu'il  ne  devoit  pas 
toucher  furtour  dans  ce»  commencemcns  , 
au  point  de  la  fubordination  que  ces  Reli- 
gieux doivent  aux  Evoques  ;  point  auflt 
important  pour  le  gouvernement  de  cette  ,  r 
vigne  Evangcliqu^  ,  qu'il  eft  odieux  à  ces  ~ 
Ecligieux  qui  oir  .u  le  contredire  avec  im- 
nunité  r  en  *e  donnant  la  poflefîion  d'une 
liberté,  où  ils  trouvent  les  funcftes  dou- 
ceurs d'une  indépendance  fans  bornes.  iMais 
il  fe  vie  fru/lrc  d:*  fon  efperancc ,  car  i  peine 
&oit-il  arrivé  à  Cantoit ,.  que  les  Religieux 
Millîoniùres  i.u  Heu  d  obferverèe  qui  leurs 
otoitcciii  d<r  iMaaille  ,  fans  cbligc^r  le  Vid- 
teur  Apciloiiqiie  «1  publier  aucune  loi  , 
s'atnoupeiejic  •  ë:  fîriaulcs^onyentiruie^ 
foLiveir'  !iic:m:  Javo  la,  i?î;iifon  où  Jcincu- 
roic  le  Pvitiiiircno  ;  {^z  en  i'tî  mettant  à  table,' 
ou  en  en  for»..iur  :  {  Cicr  il  îcs  v  rccc\- oit  tous 
indifièrem-iicnt  ^vc:  beaucoup  de  joye  & 
d'amitié  ,]  oc  IAa  de  s^y  conunir  ,  comme 
ils  dç\f.':nt.  :I  leurs  échapoit  d'y  dire  des 
chofcs  qui  auroicnt  niciite  d'ctve  ccniureci 
avec  fevvVuc*  C</ pendant  le  Prélat  qui  ne 
vouloit  poi.it  éclater  ,  faifoit  fcmblânc  de 
ne  les  avoir  point  entendues.  Maisdansla 
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fuite  cela  fut  caufc  en  ^partie  ^  qull  ne 
voulut  plus  fc  trouver  à  la  table  commune , 
pour  n'être  pas  expofc  à  eifuyer  des  traite- 
jnens  fi  durs  à  fupporter ,  ou  de  fc  départir 
des  règles  de  bonté  qu'il  avoit  rcfolu  de 
garder  envers  tous» 

Au  reftc  ,  f^ii  que  les  inftruélîons fccro* 
tes  venues  de  la  part  des  Supérieurs  de 
Manille,ne  fulïcnt  pas  conformes  aux  Let* 
très  qu'ils  avoient  communiquées  au  Pa* 
tiiarcbe  >.  dans  le  tcms  qu'il  était  dans  cette 
Iflç  ;  foie  que  les  Supérieurs  delà  Chine > 
quoique  fubaltern-^s ,  ne  vouluflent  pas  fe 
fouiaeirrc  à  leur  règlement ,  étant  les  plus 

.  ancitt^ns  de  vous  ceux  qui  croient  en  poliîcf* 
lîon  de  cette  indépendance  prétendue  ;  ils 
conclurent  entre  eux  de  ne  point  reccv^r 
la  viiîte  des  Vicaires  Apoftoliques  ^  &  de 
ne  point  fe  foumettre  au  Décret  de  la  fainte 

"  Congrégation  i  3c  qu'en  cas  qae  le  Pa* 
triarchc  voulut  les  y  oUigcr  ,  ils  lui  pré* 
fenteHûicm  leur  R  cqucte  ;  c'cft-à-dîrc  >  ca 
ftylcde  ccpay^-ki  ^  qu'ils  n'obéiront  point 
fous  prdtcx.tc  de  s^'adrclfer  à  Sa  Sainteté 
même* 

M»  le  Parrlaicbe  averti  de  cette  réfo* 
lutîon  par  eux-mêmes.  >  parce  qu'ils  feflat* 
toieat  de  l'tpauivanter  par  ces  premières 
démâj  chcs ,  jugea,  que  rsoutesles  vaycs  lui 

'  £croiicnt  Êeriixes  pQii£  faire  ai^uiie  ibôâioit 
4efQaMijQ.ûccC|,  s'iLcoiamcncaîcuoc&is 


fur  les  Affaires  h  ta  Chine.  ^^ 
a  plier  devant  ces  mutins  ,clans  une  affaire 
d'une  obligation  auffi  indifpenfable  ,  qu*eft 
celle  de  fe  foumcttre  aux  Décrets  de  la 
Jfalnte  Congrégation  ;  &  que  s'il  fouffroic 
qu'on  renverfâtainlî  les  règles  de  la  fubor* 
dinar  ion, toutes  les  fois  que  Ton  feroit  quel- 
que clîofe  qui  ne  feroit  pas  de  leur  goût  ^ 
ï^  Vit  manqueroient  pas  de  fe  liguer  ainft 
de  nouveau  ,  c'eft  pourquoi  il  crût  qu'il 
dcvoit  leur  faire  face  en  faifant  publier 
luic  Lettre  circulaire  en  ces  termes. 

a  Mon  Révérend  Perc,  j'avois  tou-  « 
jours  crû  qu'on  obfervoit  ici  le  Décret  ce 
de  la  faintc  Congrégation  de  la  Propa-  c< 
gande ,  en  date  du  2  3  Novembre  1688.  cç 
Mais  ayant  trouve  qu'on  n'obferve  de  ce 
ce  Décret ,  que  rarticlc  qui  favorife,  les  ce 
.  JVliffionaiies  Réguliers  ,  en  les  difpen  cc- 
fant  pour  un  tems  du  ferment  qui  avoit  ce 
été  ordonné  par  le  S.  Siège  ,  &  qu'il  ne  ce 
l'étoit  point  du  tout  diins  tous  ks  autres  cç 
articles  qui  r^j^ardent  l'a  jurifdÎLlion  des  ce 
Evêques.&  des  Vicaires  Apoftoliqnes  :  «c 
l'envoyé  ici  joint  à  votre  P^uernité  une  ce 
copie  de  ce  Décret ,  lui  enpigîaant  que  ce 
dans  quinze  jours  di^hs  la  réception  des  «c 
préfentes  ,  elle  ait  à  en  faire  tenir  une  «c 
copiée  chacun  des  MiÊTionaires  <îe  leur  cc. 
Ordre^&ileurscommandeyenf  vertu  de  ce 
1^  faintc  obeifiance ,  de  fecoFifôrmer  awx  <c 
Reg^lettcos  contenus  ca  ce  Dccrecdans  «. 


?>  tous  les  casqui  y  font  exprimes ,  5c  ^*e^ 
3>  xiger  d'eux  outre  cela ,  de  certifier  la 
>>  réception  de  cet  ordre  ,  afin  qu^ils  fça- 
»  client ,  fans  en  pouvoir  douter  ,  que  telle 
»  eft  l'intention  de  la  fainte  Congrcga- 
»  tion  ,  &  la  mierine  ;  &  comme  ils  me 
a>  trouveront  toujours  fincercment  difpofé 
»  à  les  favorifér  en  tout  ce  que  je  pourrai  » 
»  lorsqu'ils  feront  foumis  aux  Décrets  du 
^  S.  Siège  ;  auflî  fçaurai-je  bien  punir 
»  ceux  qui  refufcront  d'y  obéir  ,  &  que  je 
3i?  le  ferai  de  rnanicre,qu'ils  fe  fouviendronc 
:o  toujours  de  leur  défobeiflancc  :  en  atten* 
»  dant  la  réponfc  de  votre  Paternité ,  je 
n  prie  Dieu  qu'il  lui  donne  une  longue 
>?  îanté.  Donné  à  Kouung  Cbeti  ,  le  I2 
jf^  Juin  1705.   ^> 

XI.  Âpres  plufieurs  délibérations  entre 
les  Pères  de  Canton  ,  ils  obéirent  au 
moins  en  apparence  ,  les  Supérieurs  mar- 
quans  par  leurs  réponfes  ,  qu'ils  fe  fou- 
mettoicnt ,  quoiqu'cii  murmurant.,  &  me- 
naçant d'abandonner  la  Million  ,  jufqu'à 
|)ublicr  des  écrijs  fécUtieux  ,  &  peu  dignes 
d.t  Mifîîonaircs.  ïl  n'y  eut  que  le  P.  Gri-» 
maldi  Vifltcur  de  la  Compagnie,  qrii  ne 
daigna  faire  répor.fe  ,  ni  à  M.ie  Pàtriar-* 
che  qui  liîi  en  avoit  éciit  d'une  manière 
très  obligeante  .  ni  à  M.  rEyêquc  de  Pe- 
Kln  ,  qui  lui  fit  remettre  le  Décret.  Je  ne 
rapporterai  point  pour  kprefent,  combiea 


fiit  tes  é^aires  de  h  Çbîne.  À  i 
ié  Jiîorcçau  mal  digéré  caufa  d'agitation 
Jans  les  efprits .  Apres  que  M.  le  Pauriar-* 
fhe  fut  parti  de  Canton  ,  les  Jefoites  ayant 
commencé  à  fccouér  ouvertement  k  joug 
die  robeiflfance ,  non  feulement  ils  rendi- 
rent les  autres  Rdigieux  fufceptibles  des 
Îrojets  finiflreS  ,&  chimériques  de  leurs 
^ercs  de  la  Cour ,  à  quoi  leur  inclination 
les  portoit  déjà  ;  mais  il  fe  trouva  des 
Francifcains  reformes  à  Canton  ,  qui  fe 
liguèrent  J)Our  écrire  en  Efpagnc  &  à  Ma- 
nille contre  M.  le  Patriarche,  &  contre 
les  Millîonaires  Séculiers  envoyés  par  lar 
facrçe  Congrégation.  Bien  plus ,  pour  s'e- 
xemter  de  la  vifite  ,  par  un  adle  public  de 
leur  Supérieur,  ils  firent  valoir  une  efpece 
de  menace  du  Gouverneur  de  Manille  , 
fiommé  D.  Domingue  Qabalbure  ,  auquel 
M.  le  Patriarche  ne  fit  aucune  réponfe ,  fa 
Lettre  étant  écrite  d'un  ilile  qui  n'en  me- 
ritoit  point.  Ce  Prélat  fe  contenta  de  le 
meprifer ,  comme  un  homme  qui  agilîbit 
direftcnient  contre  les  pieufcs*  intentions  » 
&  contre  les  ordres  exprès  de  Sa  M.  Ç* 
Mais  comme  il  ne  s'agit  pas  ici  de  cela  , 
je  me  contente  d'en  avoir  dit  un  mot  en 
paflant ,  j'ajouterai  feulement. 

I .  Que  le  long  fejour  que  fit  M.  d' Afca^» 
Ion  dans  la  maifon  de  ces  Francifcains ,  y 
lit  un  grand  mal  ;  car  il  étoit  auflî  mal  dif- 
pofé  contre  M .  le  Patriarche ,  contre  k% 


ii  jfnecdQtei 

Italiens  >  contre  la  Cour  de  Rortie  ,  àu'il 
icoit  attaché  aux  intérêts  de  la  Société  & 
aux  Rites  Chinois  condamnes  ;  ce  qui  ne 
contribua  pas  peu  à  débaucher  quelques- 
uns  de  ces  Religieux  ,  quoique  perionne 
n'eut  été  fi  bien  traiié  qu'eux ,  foit  pour 
les  aumônes  ,  foit  pour  les  aflîftances  ex- 
traordinaires ,  foit  pour  la  préferencc  qu'ils 
âvoient  dans  l'amitié  d'un  homme  ,  qui 
donnoit  à  tous  des  marques  d'une  tendrcfic 
vraiement  paternelle. 

z.  Que  le  ?.  Bernardin  Délie  Piaghc 
du  même  Ordre  ,  que  M.  le  Patriarche 
avoic  mpnc  ayeci  lui  de  Manille;  kja  Chine , 
'  &  à  qui  il  avoir  «i^iné  la  Charge  dt  Com- 
;^jumi^iairc  PrqviàCi^j^rcpondiî:  \rcs*mal aujf 
'obligations  qu'il  a^w^  ^  ce  Prélat  ;  car  loin 
d'obéir  au  Decrc^^  il  envoya  ordre  à  fes 
Religieux  de  ne 'g^^rdcr  plus  à  l'avenir  en- 
vers l'Evcque  ,  les  bienfeances  dont  ils 
avoieiit  ufé  jufqu'alors  :  on  a  des  preuves 
autentiqucs  de  ce  fait.  Maison  a  bien  voulu 
le  diflimuier  ,  pour  ne  pas  augmenter  les 
troubles.  Au  refte  il  n'y  a  rien  d'étonnant 
de  voir  aller  ce  Père  de  mal  en  pis  ,  puif- 
qu'à  peine  étoit-il  revenu  à  la  Miffion  par 
le  fecours  de  fes  amis ,  qu'il  commença  à 
former  une  conjuration  contre  fon  Supé- 
rieur,  qui  valoir  beaucoup  mieux  que  lui , 
&  la  récompenfe  qu'il  en  eut  ,  fut  de  fuc- 
Côder  à  fa  place  ,  &  de  le  faire  aufli  -  toc 


fur  tes  affaires  de  la  Chine.  ^J 
îh^iTerde  la  Miffionavec  tout  le  clcfagre*^ 
nent  ppiliblç.  Mais  avfint  que  les  trois 
innées  de  fa  Charge  de  CommilTaire  fuù 
!ent  expirées  ,  U  fut  payé  de  k  mêmç 
Daonnoycç 

3.  Il  faut  Joindre  à ^et  article  ,  l'union 
:}es  RçUigieux  de  Manille  ,  oui  pafla  Jufr- 
5u'à  la  Chinç  par  les  menées  de  M.  4'Af- 
:alon  ;  ce  qui  le  fendolt  l'arbitre  de  toutes 
phofps  ,  au  moins  de  toqs  les  Supérieurs  dç 
Manille.  Voila  la  fcurçe  dç  l'averfion  fu* 
rieufe  des  Réguliers xontre  le  Clergé  Sécu-r 
lier  ;  voila  ce  qui  les  rend  fi  Qppofés  aux  E-^ 
veques,  aux  Vicairçs  Apodoliques  ,  cnuH 
piot  à  toup  Supérieur  noii  Hégulierjfans  etx 
excepter  Iç  S.  Siège  ;  &  ce  qui  renverfoit 
par  CQnféqucnp  toute  la  difçiplirie  de  l'EgH- 
fe.  M^is  cela  fonnoit  en  même  tems  une'di«- 
gue  trop  ferme  ,  <^^  trop  puiiTunre  contre  là 
vifite  Apoltolique  ;  &  plus  elle  uniiToit  les 
autres  Réguliers  aux  Jéfuices  ,  plus  elle 
donnoitde  hardiefleà  ceux-ci  ,  ncrfuadés 
qu'ils  ne  manquerojcnt  pas  d'approbateurs  , 
&  que  tous  les  Réguliers  à  Téxemple  de  ceuiç 
deManille  sVntr'aidçroient  à  faire  la  guerre 
au  Patriarche ,  à  remplir  de  troubles  la  MiC-. 
fion ,  &  à  couvrir  du  voile  de  la  confufion^^ 
qui  regnoit  par  tout  ,  Tatcentat  horrible  , 
qu'ils  sivcient  prémédité  contre  le  Clergé 
Séculier.  Sans  cette  confiance  &  cetappuiç 
peut-être  que  jamais  lç$  Jçfuitçs  ne  i^  ffj 


a; 


jÊ4^  'jfnecdotef 

raient  portas  à  défi  grands  excès.  C'eft  dans 
<c  fens  feulement  ,  que  fe  trouve  vrai  ce 
que  quelques  Religieuse  avancent  dans 
jdes  écrits  juridiques  ,  qu'ils  ont  préfcntés 
en  dernier  lieu  à  l'Arelievêque  de  Alanillc 
•pour  y  être  examinés  ;  car  ils  prétendent  , 
que  ce  qui  a  ruiné  la  Million  de  la  Chine  p 
r'eft  d'avoir  touché  en  ce  pays  le  point  de 
i'obciflance  aux  Décrets  Apoitoliques  ,  fur 
les  Vifitcs  des  Miffions.  Mais  dans  la  vérité 
ils  fe  font  apperçus  trop  tard,quc  c'efl  leur 
vnion  avec  les  Jefiûtcs  ,  qui  a  été  fatale  à  U 
Chine..  Cette  çfpéce  dç  ligue  qui  reçut  de 
(î  grands  applaudiffemens  à  Manille,  les 
g  fait  tpmbcr  dans  le  piège  que  les  Jefuitcs 
Jcurs  tendoient  depuis  fi  long-rems ,  pour 
pouvoir  Içsphafler  de  cette  Miffion.  Quoi» 
igue  tout  ce  projet  fiK  conduit  par  un  Evft^ 
que  Efpagnol ,  ils  fe  laiilcrent  mal  à  pro^ 

Êos  endormir  en  le  voyant  s'en  mêler  ,  & 
L  plupart  fe   flattèrent ,  qn'il  n'arriveroit 
rien  de  fâcheux  aux  autres  Religieux ,  qui 
paroiflbient  être  à  l'abri  du  péril ,'  par  Tex^-    j 
jnen qu'on  avoitfaità  PeKin,  &  iUscrurenp 
que  la  tempête  ne  tomberoit  que  fur  les  Eç- 
çléfiaftiqucs  Séculiers.  Ils  ne  firent  pas  at- 
tention ,   que  celui  qui  çonduifoit  la  ma- 
chine ,  avoit  fes  vues  particulières  ,    par 
vapport  aux  difputes  dans  lefquclles  il  fe     i 
trouvoit  embarraifé  ,  &  qu'en  la  faifanÇ- 
jl^^^  I  foa  intention  n'étoit  pas  auffi  droitç.- 


! 


fur  les  araires  de  ta  Chine.  i% 
Luffi  pure  ,  qu'il'vouloit  qu*on  la  crût  ; 
ce  quil  s'y  mêloit  des  motifs  puiHans 
jaloufie  nationale ,  dont  nous  parleront 
is  la  fuite.  Car  quoique  les  Jefuites  au- 
*nt  pour  lors  trouvé  quelques  moyens 
ir  les  faire  relier  à  l^  Chine  ,  pour  cm- 
her  qu'ils  ne  criaflent  qu'on  les  avoit 
lis  ,  fous  l'apparence  de  reconciliatioa 
d'amitié  ;  ce  n'auroit  été  qu'un  remède 
peu  de  durée ,  &  dans  la  vue  de  s'tn 
aire  dans  peu  ,  d'une  manière  plus  aifée 
Tîoins  criante.  Outre  que  dans  la  rigueur 
rême  du  Piao ,  (  c'eft-à-dire  ,  de  la  Pa. 
te  Inâperiale  j  qu'on  leur  a  propofées  , 
auroient  été  lans  comparaifon  plus  de-?- 
idans  du  dernier  Père  de  la  Société  , 
ils  ne  l'ont  jamais  été  des  Vicaires  Apo- 
liques. 

4».  Il  faut  pourtant  avouer ,  que  les  Do^ 

niquains  Efpagnols  de  cette  MifTibn  , 

:  ont  toujours  été  les  moins  oppofés  au 

1  ordre  ,  fc  déclarèrent  ouverterncnt  pour 

.  le   Patri,arche  auffi-tôt  que  le  Décret 

les  conteftations    des  Miflîonaires  eut 

publié  ,  &  furtout  à  JVIacao.   Mais  fur 

in  de  i  joj  ,  après  l'arrivée  des  Lettres 

Manille  ,    on  s'apperçût  véritablement 

i  ces  Pères  s'étoient  refrpidis  »  quoique 

ure  leur  propre  inclination  ;  parce  que 

les  ordres  qui  vinrent  de  Rome  &  de 

idrid ,  fuv  la  iowm^iQn  que  les  Regu- 


lîcrs  doivent  à  TOrdmaire  ;  il  fe  fît  cf0 
grands  mouvemens  parmi  tous  les  RelU 
gieux  des  Philipines.  On  murmura  plus 
quç  jamais  Centre  Home  i  la  ligue  fe  rc*^ 
noue  ;  la  refcjution  fut  prife  de  ne  poinf} 
obéir.  Et  en  effet  ils  n  qbeirenc  point  » 
malgré  les  ordres  trqs-preflans  dû  Confeil 
Jloyal  des  Indes.  Ils  profitèrent  de  1^^ 
conjonâure  favorable  d'un  Gouverneur  qui 
étoit  tout  à  eux ,  &  d'nn  ^rthçvêque  Re-^ 
ligieux  ,  qui  ne  vçut  point  d'embarras ,  oç 
qui  pour  cela  même  a  reçu  leur  Rçquête  ,^ 
c'eft-à^dire ,  leur  refus  de  recevoir  les  Brefis 
du  Pape.  Voilà  l'effet  dç  cette  union  ,  ç'eft-. 
a-dire ,  un  fçhifme  réçl ,  pour  montrer  que 
Tefprit  de  liberté  &  de  deiobeillance  règne 
en  ce  pays4à,  &  que  Tautorité  du  papeau 
lieu  d'y  être  reconnue ,  y  eft  publiquemepc 
ineprifée  dans  fes  ContUtuvlons.  Et  voil^ 
un  nouveau  mptif  de  contradidion  ,  dç 
difputcs,  d'averfipn  entrçtous  les  Regu-. 
liers ,  même  les  plus  affeâionnçs  à  M .  le 
tatriarchç  ;  qui  en  qualité  dç  Vic^irç  A-» 
ppftolique  ,  fe  trouvf  en  buttç  à  l'ayeriioa 
que  certaines  perfonnes  ont  pour  U  Coue 
de  Rome ,  &  d'autant  plus ,  qu'il  eft  in- 
ilrult  de  certaines  vei  icés  auf^î  défagreable$ 
à  ces  gens-là  ,  que  la  connoillànçe  çn  eft 
nçcçriaire  au  S.  Siège, 

Au  milieu  de  tous  ces  embarras  ,    il  f<3 
trouve  privé  de  toute  eonfolation  humaine  { 


fur  Ui  affaires  de  ta  Chine.  1^ 
&  pour  faire  mieux  comprendre  cette  vé- 
rité ,  je  dois  dire  que  M.  le  Patriarche  a 
fait  tout  ce  qui  fe  pouvoit  faire  humaine-- 
ment ,  pour  contenter  des  Religieux  ôç 
principalemehç  les  Efpagnols  ,  moins  pour 
Inviter  des  contcftations  &  des  troubles 
fcandaleux  >  dasis  un  pays  où  la  faintecc 
devroit  éclater  dans  un  degrés  éminent  { 
que  pour  gagner  peu  à  peu  les  Religieux 
de  ce  pays-là  ,  5:  le::  rendre  affeâionnés  ai^ 
Chef  viiible  cic  TEghfe  leur  hiere  ,  afin 
d'affermir  ,  autant  qu'il  le  pourroit ,  les 
tfprits  dans  TobciiTance  au  S.  Siège  ,  s'il 
ne  pouvoit  parvenir  à  gagner  leurs  cœursl 
Car  excepté  Tordre  d'exécuter  le  Décret 
de  la  fainte  Congrégation  ,  dont  il  diffi?» 
mula  même  par  prudence  l'inexécution  :  il 
n'a  pas  fait  le  moindre  ade  de  Viliteur  :  il 
a  fermé  les  yeux  fur  une  infinité  d'autres 
chofes  ,  qu'en  d'autres  tems  auroient  méri- 
tées d'être  punies  feverement.  Il  les  a  tous 
traités  &  de  vive  voix  &  par  écrit  ,  avec 
une  affcftion  &  une  charité  finguliere  ; 
louant  jufqu'aux  moindres  demonilrations 
d'obcifiance  ,  pour  les  exciter  à  la  rendre 
quand  ils  devroient  :  il  les  a  afljftés  libérale- 
ment toutes  les  fois  que  l'occafion  s'eil  pre- 
fentée  de  le  faire  ;.  &  pour  être  en  état  de 
leur  donner  de  plus  grands  fecours ,  &  de 
ne  point  manquer  à  leuis  bcfoîns ,  il  fe  pri- 
i^oit  lui  &  les  liens  de  beaucoup  de  chofes. 


s2  8  jinecJotef 

Jamais  il  n'a  donne  à  aucun  d'eux  le  maîtî^ 
drc  fujet  de  plainte  ,  qui  eut  au  moins 
quelque  apparence  de  juftice.  Toutes  les 
Lettres  qu'ils  lui  ont  écrites  ,  font  pleines 
de  f  emerciemens  pour  les^  plaifïrs  qu'il  leur 
a  faits  ;  &  cependant  aujourd'hui  ils  n'o- 
feroient  lui  écrire  ,  ni  lui  montrer  la  moin-* 
dre  amitié ,  de  peur  de  fe  rendre  fufpeds  , 
&  de  déplaire  à  leurs  Supérieurs.  D'où  on 
peut  conclure ,  que  leur  averfi on  ne  regarde 
point  la  perfonne  du  Patriarche  ,  mais  f» 
Charge  &  fa  qualité  de  Miniftrc  du    S. 

Siège.  Ils  ne  veulent  pas  qu'oivluî  icr.dc 

fervice  ,    ni  qu'on  l'informe  de  rien  ;  en 
forte  que  cette  aliénation  des  efprits  dans 

....^.y,^j  4U1  ont  reçu  le  plus  de  raveurs 
du  Chef ,  paroît  ne  pouvoir  être  guérie 
que  par  des  remèdes  extraordinaires.  Si 
l'on  cède  aujourd'hui ,  ils  ne  cefl'eront  ja- 
mais de  faire  des  ligues  contre  les  Décrets* 
que  l'on  publiera  pour  les  Indes  ,  &  ils  en 
trouveront  un  exemple  dans  l'appel  égale- 
ment téméraire  &  nouveau  de  cinq  Fran- 
cifcains  reformés ,  engagés  à  cela  par  M. 
l'Evêque  d'Afcalon  ,  *  qui  affiega  ,  pour 
ainfi  dire ,  pendant  dix-huit  mois  leur 
maifon  de  Canton ,  pour  les  amener  à  ce 
point.  Cet  Evcque  humblement  aveuglé 
par  fa  paffion ,  vomit  en  cette  occafion  par 

•  M.  Beiicvcnté  de  TOrdre  de  S.  Auguftin,  Vicaite  Apo», 


fur  Us  Araires  de  ta  Chine.  ^9 
leur  bouche ,  une  pscrtie  du  venin  qu'il 
couvoit  depuis  long-tems  dans  fon  cœur 
t€ontxc  l^autorité  du  S,  Siège  ;  comme  il 
paroît  par  les  principes  relâchés  &  corrom- 
pus ,  qu'il  a  répandus  dans  les  propofition^ 
îçandaleufes  que  contient  cet  appel.  Mais 
aju  reftc  ,  eu  adene  doit  pas  être  imputé 
àia  Miffion  des  H eiigieux  de  S.  François  , 
ni  êçrfi  regardé  comifie  une  tache  qui  def- 
honore  leur  habit  ,  n^étant  l'ouvrage  que 
de  quelqnes  particuliers  feduits  &  ignorans, 
contre  Tordre  exprès  dé  leur  Supérieur  , 
qui  l'a  mcme  révoquée  avec  une  cenfurc 
beaucoup  plus  forte ,  que  celle  avec  laquelle 
M.  le  Patriarche  Ta  voit  rejettée.  Ces  ob- 
fcrvations  préliminaires  croient  néceffaires 
.  pour  faire  connoitre  au,  vrai  l'état  de  ces 
MifTions. 

,  XII*  Paljbns  au  fécond  point ,  qui  a 
rendu  très-c)dieufc  aux  Jefuites  de  PeKÎn  ^ 
Tarrivce  de  M.  le  Patriarche.  Il  parut  à 
la  Cour  un  nouveau  Livre  du  P.  Uouvet 
Jefuite  François  ,  fur  le  Tien  &  Xmgty  des 
Chinois.  Ce  Livre  fut  publiquement  donné 
par  M.  d'Afcalon  à  M.  le  Patriarche  ,  dans, 
le  tems  où  celui-ci  conformément  à  fes  in- 
ftrudions  ,  devoit  travailler  à  reformer 
pareilles  propopfirions  répandues  dans  beau- 
coup d'autres  Livres.  La  nature  du  fujet 
engagea  donc  M .  le  Patriarche  à  donner 

cç  i-ivrc  à  çx»jBiiftçr'à.K<>i5  Miflionaires  de  » 
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diflFerens  Ordres ,  fçavans  dans  la  Langue 
Chinoife.  Tous  trois  le  condamnèrent  una* 
niment  &  en  palticulier  la  Préface ,  quf  ne 
paroiflbit  ^s  fort  conforme  à  cette  préten- 
due pdhnoiflahce  deDieu,que  Tauteur  attri* 
buoit  aux  Gentws,&  qui  defhonoroit  eiKore 
plus  la  Loi  fain^e  des  Chrétiens  &  fcs  Mi* 
ni  (1res.  11  n'y  avoit  ni  permiiïïon  ni  .ap- 
probation de  rOrdinaire  ,  à  qui  M .  le  Pa^ 
triarchc  écrivit ,  que  (l  le  Livre  étoit  inv- 
primé  &  rendu  public  ,  il  falloit  en  retirer 
les  exemplaires  &  les  formes  ,  &  que  s'il 
ne  l'étoit  pas ,  il  falloit  qu'il  ie  défendit  ea 
fon  nom. 

XI IL  Cette  exadîtudc  de  M.  le  Pa- 
triarche f  à  laquelle  fon  devoir  l'obligeoic 
très  -  expreflement  >  fut  un  coup  très-fen* . 
fible  à  l'Evêque  d'Afcalon  ,  qui  avoit  pn> 
duit  &  peut-êcre  même  approuvé  ce  Livre. 
Ainfi  avant  qu'il  ppt  fçavoir  la  refolutioa 
qu'on  avoit  prife ,  fur  Tavis  qu'il  eût  qu'on 
l'examinoit ,  il  ne  put  s*empêcher  de  donner 
des  marques  publiques  deîon  reffentiment. 
Il  quitta  la  maifon  de  M. le  Patriarche  , 
qui  Tavôit  reçu  &  traité  avec  beaucoup  de 
pdlitefle  ;  &  il  alla  loger  chez  les  Religieux 
fie  S.  François.  Quelques  raîfons  qu'on  lui 

Î)ut  dire ,  pour  lui  faire  fentir  combien  te 
ujet  de  fa  peine  écoit  injufte  &  mal  fondé  ; 
qu'il  étoit  du  devoir  du  Vifiteur  ApoftoU- 
que  »  d'empêclatr  cu*on  ne  publiât ,  fur-toirt 


Jur  tef  affaires  de  I4  Cbtnel        yt 
parmi  des  Neophices  &dans  leur  Langue,. 
une  doctrine  qui  n'étoic  pas  approuvée  de 
l*£glife  ;  &  quand  on  auroit  manqué  en 
quelque  chofe  aux  égards  qu'on  dévoie  à  M» 
d*Afcalon ,  il  dévoie  en  qualité  de  Vicaire 
Apoftolique ,  fe  fouvenir  de  fes  devoirs   , 
&  féconder  les  intentions  de  M.  le  Patriar-  ' 
che.  Mais  tout  cela  ne  fer  vit  de  rien  ,    & 
quelques  jours  après  ^  il  redemanda  à  ce 
Prélat  un  long  écrit  qu'il  lui  avoit  prefcnté  ,  ' 
pour  prouver  que  l'opinion  des  Jefuites  fur 
ces  matières  étoit   probable  ;   il  dit  qu'il 
vouloit  y  faire  des  correâiohs ,  &  qu'il  le 
lui   remettroit  enfuite.  M.  le  Patriarche 
pour  lui  ôter  tout  prétexte  de  défiance  ,  lui 
remit  fon  écrit ,    après  avoir  rayé  quelques  • 
notes  qu'il  avoit  miles  de  fa  main  à  la  marge 
du  Livre  ;  mais  le  Livre  n'eft  point  revenu^ 
&  on  dit  qu'il  fut  envoyé  la  même  année  à 
Rome ,  &  que  la  feule  corrtdion  qu'il  y  fit,  ^ 
fut  de  donner  pour  certain  &  pour  évident  » 
ce  qu'il  n'a  voit  d'abord  donné  que  comme 
probable. 

XI V.  Si  l'Evêque  fut  fi  piqué  de  Texa* 
men  du  Livre  ,  on  peut  juger  combien  les 
Jefuites  de  Pexin  furent  outrés  ,  lorfqu 'ils 
le  virent  défendu.  Et  après  un  long  délai , 
ils  ne  repondirent  autre  chofe  à  M.  l'Evê- 
que ,  fi  non  que  M.  le  Patriarche  avoit  été 
trompé.  C*eft  ce  qu'ils  difent  toujours ,  & 
ce  qu41s  tochçDt  en  vain  de  montrer  tou^ 


Us  les  fois  qu'on  n*eft  pas  de  leur  {enfb 
ment. 

XV.  Le  troifiéme  contre-tems',  fut  U 
nouvelle  apportée  par  un  Vaiflcau  An- 
glois ,  qui  aborda  au-  mois  de  Septembre 
J705  de  FoKien,  que  raffaire  des  cultes 
Chinois  avoit  enfin  éié  terminée  a  Rome 
cette  même  annce  ,  &  que  le  Pape  en- 
Voyoit  à  M.  Je  Patriarche  par  plufieurs 
voyes  différente  : ,  la  dechîon  qu'il  avoit 
faite,  afin  quelle  fat  pi  bhéé  à  la  Chine. 
Cette  nouvelle  tii  perdre  aux  Jefuires  l'ef- 
pcrance  de  le  faire  plier ,  &  de  l'engager  à 
approuver  leurs  pratiques  condamnes.  Car 
ctfc  dans  cette  efperance  y  qu'ils  avoient 
concouru  aie  faire  venir  à  i'^  Cour.  Peut- 
être  auffi  fe  fluttcrcnt-ils  ,  que  M.  le  Pa- 
triarche ne  içavoit  pas  la  divifion  ;  car. ils 
lui  demcnderen:  des  ciiofes  absolument  in- 
comoatibics  avec  tes  devoiis  d'un  Miniftrc 
du  S.  S^itv.o  ,  &  qu'il  ne  tx>u\oir  pas  hon- 
nêtement proporer  ,  fuppv»lé  qu'il-  h  fçut  :  il 
cft  à  rcniarquci  ,  que  M.  \z  Pii^riurche  n'a- 
voit  donné  aucune  marque  qu'il  en  fut  m- 
ftruit ,  jufqu'au  premier  de  juillet  i  jo6  , 
lorsqu'il  clFaya  quoique  inutilement ,  com- 
me un  dernïtr  rcme4c ,  qui  écoit  de  la  leur 
notifier  juridiqutjTiCîit ,  pour  tacher  de  les 
détourner  du  dcflein  pernicieux:  qu'ils- a- 
voient  pris  ,  d'oppofer  dans  une  affaire  idc 
jfteiigioa  décidée  par  le  S .  Siège ,  1- autorité 


'•«.••     '  ■     .  '  .  '/.;.•     ,.. 


fur  tes  af dires  de  ta  Chine.  5? 
cl'uD Monarque Pay en  à  celle  d'un  fouverai^^ 
Pontife.  Jufqu'alors  il  n'a  voit  point  agi  en 
Juge  avec  ces  Pères  ;  &  il  avoit  tâché  à  les 
engager  par  douceur  ,  à  reformer  d'eux^ 
mêmes  fans  bruit ,  ce  qu'ils  fça voient  être 
defaprouvé  du  S.  Siège.  Mais  les  efprits 
étoient  fi  prévenus  &  fi  deraifonnables,quc 
tout  ce4a  fut  inutile  ;  fes  avis  officieux  lui 
attiroient  la  haine  &  l'averfion  de  ces  Pè- 
res. Il  ne  put  jamais  obtenir  d'eux  qu'ils 
donnallent  le  moindre  figne  de  docilité  ; 
&  il  ne  fut  pas  long-tems  à  reconnoître  , 
qu'ils  mettoient  toute  leur  çfperanee  danà 
IcS  ineiures  qu'ils  prenoient ,  pour  faire 
'intervenir  l'autorité  de  l'Empereur,  pour 
decrediter  les  avions  &  les  informations 
du  Vicaire  Apoftolique  ;  pour  empêcher 
qu'il  ne  reçut  les  dépêches  de  Rome  ,  & 
pourchafler  du  pays  les  Vicaires  Apoflo- 
.liques,  &  tout  ce  qui  étoit  contraire  à  la 
Société.  Voilà  la  bafe  &  le  dernier  retran- 
chement de  toutes  les  intrigues  des  Jefuires, 
qui  ont  fervi  de  lien  pour  reunir  contre  M. 
le  Patriarche  ,  tous  ces  Pères  tant  Fraçois 
que  Portugais  ,  quoiqu'ils  fufTent  très-divi- 
fés  d'ailleurs  de  cœur  &  d'intérêts  ;  lien 
d'autant  plus  fort ,  que  cette  affaire  leur 
étoit  plus  cxpreflTement  recommandée,  par 
les  Supérieurs  Généraux  ,  &  étoit  devenue 
commune  à  toute  la  Société  ,  &  d'une  (î 
grande  importance  >    que  le  F.  Turcotû 


V  ifiteur  ,  écrivit  en  ces  termes  aii  réii 
Vifdclonw 

5>  Il  eft  certain  qu'au  moins  vous  êteî 
ib  obligé,(î  vous  dévouiez  pasTu^vreou  dé* 
^  fendre  notre  fentiment  ,  de  ne  le  pas 
J>  attaquer  ,  &  de  ne  pas  foutenir  le  com 
a>  traire ,  furrout  dans  la  cortjondure  où  il 
»  en  pourroit  arriver  un  très-grand  mal  i 
^>  une  très-gratlde  infamie  ,  un  très-grand 
>>  def honneur  à  toute  la  Compagnie  ,  fi 
>j  nos  opinions  étoient  condamnées. comme 
>3  favorables  à  Tidolatrie  ^  Comme  iios  en*^ 
»  nemis  tachent  de  le  publier  en  Europe» 
»  Perfonne  ne  fçaufoit  vous  juftifier  de 
:^>  vous  déclarer  contre  nos  opinions  r" 
»>  par  la  ferveur  de  votre  zçle  ,  ou  par  la 
:»  droiture  de  vos  intentions  ;  on  fçait  ce 
x>  qui  efl  arrivé  en  1 670  ,  au  P,  EUzalde 
35  Profefleur  de  Théologie  à  Rome  ,  qui 
yy  reçut  un  Capello  ,  *  c'eft-à-dire ,  une 
yi  des  plus  grandes  pénitence  qui  folt  en 
»  ufage  dans  notre  Société  ,  pour  avoir  fait 
»  imprimer  fecretement  à  Lion  un  Livre 
33  contre  la  Probabilité  de  notre  Compa- 
yi  gnie.  Et  ce  Père  s'étant  excufé ,  en  di- 
»  Tant ,  qu'il  s'y  croyoit  obligé  par  le  zèle 
3D  pour  le  bien  des  âmes  ;  il  reçut  une  fevere 
^  réprimande  ,  &  fon  excufe  fut  rejettée 
»  ôc  defaprouvée  par  nos  Pères.  Dieupre- 

•  Ffpece  de  bonnet ,  fçoibldble  âux  OKiUej  d*ân€  gu'oi 


fiir'tesaffkires^e  }a  CUnéi  -•  ■  ■  j| 
ffervc  Votre- Révérence  d'un  feiiiblàble  <ç 
inalheur.  Je  lui  demande  une  féconde  fois  <* 
lagi^âçe  de  ne  pascdMredirènos.ôpiiiions  «ç 
&  nos  pratiques  ,  &  ]t  la  demande  au  cç 
pom  de  notre  Père  General ,  à  qui  je  ce 
dois  envoyer  une  copie  dç  l|i  demande  cç 
que  je  vous  fais ,  auflî-bien  qu'à  tous  les  cç 
Provinciaux  de  prance,  A  Toxan  le  9  <;ç 
]VIai  1705.  » 

XVI.  Cette  Lettre  fyt  écrite  au  Pero 
Vifdelon  y  pour  l'empêcher  de  s'ovivrir  cor-, 
dialement  à  M,  le  Patri?.rçhe  Vifiçeur  Apo? 
ftolique*  Alais  ce  Père  qui  tenoit  pour  evi, 
gemment  faufle  l'opinion  de  la  Compagnie, 
fçachant  qu'il  n'tlt  pas  permis  dç  fe  taire 
dans  ces  rencontres,  oij  la  Rçligipn  el^ 
interrellce  ,  ne  H- 1  point  K^b-anlcc'par  çe$ 
lAenacçs  ,  &  fatlsfit  v  ^.'•fiitement  à  i^s  oblin 
gâtions,  Que'qvie  airiée  a'^.paravant  le  P. 
Laurilicc  autre  Yifiteyr  de  là  Compagnie  ^ 
lui  ay^nt  ccrit  f  ,r  le  vot^Tic  fjjet ,  conclut 
en  ces  terr^.es.  «-c  Jç  ai  feulcînent  en  çç 
fu^  pofant  que  \e.  P,  Gç:'billon  me  falFe  ce 
part  de  cetiç  aSairo  ,  &  mç  la  reçom-  ce 
mande  :  car  les  autres  Pères  me  font  des  ce 
plaintes  de  Votre  Révérence,  &  in'alTû-  ce 
rent  qu'elle  eft  opiniâtre.  J'ordonne  cç 
qu'elle  fe  conforme  aux  pratiques  de  no-  ce 
tre  Compagnie  ,  qui  a  l'avantage  de  cç 
fuivre  les  lumières  de  tant  de  fameux  cç 

Théologiens ,  fi  f  j:^Y^n§  ^  fi  profgpdçr.  ^f 
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»  ment  vcrfés  dans  les  Livres  Chinoise 
»  Ain(i  quoique  puiflTe  dire  M.  Maigret i 
»  qui  nous  raille  de  cç  que  nous  (uivom 
»  la  foi  de  nos  Pères  ;  fi  Votre  Revçrendi 
»  ne  vc^c  pas  fi  conformer ,  jç  lui  ordondi 
>3  de  ne  rien  écrire  ,  &  de  ne  rien  faut- 
»  contre  la  pratique  ,  le  fencimenti  du 
»  l'opinion  de  la  Compagnie  fqr  les  Ce^^ 
»  monies  Chinoifes ,  &Cm  Et  qu'elle  n'aCi 
*>  cepte  en  aucune  manière  d'être  maint 
>3  dans  les  Lettres  Chinoifes  d'aucun  autif 
»  Père  que  ce  foit  François  ou  autre  ,  en 
yi  un  mot  d'aucun  Miffionaire.  J'fii  écrit 
»  au  P.  Gerbillon,  qu'il  pe  dpnne  poinç 
»  d'emplois  femblablc  à  Votre  Reverençct 
>>  La  Compagnie  efl  déjà  afTez  fatigué; 
>>  par  les  fcrupules  &  par  Içs  ignorances  dq 
>?  V.  Longobardi ,  &  de  deux  autrçs  qui 
v>  ne  font  point  Profes^  Je  prie  V.  R»  clç 
:;>>  ne  point  fouffler  le  feu  déjà  trop  allumé  i 
:>3  pour  brûler  l'honneur  de  la  Compagnie  :| 
:>5  qui  eft  déjà  aflfez  noircie,  >3 

XVII.  Ce  point  d'honneur  de  la  Com» 
pagnie  engagé  dans  cette  affaire  ,  coloré  à 
i  extérieur  du  péril  de  la  Miflîon  ,  étoit 
pntré  fi  fortement  dans  l'efprit  de  ces  PereS| 
qu'ils  étoient  intraipables  &  incapables  d'en? 
cendre  niconfeil  ni  raifon  ,  bien  Ipin  de  fe 
prêter  aux  remèdes  qu'on  fe  prqpofpit ,  qui 
^certainement  n'étoient  pas  difficiles  ,  fi  l'oi| 

gypit  prouvé  en  çux  un  peu  de  flocilité  , 

.  ,  .  .  .     ,.,  .^ 


fut  Us  éiféùres  de  h  Chine.        yf 
Jfe  qui  pouvoiepp  être  mis  en  œuvre ,  .  fi 
non  ^*une  manière  honorable^  pour  eux  \  au 
;inoih^  fans  que  l'honneur  de  la  Compagnie 
,fut  auffi  bleflé  qu'il  l*a  été  depuis.  Car  enfin 
.que  pou  voit  dire  ou  faire  M-  le  Patriarche 
de  plus  9  que  ce  qu'il  a  fait  pour  ces  Pères  t 
à  qui  il  dît  en  fecret ,  qu'ils  CQmmencaflent 
à  remediejf:  d'eux  vsihxit^  &  fans  bruit  aux 
points  les. plus  eflentiels  ,   comme  fi  cela 
venoit  d'eux,&  fans  que  pèrfonne  l'exigeât  ; 
-afin  que  cette  obelflance  anticipée  ,  lui  don- 
na lieu  de  fufpendre  la  publication  des  De* 
crets  Apoftoliques  que  l'on  attendoit  d*ûa 
moment  à  l'autre.  Qu'auroic   pu  faire  de 
plus  leur  propre  General  pour  eux  ,    s'il 
js'étojt  trouvé  dans  les  obligatipns  de  M .  le 
Patriarche  ?  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
de  rapporter  les  excès  de  delefpoir  ,  qu'on 
.peut  croire  avec  beaucoup  d'apparence,av6ir 
■été  augmenté  par  les  Lettres  de  leurs  Pères 
d'Europe ,   &  en  particulier  de  Rome  :  on 
forme  quelquefois  de  vaftes  delTeins,  qui 
^ar  le  cliangement  des  circonftances  ,  qui 
peuvent  aifement  varier  dans  un  fi  grand 
éloigncment ,  viennent  à  dégénérer  en  des 
monllrcs  affreux  ;  &  c'ell  precifément  ce 
qui  ell  arrivé.  Comme  je  n'ai  pas  deflciii 
d'anticiper  l'ordre  de  ma  Relation  ,  je  me 
contenterai  de  dire  ici  ,  qu'ils  ellàyerenc 
par  des  offènces  atroces,  de  pouffer  à  bout 
U  P^iexice  de  M.  le  Patriarche  ;  afiii  de 
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pOH^oîr  l'engager  à  quelque  chofe  qui  pvCr 
le.fàke  regarder  comme  leur  ennemi  &  Iç 
déclarer  tel ,  &  de  jettçr  par  cet  artifice  fil 
connu  &  tant  de  fois  éprouvé  de  leur  part  p 
une  tache  fur  la  juftice  de  fcs  procédures. 
Si  cela  avoit  reuflS ,  ils n'auroient  pas  man- 
que de  le  mettre  dans  teijir  Regiilre  comme 
un  monument  perpétuel ,  pour  fç  «rendre 
cxemt  par  quelque  voye  que  ce  fut ,  permit 
ou  criminelle ,  de  tous  les  Supérieurs  que  le 
S,  Siège  leur  envoyeroit ,  qui  ne  fe  çonfor^ 
meroient  pas  à  leur  volonttsquelqvie  injufic, 
qu'elle  fut.  Par  .là  ils  fe  delivroient  de  k 
jneceflité  de  recourir  à  l'Empereur,  pour 
^'execnter  des  vifites  Apoftoliquest  Car  qui 
nuroit  jamais  voulu  fç  hazarder  à  aller  leur 
^n  faire  ? 

XVIII,  Mais  afin  que  l*on  ne  croyc 
pas  que  cela  foit  dit  légèrement  &•  artiQ* 
cieufement ,  ils  ont  en  effet  mis  en  pratir 
que  l'art  dont  je  viens  de  parler ,  contre 
les  Juges  &  les  Miniftrçs  ApoUpliques.  Ils 
les  ont  déclarés  leurs  ennemis  ,  afin  de  les 
déconcerter  &  d'afïbiblir  l'autorité  de  leurs 
informations ,  qui  portoient  quelque  pre^ 
judice  à  l'honneur  de  la  Société  ,  lequel 
s'eft  foutenu  jufqu'ici  dans  ces  pays  ,  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  que  l'on  efl  plus 
éloigné  de  Rome  ,  mais  beaucoup  plusp^  /, 
le  nombre  &  le  crédit  de  leurs  emiilàires  |  i  j 
que  par  la  juftice  &  h  fctiqceté  dç  kur  Q09s\  k 
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fkr  les  aff dites  de^  la  Chinêl  5^ 
juite.  Je  vais  rapporter  un  article  de  la 
Lettre  du  P.  Tureotti  Vifiteur ,  an  P* 
Claude  ViCdelon,  qqi  joint  avec  d'atitfcs 
preuves  &  l'expérience  ,  ne  lailïè  aucun 
doute  là-defTus  ;  voici  i*cndroit.  ce  Votre  ce 
Révérence  ne  fçauroit  nier  ,  que  M.  ce 
Maigrot  ne  foit  dans  la  fpeculatién  &  ce 
dans  la  morale  un  des  grands  ennemis  ce 
de  notre  Compagnie  ,  puifqu'il  a  publié  xc 
contre  nous  une  infinité  de  calomnies,  &  ce 
qu'il  a  dit  &  écrit  tous  les  jours  mille  ce 
(au({ètés  contre  les  Pères  de  notre  Société  «f 
les  plus  fçavans  &  les  plus  faints  de  la  ce 
Mifllon.  Cela  fuppofé  ♦  &  en  accordant  ce 
que  V.  R  ne  fçauroit  condamner  fon  ce 
opinion  ni  blâmer  fon  zèle ,  &  la  pafHon  ce 
Ç%  marquée  contre  notre  Compagnie  ,  au  ce 
moins  V.  R.  eft-elle  obligée  de  ne  pas  <e 
louer  fon  zcîe ,  &  à  ne  pas  approuver  fon  ^e 
cfprit  bon  ou  mauvais  ;  mais  elle  doit  «c 
fufpcndre  fon  jugement  ,  &  laiiTer  à  «c 
Dieu  &  à  fon  Vicaire  fur  terre  ,  à  le  ce 
faire  connoître  tel  qu'il  eft.  Daillei  ts  M .  ce 
Maigrot  n'a  point  d'avocat  plus  allure  ,  ce 
ni  de  meilleur  apologifte  de  fa  caufe,  que  ce 
V.  R .  parce  que  tous  les  autres  étant  nos  ce 
ennemis  déclarés  ,  ne  font  d'aucune  con-  <e 
fideration ,  ou  du  moins  ils  ne  doivent  ce 
pas  être  comptés  pour  beaucoup  plus  que  te 
M.  Maigrot  lui-même.  Âiobtleft  fur  cb 
que  V*  R«  fait  plus  de  tort  par  itm  auto-  cf 


3>.  rite  à  notre  Compagnie ,  que  tous 
>  ennemis  étrangers  enfemble.  » 

Tous  les  Pères  de  la  Compagnie  fe  troiH' 
"l^ant  obligés  des  It  commencement ,  de  ne; 
pas  approuver  refprit  quoique  bon  ,  de  touD 
jVïiniftre  Apoftolique  qui  condamnera  leur 
conduite  à  la  Chine ,  ou  qui  par  de  voir  > 
écrira  au  Pape  .des  vérités  défagreables  pour 
eux ,  quoique  neceffaires  pour  le  gouverne^' 
ïTient  de  ces  Miffions.  Ils  viendront  aifé-» 
anent  à  bout  d'ôter  à  la  fainre  Congrégation» 
la  connoiflfance  de  tout  ce  qui  fe  patïc  en 
ce  pays-là ,  &  de  toutes  les  injuftices  qui  s'y 
font ,  en  ôtant  tout  à  fait  la  créance  à  taiit 
àc  Miniflres ,  ou  du  moins  en  la>  diminuànc 
beaucoup  ,  &  de  conferver  leur  crédit ,  en' 
déclarant  que  ce  font  des  perturbateurs  & 
des  ennemis  de  la  Société. 

X I X •  1 1  ne  faut  pas  s'imaginer  que  quancT 
le  P.  Tureotti  dit  que  M.  Maigrots'occu- 
poit  à  écrire  dès  calomnies  contre  les  Jefuk 
tes  ,  il  ait  pènfé  que  ce  mot  fignifie  pro- 
prement? quelque  chofe  d'oppofé  à  la  vérité  f 
à,  la  juflice  ,  &  à  la  charité  ;  non  ce  qu'il 
appelle  calomnié  ,  fuivant  leur  nouveau- 
ftile ,  c'eft  tout  ce  qui  nuit  à  la  réputation 
dé  leurs  Pères ,  quoiqu'il  foit  vriai  qu'on  n6 
J*ait  écrit  que  pour' fatisfaire  àb  devoir  dii 
ftn  Miniftere ,  &  pour  une  jufte  &  légitimer 
defenfe  ;  c'eft  Ct  qu'on  apprend  fans  détour 
par  li  Lettre  d'un  autre  Supérieur  de^lî? 
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fur  les  affaires  de  la  Chine.  j^t 
Compagnie  ,  qui  écrivant  au  fujet  de  leur 
Père  Portugais ,  s'exprima  ainfi  en  Fran* 
{ois.  ce  Si  nous  avions  fçu  plutôt  qu'ils  «t 
D'étoient  pas  nos  Supérieurs ,  cela  nous  œ 
auroit  épargné  blendes  affligions.  Mais  <« 
celle  qui  m'a  le  plus  touche ,  c'eft  d'à-  ce 
voir  vu  de  mes  yeux  ,  vérifier' par  la  «t 
conduite  de  nos  Pères ,  toutes  les  ca-  <« 
lomnies  dont  nos  ennemis  ont  trouvé  ce 
moyen  de  noircir  notris  Compagnie  dans  c« 
ces  derniers  tems.  » 

XX.  Je  fçai  bien  que  publier  les  défauts  du 
prochain  ,  &  plus  encore  ceux  d'un  co^ps 
vertueux  &  digne  de  louange ,  eft  un  grand 
péché  contre  la  charité  ;  mais  fi  la  faute  eft 
publique  ,  fi  Ton  n'écrit  que  .[^O'jr  inftrui- 
re  le  S.  Siège  ^  &  fi  l'on  ne  dis  la  vérité 
que  par  une  jufte  &  neceffaire  defcnfe  de 
fon  honneur  &  de  fa  dignité  ,  que  Ton 
doit  conferver  fans  tache  ;  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  condamner  comme  un  cxchs  ,  fan' 
condamner  les  plus  grands  hommes  de  l' t- 
glife  ,  qui  ont  été  obligés  de  fe  défendre 
contre  des  perfecuteurs ,  par  dçs  apologies 
&  des  écrits  publics.  Mais  quelque  ait  été 
ï'cfprit  de  M.  Maigrot  en  publiant  des cho* 
fes  véritables,  (  ce  que  je  dis  fansofifenfer 
le  P.  Tureotti  qui  eft  mort  )  ces  chofes  ont 
été  avoués  &  vérifiés  par  les  propres  yeux 
des  Jefuites ,  d'un  de  leurs  Supérieurs  , 
qui  n'a  pas  laiiïe  de  ks  noter  par  le  terœO' 
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injurieux  de  calomnie  que  }*ài  rapporté  cri 
deflus.  Mais  comment  a-t-il  pu  appetîer  ca- 
lomnie ,  ce  qu'il  dit  avoir  vcriHé  de  fes 
yeux ,  &  traiter  d'ennemis  des ,  perfonnes 
qui  écrivent  avec  les  circonfpeâions  ique  j'ai 
marquées  ?  Si  cette  manière  injurieufe  de 
s'exprimer  étoit  une  fois  reçue  &  approu-' 
vée ,  Sa  Sainteté  en  impofant  à  M.  le  Pa^ 
triârclie  la  charge  très-importante  de  Vili- 
teur  Apoftolique  en  ces  cantons  ,  auroitdû' 
lui  donner  en  même-tèms  l'invcftiture  des 
titres  d'ennemis&  de  calomniateur  ;  c'étoic 
en  effet  le  déclarer  ennemi  des  Jefuites,qus 
de  le  mettre  dans  la  neceflitc  de  faire  dès* 
aiftes  d'information  &  d'improbatioii  de* 
piufieurs  chofesqueces  Pères  pratiquent  V 
&  qui  font  condamnée  par  leurs  propres  Su^ 
pericurs ,  comme  on  le  verra»  &  décrire 
au  S.  Sicge  piufieurs  vérités  odieufes  à  leur 
Compagnie  ,  mais  dont  la  connoiffance  efl 
necelîaire  au  Vicaire  de  J.  C.  au  bien  de 
la  Miffion  ,  &  à^a  dcfenfe  de  fa  di^rnité 
de  Patriarche  &'de  Vicaii"è  Apoftolique  y 
qu'ils  ont  fi  indignement  outrage  pa>r  leurs? 
îiBelles  diffaTnatoires ,  par  des  avis  fecrets, 
par  des  chicannes  ,  &  par  de  faufles  atte-' 
Itatidns  ,  auxquelles  ils  ont  ajoute  les  pic^' 
ges  &  les  irriportures  répandues  par  toutes 
les  Indes  Orientales  &  Occidentales  ;.fan^ 
parler  des  inventives  dans  les  afTèmblces 
publiques  ;  où  Ton  n'a  pas  craint  d'^abufer 


fur  les  affaires  dè^>ta  Chine.  4^ 
Je  la  patieïîce  des  Chrétiens- ,  'po\ir  leur' 
débiter  des  fatyresfcanclaleufe&&  dans  la 
Chaire  de  vérité,  lls^ont  même  pouflë  la 
Kaine  jufqu'à  fuggerer  malignement  tour  ce 
qui  étoit  plus  capable  de  lui  faire  perdre 
la  confiance  des  peuples ,  &  de  le  priver 
de  leur  eftime  ;  &  fi  dans  des  conjonctures 
fi  ti  ifles ,  il  a  ouvert  la  bouche  pour  mettre 
à  couvert  la  vérité  ,  il  n'a  parlé  qu'après' 
qu'il  s'cft  appérçu.  qu'on  abulort  de  fon  fi- 
knc€  pour  le  décrier ,  &  que  la  charité  exi^ 
geoit  de  îiii ,  les  inllruârons  propres  à'  dé- 
tromper les  perfonnes  qu'on  vouloir  préve- 
nir. Ce  qui  eil  confiant,  cfl  que  M.  le  Pa- 
triarche efl  redevable  de  la. haine  qu'ont 
eue  pour  lui  les  J  cfuites  ,  à  fa  fermeté  de 
l'emplir  les  devoirs  de  fon  Minifiere  ,  &• 
qu'ils  l'ont  regardé  comme  leur  ennemi  ,' 
àuffitôt  qu'ils  l'ont  coonu  pour  Vificcurin-' 
iforruptible.  Auparavant  il  ne  leur  avoir 
donné  que  Acs  preuves ,  je  ne  dis  pas  d'a- 
tiiitié ,  mais  d'un  attachement  héréditaire? 
à  la  Compagnie ,  qui  le  rendit  fufpcâ:  à 
ceux  du  parti  oppofé,  qui  le  regarda  dans^ 
les  commencemens  comme  un  Légat  Je- 
fuite  ;  parce  qu'on  n'avoic  pas  encore  appris. 
par  expérience  ,  que  fa  doûrine  croit  égale 
à  fon  afftâion  pour  la  Compagnie.  J'ai 
inoi-mème  entendu  de  la  bouche  de  Tho-^ 
imis  Pereira,  que  quclqu  un  de  fes  Pères  ^' 
tAfiiilant  de  Porrugal ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
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lui  avoît  écrit  ;  que  quand  il  affuroïc  àyec 
ferment  que  Motifeigneur  n*ell  pas  rainf 
déclaré  de  la  Compagnie  ,  il  ne  le  croiroïc 
pas.  Ce  Père  ne  s'exprina  pas  de  la  fort* 
fans  raifort  ;il  étoit  fondé  en  preuves  ,  Se 
la  conduite  de  M.  le  Patriarche  avoit  été 
trop  favorable  à  la  Société ,  pour  permettre 
aux  Jefuices  de  penfer  autrement.  Les  Pè- 
res de  la  Chine  eux-mêmes  parurent  cor» 
tens  de  lui  dans  le  tems  qu'il  y  arriva ,  & 
quelque  tems  après  qu'il  y  fut  rrivé  ;  tant 
qu'il  ne  fut  pas  obligé  par  les  conjonftures  ,• 
à  donner  des  preuves  de  fon  équité.  L» 
Lettre  du  P.  Kilien  Stumpft  en  eft  une 

f>reuve  évidente.  Ce  Père  qui  étoit  dail- 
eurs  d^un  tempérament  tout  de  feu  ,  & 
qui  dans  le  tems  qu'il  parloit  à  Monfcigneur 
des  contrats  de  fes  Confrères  de  PeKinqui 
avoient  été  condamnés  ,  dit  que  le  Droit 
Canon  n'oblige  pas  les  AUemans  ,  Jus 
Canonicum  non  obligat  Germanos  ,  écrit  à  ua 
Jefuite  le  3  i  de  Juillet  1705  ,  en  ces  ter- 
mes, ce  Son  Excellence  a  déclaré  qu'il 
35  trouvoit  mauv^ais ,  que  les  Supérieurs  ne 
»  laiflTaflènt  pas  à  leurs  fujets  ,  la  liberté  de 
y>  penfer  &  de  parler  de  la  manière  qui 
y>  leur  paroîtroit  la  plus  conforme  à  la  ju- 
5>  ftice  &  à  la  vérité.  C'eft  pourquoi  mon 
33  R.  P.  il  n'y  a  rien  à  craindre  ,  &  cela 
yt  d'autant  moins  ,  que  fon  Excellence  doit 
^  demeurer  à  la  Chine  juf^u'à  la  £n  de 
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fkf  les  affésm  irU  Chine.  45 
Ï7ô6,qui  fera  aufTi  la-'fin  du  Vicariat  du  ce 
R .  P.'t  uc ,  alors  celui  qui  lui  fuccedera,  ce 
fera  ïndifpenfablement  obligé  d'obferver  c< 
%uflî  bien  que  ceux  qui  lui  feront  fournis ,  c< 
ce  que  Kbn  Excellence  aura  ordonné  &  ce 
réglé.  » 

Et  quoique  ces  Pcres  auroient  fouhaittc 
quelque- chofe  de  plus  de  Morifeigneur  ^ 
ce  qu'ils  difent  fuffit  pour  faire  connoître 
par  leur  propje  aveu  ,  qu'il  ne  s'êcartoit 
pas  dans  fes  démarches  de  l'équité  &  de 
l'impartialité  que  fa  Charge  exigeoit.  J'a-r 
joute  le  témoignage  du  P.  Gerbillon,    qui 
dans  fa  Lettre  du  dix  de  Juin  1 70  5  ,  parle 
airifi  à  un  de  fes  Confrères ,   quiétoit  à 
Canton   auprès    de    M .    le    Patriarche.* 
<c  Cela   avec  ce  quje  vous  dites  de  la  ce 
bienveillance   de  fon  Excellence  nous  ce 
plait  beaucoup  :  mais  ce  que  vous  m'é-  ce 
crivez  &  au  P.  Vifiteur  ,  qu'à  loccafion  ce 
de  la  batilîe  de  la  nouvelle  Eglife  ,   fon  a 
Excellence  demande  qu'on   n'y   mette  c<. 
pas  lé  King  Tien  nous  afflige  infiniment,  ce. 
Et  après  avoir  écrit  aflez-  au  long  en  faveur 
«lu  King   Tien  j    il  conclut,  ce  Puifque  ce. 
Monfeieneur  le  Patriarche  eft  un  homme  «c 
u  équitable  v  fi  raifonnàble  ,  &  fi  bien  ce, 
intentionnée    pour  l'avantage    de   cette  ce 
Miffion',  nous  efperons  qu'il  ne  trouvera  ci 
pa^'  mauvais  ,  que  vqus  lui  faffiez  cette  «c 
icès-'humble  Remontrance  en  notre  nom.  <c 
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D'où  on  peut  inférer  que  ce  Père  s'étdt 
formé  de  Monfeigneur  une  idée  très-avan* 
tageufc  ,  ce  qui  lie  paroît  pas  (eulement  pRuP 
des  expredions  oblfgearites  de  fa  Lettre  f 
mais  encore  par  la  nianiere  pleine  de  con- 
fiance avec  laquelle  il  veut  qu*on  s'adreâis 
i  fon  Excellence  pour  obtenir  la  grâce 
qu'il  demande.  On  pourroit  continuer  les^ 
thèmes  réflexions  fur  le  refte  de  la  Lettre  $ 
iî  le  tems  le  perraettoit  ;  mais  ce  qu'on  eit 
peut  encore  conclure ,  eft  que  la  caufe  ve-» 
fitable  &  la  raifon  du  changement  de  ce^ 
Père;  à  l'égard  de  Monfeigneur ,  eft  la  de^ 
cifion  ApoftoUque ,  contre  laquelle  ils  fai-* 
foient  les  derniers  efforts  pour  lalîer  icfvi 
Excellence  ,  &  ('engager  à  cortfentir  à  uni 
nouveau  jugement  eft  prefence  de  l'Empe- 
reur, pour  anéantir  le  jugement  du  S.  Siège. 
Mais  Monfeigneur  a  des  preuves  infinies  & 
inconteftables  de  la  bonté  envers  la  Com- 
pagnie ,  avec  laquelle  il  eft  entré  dans  l'e- 
xercice de  fon  Mmiftere.  Et  (î  cette  relation 
ne  fuffifoit  pas  pour  en  convaincre  Sa  Sain- 
teté ,  la  retenue  de  M .  le  Patriarche  k 
parler  de  cts  Pères  dans  (es  écrits  pour 
Rome  ,  le  foin  qu'il  a  eu  de  fcipprtmer  un 
grand  nombre  de  faits  clairs  ,  evidens,  & 
prouvés ,  qui  auroient  été  capables  de  leur 
taire  perdre  Teftime  &  la  bienveillance  de 
Sa  Sainteté,  eft  une  preuve  qui  fait  fenfî- 
blemcnt  connoîtrc  fcj  bons  offices  poin;  ,U 
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Coîàpagnie  9  &  (on  zçlc  pour  là  /nettre  à 
tpuv^rt  (kcç  qui  l'auroit  pu  décrier  auprès 
d»  S.  Siège..  Il  eft  vrai  qi|C  Monfeignçar 
Veft  trop  flatré  de  rappeller parunjp  con^ 
luire  obligeante  ces  Pères  à  leur  devoir ,  & 
le  leur  faire  ouvrir  les  yeux  fur  des  égare» 
(jbiens  ,  dont  ils  connoiiroient  la  vérité  ^ 
puifqu'ils  cherehoien(  à  les  cacher  au  S^ 
$ie2e  ,  &  ipèiDe  «^u  I^egat  Apollolique  ,  $^il 
jivôit  été  ppffible.  Mais  de  là  je  conclus  & 
je  4^s  ,  que  l'article  d^s  controverfçs  fur 
les  Cyltes  Chinois,  la  turpitude  des  con- 
trats ufuraires  plus  oi|  mpins  commune  ^ 
tous  les  Jefuites  de  P^Kin,  la  crainte  de 
l'établiflTpment  d'urne  niî^ifon  pour  les  Mift 
iîonaires  de  la  facrée  Congrégation  à  Pc- 
KÎî) ,  ont  été  les  liens  de  l'union  étroite  ^ 
&  de  la  ligue  des  Jefuites  François  avçc  les 
ï^ortugais  contre  Monfeigneur  ,  quoique 
CesPerçs  fuiVent  dailleiirs  très-^divifés  entre 
(eux  fur  d'aqtres  fujets.  Deux  autres  motifs 
portèrent  encore  ces  Pères  à  fe  lier  contre 
JVI.  le  Patriarphe,  le  defir  d?  l'Empereur 
qui  y  avoit  déjà  travaillé  ,dans  la  vue  de 
inettre  l'honneur  de  ces  Pères  à  couvert , 
q^uand  M.  le  Patriarche arriveroit  à  PeKiri , 
&  le  crçdif  énorme  du  P.  Pereira  ,  qui 
tenoit  en  efçl^vagp  le  pauvre  P,  Gerbillon , 
par  la  crainte  de  fes  délations  à  l'Empereur 
&  de  fes  mauvais  coups  de  langue  ,  contrç 
Jçf^ueU  ce  Pf rç  écoiç  fj^s  çpfiç  oWigé  qli 


àcfc  défendre  ,.  ou  de  fc  precaiitîonijîri 
'  Cette   crainte  du  Supérieur  âqs  ..  Jefuitcs 
,  François  étoit  fondée  £ur  mille  expériences, 
&  particulièrement  fur  la.defenfe  qui.  .lui 
-^voit  étc  faite  d!acheter  -des  Eglifes ,    & 
d'ouvrir  celles  qui  étoient  bâties  pour  les 
Chrétiens  gouvernés  par  IcsJefuitesFran-» 
çois  ;  &  quoique  le  General  eu tdomié  toiioe 
.  -permilfionpqur  les  faire  ouvrir  ,  le  Vifitçùr 
•Grim*alcli  ayantxefuféla  fîenne  ,    il  falliic 
les  .  tenir  fermées  ,   pour.iie  pas  expofer  à 
i'accufation  qu'on  a  voit  fait  à  rEmpereur^ 
•que  les  jefuites  François  puyroicnr  dans 
la  Chine  des  Eglifes, ians  en. avoir  obtenu 
"Ja  permiflion  du  Supérieur.  Pour  trancher 
-^ourt ,  les  Jefuites   Portugais  jlefendirent 
au  P.  Vifiteuf  d'accorder  aux  François  au-  j 
cune   pcrmilfion  dachejcer  ,   ou    d'ouvrir 
des. Eglifes.  Ce  qui  autorifale  P.  Vifitéur 
à  reliifer  toute  peimillîonà  ce  fujet,en  forte 
•^qu'il  ne  fut  plus  po/îible  aux  Françpis  d'en 
,  obtenir ,    excepté  les  deux  qu'ils  firent  de- 
mander par  les  pères  Tuj-eotpi  5c  Poftolr  , 
.&  qui  ne  furent  accordées ,  qu'à  condition 
que  ces  deux   Eglifes  feroient  unies  à  U 
Vice-Province ,  quinc  fcroieat  point  tenue 
À  fournir  aucun  argent.- .Cette  permiflion 
fut  d'une  courte  durée  ;  car  peu  de  tçiiis 
japrès  ,  malgré  la  durcré  des  conditions  qui     f 
|a  rendoient  fi  avantageufcs  i  ux  Portugais,     ; 

(plk  iuc  révoquée  ;  &  ç'eil  *iinii  qu'à  U    : 
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Ctîînc  on  travaille  au  progrès  de  la  Mit 
fion. 

XXI.  Ce  qui  contribua  le  plus  à  changer 
le  fyfteme  de  là  Miffion  &  des  Jefuites 
de  la  Cour  ,  &  à  fournir  aux  defobeif-^ 
lans  un  prétexte  plaufibic  pour  fe  fortifier 
dans  leur  révolte  ,  fut  le  Navire  de  Goa 
jarrivé  à  Macao  vers  la  fin  de  Juillet 
570.5  ,  qui  apporta  le  malheureux  Libelle 
jdc  l'Archevêque  de  Goa ,  fous  le  titre 
à^InftruBim  Paftorale ,  avec  l'exemple  per-» 
nicieux  des  Capucins  de  la  côte  de  Coro* 
mandel ,  dans  lefquels  les  rebels.  trouve-» 
xent-un  manteau  capable  de  couvrir  leur 
Kvolte  aux  y.eux  du  public  ,  &  de  lui 
donner  les  plus  belles  couleurs.  Cet  Ar* 

.  ^hevêque  defendoit  de  reconnoître  la  ju* 
rifdidiondc  M.  le  Patriarche,  pendant 
,que  le  Viceroi  Dom  Gaétan  de  Mello  de 
Cailro ,  renouvelloit  par  fes  Lettres  les 
anciennes  Ordonnances  contre  les  Vicaires 
Apofloliques^  &  les  Evêques  envoyés  par 
;ia  faintç  Congrégation  :  comme  on  le  peut 
voir  par  la  reponfe  du  même  Viceroi ,  an 

t  P.  François  Pinto  Provincial  des  Jefuites, 
dattée  du  iz  de  Mai  de  Tan  1706,  donc 
•voici  les  termes.  «  Le  Navire ,  dit  la  <x 
Notr-er-D^me,étancarrivédans  ce  J'ort ,  /ce 
j'ai  reçu  les  Lettres  de  Votr^  R.everençe  «c 

^  pleines  de  politefie  envers  ma  perfonne ,  u: 
^>  àp  fpywjTjo;!!^  plus  rcfpoftueufe  apx  sl 
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»  Ordres  de  Sa  M^ijellé,  que f  ai  envoyées 
j»  au  Pf  Provincial  votre  predeceiièur ,  5c 
i»  qui  demandent  qu'on  ne  reconnoifle  ni 
a»  le^  Prélats,  ni  les  .Mi0ionaire$^de  ii 
«9  Propagande ,  dans  les  limites  de  la  jurif»* 
»  diâioQ  de  Maçao ,  à  moins  qu'ils  n9 
a»  foient  autorifés  par  S^  Majellé;&  que 
»  les  Prélats  n'ayenç  fait  enrègidrer  leur$ 
9»  Bulles  dans  la  Chancellerie  de  Pprtur 
;al.  Ce  que  je  recommande  de  nouveau 
Vorre  Revereficc ,  puifque  le  contraire 
1»  courneroit  au  préjudice  des  drqtts  de  U 
a»  Couronne  ,  oc  furtout  du  droif  de  Vik 
p  tronagc  fur  ces  K^yaumest  Et  cqnime 
9»  les  mêmes  difficultés  fe  rencontrent  dani  | 
I»  la  legatioa  du  Patriarehe  d'^^^tioçhe  >  i 
9»  on  ne  doit  pas  reconnpitre  fa  jurifdi(Stion:i  ) 
9>  parceque  ce  Prélat  n'a  pas  ce  qp'i^  faut 
)»  pour  être  admis  comme  tel.  ^> 

XXTI>  Avant  qiie  d'aller  plus  loin  >  tl 
cftbon  de  remarquer ,  que  quoiqu'il  en  foii; 
du  motif  auquel  nous  venons  d'attribuer 
Toppofition  qu'on  a  faite  à  M .  le  Patriar-i 
che ,  il  ell  certain  que  jufqu'içi  il  n'était  pa$ 
regardé  comme  ennemi  ^  &  qu'on  ne  fçàu« 
roit  alléguer  le  moindre  prétexte  él9ignQ 
ou  apparent  »  fur  lequel  on  pq^  fonder  à  fon 
àgard  un  degouit ,  pu  quelque  ^eplai(ir  câ*" 
pable  de  donner  de  la  couleur  à  c-çs  prdre$ 
fi  injurieux  à  l'autorité  du  S,  Siège ,  i^ui  ef|| 
Ibui  o0ençé  dans  un  procède  1^.  iri:ç|V)|içf  f 
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fkrteî  é§kiri$  é$  U  Chine.  ^t 
Quoique  tong-tems  après  certains  Rei^ieiuc 
les,  ayent  publics  »  avec  ce  iiiafaue  d'une 
inimitié  àfleâée  i  qui  a  coujurs  été  la  re* 
fourcede  tous  les  rebelles  aux  jMiniftres  du 
S.  Siège.  En  effet  qu'on  examine  bien  U 
conduite  de  M^  le  Patriarche  à  la  côte  de 
Coromandel  &  k  Canton  >  par  '  tout  on 
trouvera  q\i*il  a  rendu  fcrvice  aux  Portu» 

Î^àis  ,  autant  que  la  juftice  &  fon  pouvoir 
6  lui  ont  permis  ;  de  quoi  il  peut  prendre 
1^  témoin  la  Ville  de  faint  Tome,  le  Chaf^ 

gitre  de  Portneuf ,  les  Portugais  de  plu» 
eurs  Ports  où  il  a  touché  dans  les  Indes  ^ 
les  Religieufes  de  Macao  ,  TEvêquc  de 
Malaca ,  &  même  l'Evêque  ingrat  de 
Macao ,  dont  M<  le  Patriarche  a  foutenu 
la  jurifdiâion  dans  les  chofes  où  il  avotc 
raifon ,  jufqu'à  s'attirer  le  mecontentemenc 
5c  l'averfion  de  pluficurs  perfonnes  :  cet 
Evêque ,  puifque  l'occaHon  fc  prefente  d'en 
parler ,  a  eu  la  témérité  de  déclarer  dans 
ics  écrits  publics  ,  que  la  jurifdiâion  de 
M .  le  Légat ,  étoit  injufle  &  nulle  en  foi.; 
5c  cela  après  l'avoir  lui-même  dans  les 
rommencemens  reconnue  pour  légitime  » 
5c  l'avoir  refpeûée  comme  neceilàire  ,  & 
romme  une  faveur  fpeciale de  la  providence 
le  Dieu  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  fes 
Lettres.  A  la  témérité  il  ajouta  l'impu- 
lence  ,  par  la  révolte  dont  il  donna  des 
exemples  û  fçandalcux  p  en  préférant  les 

Eij 
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ordrcr  (îu  Viceroi  de  Goa  à  ceulc  cïu  S, 
5icgc  ,  la  faveur  de  quelques  Reiigieuic  à 
la  volonté  du  Pape  ,  &  un  indigne  refpeâ; 
iiumain  à  l'engagement  de  fa  confcience  ; 
<iui  s'etoir  lié  par  la  Religion  du  ferment  à 
fe  fouméttre  à  la  jurifdidion  de  M.  le  Pa- 
triarche; Enfin  comme  s'il  n'en  n'avoit  pas 
-ftiTez  fait  il  y  mie  le  comble  ^  en  attribuant 
malignement  les  grâces,  les  bienfaits  r& 
la  bienveillance  de  M- le  Legac  ,  à  uti 
fond  de  mauvaife  volonté  ;  &  ce  qu'il  avoiç 
fait  jufqu'alors  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion &  le  bon  ordre  de  la  difcipline ,  à  une 
haine  contre  la  Nation  ,  &  à  une  entrc- 
prife  injufte  contre  fon  autorité  ;  non  pa.s 
celle  qu'il  avoit  reçue  deJefus-Chrift  dans 
fon  Ordination  ,  mais  celle  qui  lui  venoit 
^u  Collège  de  S.  Paul ,  où  il  étoit  obligé 
pour  vivre  ,  d'aller  manger  de  la  foupc 
pendant  fix  mois  de  l'année.  Telles  font  les 
metamorphofes  qu'opère  dans  un  coeur 
mal  placé  l'efprit  de  flaterie ,  &  qui  ne 
font  en  aucun  autre  région  de  l'Univers, 
plus  communes  que  dans  les  Indes  ,  d'ail- 
leurs fi  remplies  de  monftres  de  toutes  les 
cfpeces. 

XXIIIv  Ce  qui  refle  à  remarquer  fur 
cette  Lettre  ,  efl  l'obeifTance  fimulce  du 
Provincial  François  Pinto  ,  qui  dans  le 
même  tems  qu'il  fe  donnoit  à  Canton  pour 
4ÏSX  véritable  enfi^u  dç  S»  Ignace.;  fourais 


fur  ki  afédres  i$  U  Chine,  5; 
aa  S.  Mege  par  des  proceftacions  d'obeif- 
(ance  à  foa  Légat ,  promeccoic  avec  plus 
de  (incer ité  tout  le  contraire  au  Viceroi  de 
Goa  y  &  pendant  qu'il  donnoit  au  Légat 
des  apparences  fort  légères  de  foumiifion  » 
pour  fe  dégager  de  l'obligation  que  lui 
impofoic  fon  quatrième  vœu ,  U  fe  foumet^ 
toit  de  tout  fon  cœur  à  cet  Officier ,  dans 
-une  matière  qui  n'étoit  pas  de  (a  compe« 
tance ,  &  où  il  ne  devoit  pas  le  reconnoicre 
pour  Supérieur.  J'ai  dis  avec  plu.>  de  iince- 
rite  >  comme  l'experienc<î  l'a  fait  voir  dans 
fes  Confrères  à  la  Chine ,  à  Macao ,  à  U 
Corhinchine ,  au  Tonquin ,  &  dans  d'au- 
tres Ro  aumes  pus  éloignés,  où  lefcan* 
.dale  des  prétentions  exorbitantes  des  Por« 
tugais  a  pénétré ,  &  oii  il  s'efl  répandu  au 
préjudice  de  la  foumiffion  qui  e(l  due  aux 
ordres  du  S.  Siège  :  d'où  il  eft  arrivé ,  que 
les  Jefuites  courent  partout  fans  retenue» 
fans  fubordination  ,  non  feulement  dans 
le  Tonquin  ,  &  dans  la  Cochinchine ,  mais 
auflî  dans  la  Chine,  où  ils  adminiftrent 
les  Sacremcns  comme  ils  veulent ,  fans 
dépendance  des  Vicaires  Apoftoliques  : 
&  où  ils  ne  craignent  point  de  débiter  leurs 
calomnies  contre  le  Légat ,  jufqu'à  infeder 
les  nouveaux  convertis  ,  aufquelles  ils 
parlent  de  Monfeigneur  ,  comme  d'une 
perfonne  qui  a  été  excommuniée  par  l'E- 

vèque  de  Macao  ;  ce  fut  ainfî  qu'ils  s'cSor* 
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cercnt  de  noircit  dans  le  Tonquîn  M.  Talu 
îvêque  d'Heliopolis  ,  Prélat  fi-^cfpedablc 
par  fes  vertus  héroïques ,  qui  a  rendu  de  fi 
grands  fcrvices  à  la  Religion.  Ce .  digne 
Minillre  du  S.  Siège  étoit  en  prii'on  à 
Manille  ,  &  les  JefuUes  firent  répandre 
le  bruit ,  qu'il  y  évoit  comme  hérétique  par 
les  ordres  de  PInquifition  j  pendant  qu'cor- 
"imêmes  l'y  avoir  feit  mettre  ,  &  qui  le  te- 
noit  chez  eux  dans  leur  Collège  de  Ma^ 
"nille  ,  avec  une  barbarie  qui  ne  permit  pas 
même  au  Commiflaire  du  S.  Office  de  lui 
parler.  C'eft  dans  ce  même  efprit ,  que  les 
'  Jefuitcs  de  la  Chine  ont  refufé  de  recoiï* 
noître  M:  le  Patriarche,  jufqu'à ne  le  vou- 
loir pas  même  faluer.  Et  quelle  obeiflance > 
quelle  foumiîfion  pourroit  efperer  le  Pape 
de  la  part  de  ces  Religieux  &  de  ces 
Miflîonaîres ,  qui  ont  pour  maxime  &  pour 
règle  de  conduite  cette  propofition  :  ce  Les 
»  ordres  du  Père  General  font  formels  y 
'  7y  &  contraires  à  ceux  du  Roi  &  du  Viccroî^ 
»  mais  ceux  du  Roî&  du  Viceroi  doivent 
»  prévaloir.  >^  Remarquez  quec'eft  eux- 
mêmes  qui  fe  les  procurent  &  qui  les  di- 
rent.. S.  E.  n'auroit  jamais  ofe  par  Elle- 
même  leur  attribuer  une  doftrine  fi  perni-- 
cieufé  &  fi  oppofée  à  Pefpric  de  leur  Inftî-^ 
tfutet^r ,  fi  Elle  ne  la  voyoit  pas  de  fes  yeux 
*  icvit^  par  cfeux  de  leurs  Supérieurs  ,  l*oa 
"^  iPtQviacial|&  Taune  <^9  ^tté  I4  Chis^  p 


fur  les  /^ires  dt  la  Chine.  -j.j 
pour  être  Maître  des  Novices  en  Europe  ; 
'mais  quand  çUc  ne  feroit  pas  marquée  fur 
le  papier  ,  elle  eft  trop  bien  exprimée  dans 
leur  conduite  ,  pour  nous  permettre  de 
douter  de  leurs. véritables  fcncimens. 

XXIV.  Ce  Navire  n'apportoit  pas  feu- 
]emenc  de  quoi  former  les  obilacles  donc 
.nous  parlons  ,   &  qui  ne  tcndoient   qu'à 
troubler  le  repos  des  Ouvriers  de  TEvaii- 
gile  ,  &  furtouc  à  traverfcr  le  Miniftere  du 
Légat  Apoflolique  ;  il  écoit  encore  chargé 
de  Lettres  ,  qui  contenoient  le  véritable 
principe  de  tous  les  troubles  qui  ont  éclaté 
•en  1706  ,    &  qui  continuent  pendant  le 
.cours  de  la  prefenre  année  1708  ,  c'efl  ce 
qu'il  eft  facile  de  connoître  par  la  Icdure 
de  deux  Lettres  du  Roi  de  Portugal  écri* 
rcs  le  26  &  27  de  Mars  1703  ,  à  M. TE* 
.vêque  de  PeKin,quienaparu  être  ébraoléy 
parce  que  ce  Prélat  avoic  commencé  à  enta- 
mer la  conjuration   des   Pcres  contre   les 
Miniftre  du  S,  Siège,    &  qu'il  en  avoit 
déjà  attaqué  une  portion  ,  quoiqu'elle  fut 

•  prefque  inperceptibl.e.  Voici  comme  le  Ro£ 
s'explique  dans  celle  du  26.  ce  S'il  eft  5c 
'vrai ,  comme  on  me  le  marque  de  plu-  ce 
fieurs   endroits,  que    vous  montriez  fi  «c 

•  peu  de  zèle  pour  défendre  mon  Pacro-  c< 
•nage  Royal  fur  les  Eglifcs  d'Orient,  ce 
■  contre  rufurpation  que  les  Vicaires- A po-  c« 

ftaLi<^ucs  foat  du  drpic  auiE  évident:  d^  c« 
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»  ma  Couronne  ;  je  ne  pui^  )li*empêcher 
»  de  vous  marquer  mon  étonne  mène  ^  de 
9»  vous  voir  àulfi  mal  irepondre  à  la  con* 
?s>^ancc  que'j'ai  en  vous ,  lorfque  je  vous 
»  ai  nommé  à  l'Evêché  de  PeKin.  Mats 
>>  j*efpere  que  faifanc  attention  aux  obii- 
»  gâtions  que  vous  m'avez ,  &  aux  grandes 
»»  &  puiflantes  raifons  qui  appuyent  mon 
»  droit,  vous  vous  conduirez  à  l'avenir 
»  d'une  manière  qui  vous  attirera  ma  re* 
s>  connoiiFance  ,  fur  le  point  particulier  qui 
99  m'interellè  (i  fortement ,  &  qui  feracoro- 
»  me  je  l  cfpere  ,  l'objet  de  votre  attention. 
»  Vous  devez  encore  fçavoir  ,  que  mon  in- 
»  tention  n'a  jamais  été  &  n'eft  pas  encore»  ' 
>»  que  r  Eglife  du  Collège  des  Pères  de  la  j 
»  Compagnie  ,  {  remarquez  que  cette  ^ 
>»  Eglife  dans  la  fondation  de  cet  Evêchéa 
aî>  été  defignée  à  cet  Cathédrale  )  foit  fous  * 
»  d'autre  adminiftration  que  celle  des  Pères 
»  qui  la  gouverneront  &  en  prendront 
»  foin ,  comme  ils  ont  fait  ci-devant  ;  fans 
yi  qu'il  foit  permis  à  perfonne  de  rien  en- 
D>  lever  ,  de  ce  qui  lui  pourroit  apparte- 
»  nir.  » 

XXV.  Te  laiflTe  à  d'autres  le  foin  de  de- 
viner ,  qui  font  ceux  qui.ont  eu  affez  de 
ïele ,  pour  faire  connoître  à  Sa  Majcfté 
Portugaife  ,  le  peu  qu'en  avoir  M.  TEvê- 
que  de  PeKin  pour  la  defenfe  de  fon  pré- 
tendu patronage  ;  S;  à  qui  on  doit  attribuer  L 
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la  lionne  œuvre  d'avoir  follicite  cette  ré-* 
primançle  à  et  pauvre  vieillard  affligé  de 
:ouce5  parts  &  eiv  tant  de  manière  ,  avec 
ine  efpece  de  cruauté  :  fi  on  a  égard  à  (ott 
jrandâge ,  quidemanderoit  d'autres  égards^ 
Gomme  il  vCtfi .  pas  pofTible  »   que  dans  \ts 
«gement  qu'on  en  peut  porter ,  on  puifle 
•^égarer ,   jç  m'abflieos  volontiers  de  fairi^ 
ronnoître  le  mien  ;  &  je  me  borne  à  faire  Ic 
îdele  récit  de  ce  que  je  dois  dire  au  S^Siege^ 
x>ur  remplir  le  devoir  de  ma  charg^^    Sf 
iont  la  connoifTance   efl   necellàire  à  S^ 
Sainteté  y  pour  êtr^  au  fait  du  véritable  étac 
Je  la  Million  ,   à  laquelle  le  rcfpedl  hu«-' 
nain  &  l'amour  propre  tendent  de  toute 
)a.rt  des  picçes  fi  dangereux.  C'efl  pourquoi 
e  dois  rapporter  à  Sa  Sainteté  ^    ce  que 
lans   le  même  teras  le  Roi  de   Portugal 
îcrivit  dans  la  Lettre  du  ij  Mars  à  TE- 
rcque  de  P^Kin.  w  Nonobflant  ce  que  ce 
70US  m'écrivez ,  &  ce  que  je  vous  fais  <c 
fcrire  dans  une  autre  ,  je  n'ai  pas  befoin  ce 
le  vous  dire  pour  repondre  à  la  votre  ,  ce 
lue  j'elpere  que  les  intentions  de  Sa  ce 
îaintete  étant  fi  droites  &  fi  jufles  ,   ne  ce 
x)urront  envifager   d'autre  but ,  que  le  ce 
)rogrès  de  la  Miffion  ,  &  l'avantage  de  ce 
a  Religion  chrétienne  ;  &  par  confe-  ce 
[uent  que  Sa  Sainteté  comprendra  enfin  ce 
lue  les  Vicaires  Apofloliques  ne  fervent  ce 
lu'à  la  troubler  ^  fans  parler  de  l^atteinte  «c 
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^  qiie  leur  Miniflere  donne  à  mes  droitf» 
£c  dans  une  autre  Lettre  que  cemêinA 
prince  écrit  au  Vifitéur  Apoftolique  ,  il 
parle  encore  plus  datrenieilt.  ce  Sçachez  i 
»  lui  dit-'il ,  que  vous  ne  devez  déformait 
Ti  recevoir  aucuh  Miflionàire  i  qui  ne  foie 
*>  envoyé  par  la  voye  de  ce  Royaume  »  de 
3>  avec  la  permiffion  de  mes  Vicerols ,  AI 
»>  de  mes  Gouverneurs-      • 

XX  VL  Si  ce  Prince  s^eft  expliqué  fi 
netetment  ^   quand  il  a  é^rit  à  un  Evêqué 
fixé  &'  reddeilt  dans  fôn  Evèché ,  inftallé^ 
par  le  S.  Siège  ,    avant  que  d'être  nommé 
par  le  Roi   de  Portugal  ;  je  laifle  à  pen^' 
fer  ce  qu'il  aura  écrit  à  ceux  qui  font  te^ 
irïftrumens  uniques  des  prétentions  exor*»'   i 
bitahtes  ,  que  les  Portugais  foufBés  par  \ti'  ^ 
Jefuité^ ,  prétendent  f;iire  valoir  contre  le* 
S.    Siège;  pour  troubler  cette  Vigne  de 
J.  C.  &  les  Ouvriers  qui  y  travaillenti' 
£n  quoi  ils  fcandalifent  les   Infidèles,  etk    \ 
les  rendant  témoins  &  cooperateurs  de  ces' 
prétentions  impies  ,    qui  ne  tendent  qui    j 
ruiner  la  Religion  ,   &  à  fournir  aux  En>- 
percurs  de  la  Chine ,  un  fujet  légitime  de 
taire  chaifer  à  jamais  tous  les  Porrugais  de 
leurs  Etats.  Nous  avons  des  preuves  fans    | 
nombre  des  moyens  auflî  injuftes  que  It   i 
font  les  prétentions  mêmes  ,    dont  on  fe 
fert  pour  parvenir  à  une  fin  fl  criminelle» 
Voici  comme  parle  un  S  uperieur  des  J  ef us«   | 
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es  François,  fpr  le  compte  des  Jefuites 
portugais.  «  li  pie  p^Toit  »  dit-il ,  que  <| 
lOS.Siiperiçurs  majeurs  ne  fçaui oient  les  ^ 
luniirti'pp  fevert Rient  ;  cardcft  une  cho-  <f 
t  étrange  ,  que  da.n  *  un  heu  de  fainteté  ,  <f 
t\  que  U  fopt  les  JVlifTions ,  pu  nous  ve»  ce 
tons  avec  l.e  danger  de  perdre  1^  vie  «f 
(0ur  travailler  aq  faluf  des  âmes ,  nqus  «ç 
loûs  oublipns  jqfqu'^  perfecut.er  nos  pro-  cf 
ores  freres,&  d*être  plus  attachés  à  notre  cf 
lays ,  aux  extrémités  du  fnonde ,  que  «c 
ioùs  n'oferions  l'être  dans  le  cœur  de  cf 
iptrc  Patrie.  ^  Reflexion  qqi  mérite  d'ê-* 
^e  gravée  dans  )a  mémoire  des  JVÎilIionai* 
PS ,  •&  qiii  i^it  digne  de  refpric  Apoflo^ 
iqne  qu*pn  pprte  quelquefois  de  1-Europç 
la  Chiqe,mais  qu'on  oublie  bientôt  quan4 
>n  apprend  à  çcouter  d'autres  intérêts  que 
eux  dp  J«  C.  &  que  lè  Jcfuite  François 
vec  fes  Compatriotes  perdit  peu  de  tera^ 
près  de  yue  ,  pour  taire  eux-mêmes  cç 
[u'ils  reprenoient  dans  les  aptres.  Voici  \xx\ 
Mtre  tempignag^du  Provincial  ^logueira^ 
[ui  parle  aiûH  dans  une  Leptre  circulaire  ^ 
ous  les  ].leligieux  de  fa  Compagnie  à  Pe-? 
an.  «  Vpus  ferïep  fort  fnàl  de  confer-  cf 
'er  la  moitié  cjps  MifTionaires ,  &  d'at-  <ç 
endre  à  l'eiçtremité  à  faire  ce  qu'il  eft  cç 
ems  de  faire  pu  jamais.  Pelivrezr^ypus  ff 
ine  bonne  fois  de  l'autre  moitié  »  &:  ne  cf 
911$  jurreçe?;  pf^  à  ce  c^ue  d4çf}t  Meilleur  j  «^ 
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»  de  Macao  ,   qu'il  eft  plus  à  propos  dr 
yy  laiffcr  à  la  Chine  ,  ceux  qui  y  font  en- 
33  très  par  le  chemin  de  Macao  ,  (  au  noii>' 
y>  bre  defquels étoît  M.fEvêquc  d'Argoli,' 
yi  maintenant  Evêque  de  PeKÎn  ,    )  quç^ 
>)  de  les  chaflfèr  tous  de  la  Chine.   ^    Le 
^efuite  François  dont  on  vient  de  citer  les 
paroles  ,   parle  ainfi  fur  ce  que  .vient  dé- 
dire le  P.  Nogueira.  «  Toute  la  Prpvince 
?j  du  Japon  s*eft  brifée  à  cet  écueil*  avec 
7^  un  bruit  &  un  defhonneur  pour  notre 
»  Compagnie  ,    que    Votre    Révérence 
D>  connoîc  :  &  le  P.  Nogueira  ne  laiflfe  pa$ 
>>  de  propofer  à  fes   Religieux  la  même 
?>  voye.  Et  il  ajoute  dans  fes  réflexions  ^ 
?>  cette  Lettre  du  P.  Nogueira  eft  le  comr  . 
?5  ble  de  l'aveuglement ,  dans  des  conjon^  ' 
5>  âures  auiîî  facheufes  que  celles  oànou$ 
p>  vivons  ;  où  nous  remarquons  avec  dour 
35  leur  ,   que  les  Pérès  Portugais  qui  font 
y>  ici ,  ont  mis  la  réputation  de  la  Compa.- 
P3  gnie  à  l'agonie.  Enfin  ce  Père  conclud,en 
>^  faifant  le  Prophète.  Il  convient  de  pea- 
yy  fer  ferieufement  aijx  moyens  de  delivrejr 
>>  notre  Compagnie  des  rtiaux  &  ,des  difr 
>>  grace-s  dont  elle  eft  menacce  ,    &  dans 
;>3  lefquels  ces  hommes  la  précipiteront  enr 
P3  fin ,  en  s'écartant  Açs  premiers  princi- 
>3  pes  de  leurs  véritables  intérêts.  »  Ce  qui 
^ft  évident  à  quiconque  a  entre  les  mains  la 
f^ÇlXïS^U  P»  Nogueira  ,  qui  prétend  qu'oa 
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ne  peut  pas  ,  lans  couvrir  la  Compagnie 
d'une  tacne  xîont  elle  ne  pourra  fc  laver  , 
fe  di^nfer  d'exécuter  les  ordres  du  Vice- 
roi  contre  les  Vicaires  Âpoftoliques  ;  c'eft 
[ju'on  y  découvre  la  véritable  fourcé  de  cette 
inimitié  ,  qui  fera  toujours  vive  &  animée 
contre  les  Miniflres  du  S.  Siège  ,  comme 
l'expérience  de  fpixante  ans  le  fait  connoî- 
tre  ;  jufqu*à  cç  qu'on  ait  entièrement  écarté 
ceux  qui  en  font  les  auteurs  ,  &  qui  U 
Dourrlfièpt.  Mais  le  témoignage  du  P,  Ge- 
neral Gonzalès  dans  fa  Lettre  de  1703  ^ 
au  Vifiteur  Turcotti  en  vaut  mille  autres. 
ce  Par  les  Lettres  que  j'ai  reçues ,  dit-il ,  <c 
J'ai  compris  de  quelles  difficultés  &  de  ce 
quels  embarras ,  &  pour  le  dedans  &  ce 
pour  le  dehors  ,  fera  accablé  celui  qu'on  ce 
chargera  du  gouvernement  de  la  Vice-  ce 
Province.  Nous  avions  fujet  d'attendre  «c 
quelque  chofe  de  plus  confoLant  de  la  ce 
part  de  Religieux ,  qui  non  feulement  ce 
le  font  pour  toujours  livrés  au  fervice  ce 
lie  Dieu  dans  la  Société  ,  comme  tous  «c 
les  autres  q)Lii  font  parmi  nous  ,  mais  qui  ce 
ont  entrepris  de  s'élever  à  la  plus  haute  <c 
vertu  ;  &  qui  ont  été  choifis  pour  faire  ce 
les  fondions  des  Apôtres ,  au  milieu  des  ce 
Nations  infidèles.  Cependant  l'ennemi  ce 
du  Genre  Humain  a  reuflî ,  à  remplir  ce 
un  cœur  religieux  ,  de  l'objet  du  monde  ce 
k  plps  frivple ,  le  plus  bas ,  le  plus  indi-  ce 
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y>  gne  de  fa  profeflîon,  après  en  avoir  banr 
»  l'amour  des  biens  éternels  :  ôcc^cftc 
3»  qu'on  appelle  l'attachement  à  fon  propr 
D>  pays.  Je  remercie  en  attendant  Votr 
33  Keverence,  des  peines  qu'elle  s'eft  dot 
3>  nées  dans  des  tems  iï  difficiles  ,  pour  l 
33  bien  de  ces  Miffions.  Je  defire  que  foi 
33  SuccelFeur  Toit  plus  tranquille  ,  &  moin 
33  troublée  dans  Texercice  de  fon  emploi 

-  33  mais  c'eft-là  un  honneur  que  je  fouhaîti 
33  plus  que  je  n'ofe  TeTperer.  Car  quoiqûi 
33  Votre  Keverence  aie  écrit,  qu'il  falloil 
33  reprimer  les  perturbateurs  de  la  paix  i 
33  j'ai  prefque  perdu   toute   efpèrance  d< 

■  33  pouvoir  obtenir  quelque  chofe,cojivaincv 
33  comme  je  le  fuis  par  l'expérience  ,  du  peu 
33  de  fruit  de  mes  averciiiemèns  ,  qui  m'oni 
33  forcé  depuis  tant  d'années ,  de  rappellei 
33  ceux  qui  s'égarent ,  à  des  fenrimens  pluî 
33  religieux. je  ne  cciicrai  pas  néanmoins  3 
33  tant  que  je  vivrai  ,  de  remplir  mon  dfe- 
33  voir,  Si  je  ne  rcuiîi  pas ,  j'aurai  du  moins 
33  la  confolation  de  faire  connoître  à  tout 
33  le  monde  ,  que  les  Supérieurs  détellent 
33  des  manières  d'agir  îi  éloignées  de  ref» 
33  prit  de  U  Con^pagnie.  33 

:>i  le  Pcre  General  n'avoit  pas  dans  ce! 
jnèiiics  Lettres  ,  ouvert  aux  Pcres  î'ortu-J 
gais  le-  clicmiii  d'avoir  recours  à  TEmpereurj 
njur  cmpcciîCr  la  fcnartUion  dvV.^  Irûnçois; 
n  auroit  ricii  écrie  qui  ne  fut  digae  de  i 
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prudence  &  de  fa  pieté.  Mais  ce  qu'on  ne 

peut  s'empêcher  de  voir  d^ns  ce  peu  de  pa. 

rôles  ,    ell  rincorfigibilitc  de  ces   Pères  ; 

COTubien  l'amour  de  la  Nation  l'emporte 

chez  eux  fur  l'amour  de  Dieu  ,  &  du  pro-  ' 

chaîn  :  mais  quel  eft  ce  prochain  que  ces 

Pères  pcrfecutcnt  ?  Leurs  propres  frères  » 

Religieux  de  la  Compagnie  comme  eux.  . 

Preuve  incontcftable  de   ce  qu'avance    le 

P.  General ,  qui  fans  doute  eft  mieux  in- 

ftruit  que  tout  autre  de  la  conduite  des  Je- 

\    fuites  à  la  Chine.  On  peut  fûrement  dc- 

*    cider  par  ce  temoignagc,qui  font  les  brcuil- 

I     Ions  &  les  ennemis  de  la  paix  dans  ces  Mif- 

i    fions.  Il  eft  clair  par-là ,  que  ce  oe  font  pas 

.'    les   Vicaires    Apoftoliques ,  comme  Tonc 

:i  voulu  faire  croire  au  Roi  de  Portugal,  ceux 

i    mêmes  qui  la  troublent.  Et  fi  le  Père  Gcnc- 

f   rai  après  tous  les  efforts  ,  que  fa  prudence 

&  fon  autorité  pouvoient  lui  fuggercr  ,  a 

été  réduit  à  ne  point  efperer  cette  reconci- 

t   liation  ,    non  plus  que  le  changement  des 

coupables.  Faut-il  que  le  Pape  ,  qui  a  entre 

les  mains  les  clefs  de  l'Eglife  ,  &  qui  a  reçu 

•-   de  Dieu  l'autorité  fupreme  ,  attende  pour 

apporter  le  remède  necefifaire  ,  que  le  mal 

t.  foit  arrivé  à  fon  comble  ?  Et  que  peut  en 

^  attendant  faire  M.  le  Patriarche  ?  Que 

^   doit-il  efperer  ?  iVIais  qu'eft-ce  que  ces  Re-^ 

I    ligieux  n'ont  pas  attenté  contre  ce  témoin 

^  irréprochable  de  leurs  avions ,  &  contre  ' 
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ce  fidèle  Miniftre  du  S.  Siège  ?  Ils  n'onf 
certainement  rien  fait  de  moins ,  que  ce 
qu'ils  ont  plufieurs  fois  pratiqué  Contre  leur^ 
Supérieurs  domeftiques  ,  les  Pcres  Tur- 
ctotti  &  Philipucci  Vifiteurs ,  &  contre  le 
.Vice-Provincial  Gabiani. 

Le  premier,  quoiqu'il  ait  rendu  de  fi 
grands  fervicesà  fa  Compagnie ,  &  cfW  par* 
ticulier  aux  Pères  Portugais,  en  Êiveur 
defquels  il  a  bâti  par  fon  fçavoir  faire  »  par 
fon  économie  ^  &  par  les  auraories  qu'il 
avoit  attirées ,  les  deux  plus  belles  Eglifes 
de  leur  Miflîon  :  quoiqu^ilcuc  encore  jette 
Jans  rifle  de  Sancian,  les  premiers  forï<- 
clemens  du  tombeau  de  T  Apôtre  des  Indes  ; 
fut  traitté  par  fesConfreres  les  JefuitesPor-^ 
tugais  de  la  manière  la  plus  indigne  ;  fcufe--  i 
ment  pour  avoir  blâmé  leur  manière  d*agir  ^ 
fk  peu  religieufe  &  fi  peu  humaine  à  l'égard 
•les  JcfuitesFrançois,&  pour  avoir  conlervé 
avec  ces  Pères  ,  l'union  &  la  bonne  intelli- 
gence que  la  charité  exigeoit  de  lui.  Ilfiiut 
l'écouter  lui-même  dans  la  Lettre  qu'il 
écrivît  à  M.  le  Patriarche,  pour  excufer 
le  délai  d'accepter  le  Vicariat  Apollolique. 
Après  avoir  expliqué  la  première  raifon 
qu'il  avoit  eu  de  différer  :  ce  La  féconde  » 
D^  dit-il ,  c'eft  le  peu  d'efperance  qu'il  y 
3>  a,  de  pouvoir  obtenir  des  Ouvriers  de 
»  la  Province  de  la  Chine  &  du  Jappon  , 

p  pour  travailler  dans  l'étendue  du  Yica- 
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tiat  qu'oa  m'a  confié  ,   furtouC  depuis  ce 

que  nos  Pères  François  fqnt  fournis  aux  c^  ^ 

Supérieurs  Portugais  j    qui  n'ont  pas  ce 

plutôt  vu  les  nouvelles  Bulles  qui  me  ce 

chargeoieht  d'un  Vicariat ,'  qu'ils  m'ont  ce 

déclaré  ,  qu'ils  ne  feroient  plus  obligés  ce 

de  me  donner  de  quoi  pour  vivre  ii  je  ce 

les  acceptois ,  parceque  dès-là  j'écois  exxlu  ce 

de  la  Compagnie.  Latroifieme,  parce  ce 

qu*étant  Viliteur  dans  le  tems  que  les  te 

Bulles  arrivèrent  ,    je  fus  odligé  pour  ce 

remplir  mon  devoir ,  6c  pour  exécuter  ce 

les?  ordres  de  notre  Père  General ,   de  ce 

^    travailler  à  unir  les  Jcfuitcs  François  ec  ce 

:    les  Portugais  :  mais  ceux-ci  conçurent  ce 

une  fi  grande  haine  contre  moi ,  c:  me  ce 

?   donnèrent  de  fi  fortes  preuves  de  leur  ce 

I    averfion  ,  qu'ils  me  traitterent  deux  ou  ce 

i    trois    fois    d'ennemi  &    de    tvaître    de  ce 

\    Portugal.  Ils  firent  plus  ,  le  tems  de  ma  ce 

•    Charge  ne  fut  pas  plutôt  fini ,  qu'ils  me  ce 

'   chafTercnt  de  Canton  avec  des  circon-  ce 

fiances  ,  qui  m'attirèrent  plufieurs  autres  ce 

der::ngemcns  dans   mes   afiuires.    Non  ce 

!    contens  de  ces  violences ,   comme  ils  ne  ce . 

,   pouvoient  pas  fouffiir  que  je    vequiiTe  rc 

avec  nos  Pères  Françoise  Efpagnolsen  ce 

:    bonne  intelligence  ,  ils  me  fifent  dire  ce 

:   par  le  Vice-Provincial  ,  de  me  retirer  ce 

I   fans  délai  à  Macao.  Je  lui  écrivis,  &  je  ce 

'   le  fuppliai  de  me  donner  le  tems  d'en  <| 

F  uj 
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>3  avertir  le  P.  Vifiteur ,  parce  que  Tordre- 
3>  qu'il  m'avoit  donné ,  empêchoit  l'execu- 
»  tion  de  mes  Bulles ,  contre  les  ordres 
»  que  le  Père  General  &  le  Pape  même 
»  m'avoient  données.  Ce  Père  me  fit  une 
^5  réponfe  encore  plus  dure  ,  &  l'accom- 
^  pagnant  de  menaces ,  il  me  déclara  que 
35  îi  je  n'obeiflbis  pas  promptement ,  je  ne 
p>  devois  plus  compter  d'être  uni  à  la  Pro- 
:^>  vincc ,  que  je  n'avois  qu'à  chercher  ail- 
»>  leurs  de  quoi  vivre  &  de  quoi  fublifter. 
»  Ne  fçachant  comment  me  tirer  d'affâires^j 
»  ni  ce  que  je  devois  faire  pour  me  délivrer 
d>  des  vexations  qui  me  venoient  de  tous 
^  côtés  ,  je  pris  la  refolution  de  me  retirer 
39  à  Kueichu*  Mais  dans  le  tems  que  tous 
33  les  moyens  humains  me  manquoient  pour  ' 
3>  exécuter  cetre  entreprife ,  Dieu  voulue 
»3  quejereçuflèuneLcttredel'Iliuftrilfime 
D3  Barberin ,  qui  m'exhortoit  avec  force  de 
33  confenrir  aux  grâces  que  me  faifoit  le  S. 
33  Siège  ;  m^averriffant  auffi  ,  que  la  facréc 
33  Congrégation  me  donnoit  cent  écus  par 
33  an  pour  m*aidcr  à  fubfifter.  Le  Père  Ge- 
33  neral  m'écrivoit  la  même  chofe  ,  me 
33  donnant  pour  Compagnon  le  P.  Lau- 
33  reatî ,  ou  quelqu'un  des  Jefuites  Fran- 
33  coîs  5  &  avec  ce  fecours ,  je  me  déclarai 
33,  pour  l'acceptation  du  Vicariat  Apofto- 
3>  îique  *,  de  quoi  ayant  donné  avis  au  Vice- 
m  FraviiAcal|  ilnepierdit  jpas  de  tsxûsk  f 


fur  tes  /patres  rff  '  la  Chine\  iy 
tn*envoyer  un  Huilïïer ,  qui  me  lignifia  «c 
dans  ks  formes  au  nom  du  Vicefoi  des  u 
Indes,que  n'ayant  point  reçu  mes  Bulles  oc 
par  la  voyc  de  Portugal,je  ne  ferois  plus  ce 
regarde  comme  un  d'entre  eux,  ni  com-  c< 
mefoumis  aux  Supérieurs  de  la  Nation  ce 
Portugaife  ;  &  que  par  confequent  je  ne  ce 

Rounoît  plus  demeurer  dans  aucune  des  c< 
laifons  appartenances  aux  Milfionaires  ce 
Portugais.  11  ajoute  pcu-à-près  ,  je  vou-  ce 
drois  m'excufer  d'une  autre  manière  à  ce 
Votre  Excellence  ,  ficela  ne  m'expofoit  ce 
pas  à  des  traittemens  encore  plus  rigou-  ce 
reux ,  &  même  à  mourir  de  criftelle  îr  ce 
Macao  ,  comme  il  eft  arrive  à- quelques  ce 
autres  Pères  ,  qui  ne  font  pas  Portugais  ce 
de  Nation  « 

C'efl:  ainfi  qu'on  apprend  des  Jefuites 
mêmes  ,  ce  qu'en  fait  de  violence  ris  font 
capables  de  produire  ;  ils  accufent  leurs- 
Supérieurs  fans  retenue  devant  des  laïcs  , 
ils  les  trairtent  fans  humanité  dans  leurs 
Maifons,  lisent  toujours  de  la  part  des 
Pui. fonces  Séculières  èi^s  ordres  tout  prêts 
pour  les  opprimer  ;  ils  trouvent  fans  fortir 
de  chez  eux  des  Archers  pour  les  prendre, 
&  àc^  Geôliers  pour  les  garder  :  ils  s'op- 
pofent  de  toutes  leurs  forces  aux  ordres  du- 
S,  Siège,  &  ils  traittent  d*ennemis  de  la 
Compagnie  ,  tous  ceux  qui  remplilTcilt;  Icï 
devoirs  de  leux  Charge* 


ti  jfnecdctes 

Le  Père  Philipuccictoic  un  homme  très- 
coniideré  dans  la  Compagnie ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  les  tciits  fameux  que  les 
Jeiuites  ont  publics  en  Europe.  Ce  Pefe 
crut,  que  pour  des  caufes  graves ,  il  devoti 
depoier  du  Kcftorat  du  Collège  de  teKiti 
le  P.  Thomlis  l^ereira  ,  qui  le  meritoit ,  & 
quelque  chofe,  de  plus.  i!a  recompenfe  $ 
pour  s'être  acquitté  d'un  devoir  auffi  pref- 
lant ,  fut  qu'après  avoir  reçu  de  la  Cour 
de  Portugal  une  Lettre  accablante,  il  fut 
relégué  à  Macao ,  où  il  mourut  de  triftefl'e  , 
par  les  mauvais  traittemens  qu'on  lui  lit 
fouffrir. 

La  même  chofe  &  pis  encore ,  eft  arrive 
au  P.  Gabiani  autre  Supérieur  de  la  Com- 
pagnie à  la  Chine.  Ce  Père  avoit  fait  le 
Procès  au  Jefuite  Suarez  aujourd'hui  Vice- 
Provincial  ,  &  l'avoit  convaincu  de  calom- 
nie. De  plus  il  a\  oit  relufé  de  fe  prêter  aux 
injuftîces  des  Pères  Portugais  contre  les 
François  ,  6c  n'avoit  pas  voulu  confentir 
à  d'autres  iniquités.  Le  P.  Pereira  tout- 
puifTant  à  la  Cour  ,  trouva  le  moyen 
de  le  faire  chaflTer  de  PeKin  ,  mal- 
gré l'Empereur  qui  goutoit  le  P.  Gabiani  ; 
&  le  P.  Pereira  eut  i'addreffepar  le  moyen 
du  Mandarin  Cbao  ,  de  faire  changer  l'or- 
dre du  Prince  ,  &  de  le  contrefaire.  Parce 
moyen  ce  bon  Vice-Provincial  obligé  de 
fortir  de  PeKin,  fut  peu  après  deAituédç 


fut  tes  affaifeide  ta  Chine,        6if 

(a  Charge  ^  avant  même  que  le  tems  fat 
expiré  :  les  autres  Jefuites  s'était  accordés* 
de  lui  refufer  toute  obeiflTance*  On  pouflk 
plus  loin  la  {frtrauté  ,  après  qû^ôn  l'eut  de-» 
daré  ennemi  &  rebelle  ,  il  fut  totalement 
^  abandonné  de  fes  Confrères  ,  &  pendant  \z 
irie  &  à  fa  mort ,  qui  arriva  peu  de  temsr 
apr^s  ces  rnhumanités  barbares  exercéef 
contre  lui. 

XXVI L  Ces  trois  Pères  tous  Italiefe  ^ 
font  des  exemples  recens  entre   plufieyis^ 
autres  qu'on  pourroit  produire ,  qui  doivent 
fuffire  avec  l'autorité  du  Père  General ,  & 
celle  du  Vifiteur  Apoflolique,  qui  en  a  fait 
l'expérience  plus  que  perforine  ,  pour  faire 
connoîrre  lef  violences  de  ces  Pères  :  il  n'en 
\   faut  pas  davantage  pour  faire   revenir  ït 
f    monde  ^u  préjugé  favorable  ,  fonde  fuf  Im 
■    réputation  de  la  Société  des  Jefuites  ,    &• 
fur  la  fainteté  du  Minifterè    Apofloliquc 
parmi  les  Nations  infidèles.  Ces  faux  Re* 
f    ligieux  y  ont  fans  celfe  recours ,  pour  y 
trouver  ou  un  refuge ,  Ou  un  manteau  qut 
fert  k  couvrir  leur  turpitude  &  le  defordre 
de  leur  vie  ;  mais  ce  préjugé  dont  ils  (t 

f)re valent ,  fert  bien  mieux  à  faire  fentir 
'impolTîbilité  réelle  de  voir  jamais  dans  ce^ 
Millions  Orientales  ni  difcipline  ,  ni  paix , 
ni  charité  ,  ni  obeiflànce  au  S.  Siège ,  ni 
aucun  fruit  parmi  les  peuples  ,  tant  qu'o» 
y^  verra  régner  ceux  qui  font  iœbuts  de  m^^ 


70  "anecdotes 

ximes  fi  ôppofées ,  je  ne  dis  pas  à  la  pcrfc» 
âlon  de  l'état  HeligieuK  .k  du  Sacçrdocp  » 
mais  à  l'efpric  du  Chriftianifme  i  &  fouvçnt> 
aux  fencimens  les  plus  naturels  de  Phuma» 
ni  té  ;  en  un  mot  tant  qu'ony  trouvera  des  ^ 
Milîionaircs  ,  qu'une  longue  impuhité  a 
rendu  au ffi  incorrigibles ,  qu'ils  ont  été  plus 
long-tems  tolérés, 

XXVIII.  Le  P.  Thomas  Pereiraeft 
le  chef  de  fes  incorrigibles  ,  qui  ne  font  pas 
eri  périt  nombre  ;  la  pierre  de  fcaridale  de 
la  Mifîîon  de  la  Chine  :  Jefuite  d'autant 
nioins  capable  de  changer  de  vie  ,  que  fa  . 
faveur  à  la  Cour  paroît  audcfllis  de  tous 
les  revers  de  fortune.  Ce  Père ,  dis-je  » 
fut  celui  qui  s'oppofa  avec  plus  de  paflîon., 
au  voyage  de  Monfeigneur  à  la  Cour  de 
PeKin  ;  il  étolt  appuyé  du  fentimerit  de 
tous  les  autres  Jefuites  de  PeKÎn  ,  quîf 
craignoient  la  prefence  d'un  Vifiteur  ,  &  " 
encore  plus  la  probité  incapable  de  fe  laifler 
entamer.  Rien  ne  lui  donnoit  plus  de  zèle 
pour  s'oppofer  au  dcflêin  d'appeller  Mon- 
îeigneur  à  la'  Cour ,  que  les  ordres  nou- 
vellement venus  de  Goa ,  &  la  fi'tuation 
de  la  Million  dont  nou*:  avons  parlé.  Mais 
comme  le  décret  que  l'Empereur  avoit  don- 
né pour  faire  venir  M.  le  Patriarche  ,  étoit 
parti  ;  il  n'y  avoit  plus  de  remède  ,  ni  aucun  ' 
moyen  pour  traverfer  un  événement  qu'il' 
craignoic  tant.  11  fe  livra  à  la  trilleJÛTe  i  il , 


fur  les  affaires  de  ta  Chine.        yt 

Hcvînt  inconfouibie  ;  il  fit  ce  qu'il  avoit  au- 

.  trefjis  pratiqué  à  l'occafion  d'une  affaire  qu'il 

avoit  contre  les  Jefuites  François  ;  il  eit 

perdit  le  boire  ,   le  manger  ,  &  le  fomcii. 

Mai>  l'Empereur  s'en  étant  apperçu  ,   & 

ayant  fçu  le  fujet  de  fa  peine  ,  il  eut  la  bontc 

de  le  confoler  ,  oc  de  diiliper  entièrement 

fori  amertume  ,    en  l'affûranr  qu'elle  expe- 

'  dieroit  M.  le  Patriarche  en  trois  mois  de 

■  ht  Cour ,  cc  que  ce  Miniftre  du   S.  Sie^c 

\  ne  feroit  pas  plus  d'nn  an  à  la  Chine.  Ces 

""affùrances  du  i'rince  ,    jointes  à  l'agreâblç 

parole  qu*il  lui  dit  :  Ne  aaignei.  rien  ,  cVjî 

'moi  qui  f.iis  votre  proîeâteur  y  comblèrent  ce 

Jefuite  de  joye  ,    &  lui  rendirent  l'appétit 

''avec  lefomeil. 

XXIX.  Après  CCS  promeflcs  ,  fou  tenues 
de  la  mauvaile  difpofition  de  ceux  qui  au- 
rolcnt  dû  fecourif  Monfcigncur  de  toutes 
leurs  forces ,  Ci  prendre  les  intérêt^-  du  S. 
Siège  avec  ze!e  :  il  ne  faut  pas  ^'étonner ,  fi 
le  dep^lrt  du  Lcgat  pour  PeKin  fut  accom- 
pagné de  plufieurs  difcours  de  mauvais  ayi'» 
gures  ,  qui  ma.,  quoicnt  autant  l'impietc  dç 
ceux  qui  les  debitoient  ,  que  les  malheiTS 
avenir  pour  ceux  dont  on  parloit.  Qu'il 
s'en  a.iiîc  ,  difoit-on  ,  il  fe  fera  donner  l^ 
baflonade  par  ie  i'.  Pereira  ,  d  autres  mçt- 
to'-'j'M  cbns  la  boi-che  de  l'jEmpercur  ces 
p  vo  CS-:  qu'il  vierne  ,  mai'  me  ce  ne  fgiç 
poiXiC  ppur  fiu^aivacev  le  Cjrpulbiç ,  &  ^^QU^ 
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exciçer  desdivifions  :  ce  qui  cîansia  Tufte 
fe  trouva  faux  ,  l'Empereur  n'ayant  jamais 
rien  dijc ,  qui  approcha  de  ce  qu'on  lui  fai- 
foie  dire.  Le  P.  GerbillonquiécrivitauP. 
Bauvoglier  qui  étoir  à  Canton ,  en  qualité 
>de  Procureur  de  fa  Communauté ,  dit ,  que 
la  nouvelle  de  l'arrivée  du  Légat  ayoit 
rempli  rjEmpercur  de  joye  ,  qu'il  fe  glori* 
ftoit  qu'un  Sagin  d'Europe  &  de  la  CoW 
du  Pape ,  fut  vejop  de  fi  loin  pour  lui  faire 
)[a  révérence,  &  qu'il  voulpit  faire  parc 
^d'un  événement  fi  glorieux  pour  lui  i^ux 
Grands  de  fa  Cour.  Cette  Lettre  du  P# 
Gerbillon  dy  9  Juillet  1 70  5  ,  s'içxprinjc 
(tn  ces  termes. 

„  Je  reviens  du  Palais  où  je  fuis  alléf 
j,  fçachant  que  le  Courrier  qui  a  porté 
notre  Ecrir  4  l'Empereur  étoii  revenu  1 
,  jefperant  qu'il  auroit  apporté  la  reponfe 
,,  de  Sa  Majefté ,  mais  elle  n'ell  pas  venue  \ 
&  le  Mandarin  qui  envoyoît  notre  écrir 
ture  ,  dit  qu'il  croyoit ,  que  1  Ernperçur 
1^,  envoyeroit  quelqu'un  de  fes  ordres  ;  ou 
^,  que  peut-être  il  avoit  voulu  dire  cette 
^,  nouvelle  aux  Grands  de  fa  Cour ,  Sç 
,,  les  faire  confulter  fur  la  manière  de  trai^ 
„  ter  M.  le  Patriarche  ,  étant  bienaifequç 
^,  fa  venue  foit  fçue  dans  fon  Empire. 

Mais  ce  Père  s'exprime  encore  plus 
irlairement  dans  un  autre  Lettre  du  ^§  du 
U)çmç  iT^ois  ,  dan$  JaquçUe  il  parle  ainfi, 

L'fimperçjjK 
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fur  les  affaires  de  la  Chiné.  y% 
^*  L'Empereur  déterminera  fur  ce  que  ** 
nous  lui  avons  dit  ,  s'il  faut  que  M.  le  ** 
Patriarche  paroifle  devant  lui  en  habit  ^^ 
d'^Europe  ;  &  je  crois  qu'il  aura  de  la  ** 
peine  à  l'éviter  ;  car  l'Empereur  fe  veut  *^ 
faire  honneur  dans  fa  Cour ,  &  peut-  ** 
être  dans  l'Empire  ;  de  ce  qu'un  Sagin  ** 
Européen  ,  &  du  premier  Ordre  vient  *^ 
le  faluer  de  fi  loin  ,  attiré  par  fa  haute  *^ 
réputation  ;  &  fi  on  lui  faifoit  la  moindre  *^ 
oppofition  fur  cela  ,  c'en  feroit  aflèz  pour  *^ 
tout  gâter  ;  &  qu'il  ne  fit  pas  de  Monfei-  *^ 
igncur  le  Patriarche  le  cas  qu'il  doit ,  &  ** 
qu'il  fera  ,  pourvu  qu'onje  contente  ;  &  ** 
plus  on  fuivra  fes  viies,plus  il  fera  d'hon-  *^, 
neur  à  fon  Excellence  :  il  eft  ainfifait.  " 

D'où  l'on  peut  inférer ,  combien  il  auroit 
cté  Facile  aux  Jefuites  de  renverfèr  les  pro- 
jets de  Monieigneur ,  avec  des  oppofitions 
fceaucoup  moindres  que  celles  qu'ils  ont 
fait  paroître, avant  qu'il  entra  dans  la  faveur 
&  cians  Teftime  de  l'Empereur  ;  de  laquelle 
ils  ne  pouvoient  plus  le  depouilerpar  \t% 
çflPbrts  ordinaires.  Ce  Prince  avoit  une  fî 
forte  pajFion  de  faire  voir  par  tout  le  monde 
fa  réputation  ,  qu'il  fut  fur  le  point  de  faire 
fupplier  le  Pape  par  M.  Iç  Patriarche  , 
afin  que  Sa  Sainteté  daignât  engager  les 
Princes  de  l'Europe  à  lui  envoyer  un 
AnibafTadeur. 

£niin  i  rien  ne  fiait  mieux  voir  la  fauffeté 
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de  la  parole  qu'on  a  niife  dans  la  bouche 
de  l'Empereur  ,  que  la  demonftration  de 
joye  que  Sa  Majefté  fit  paroitre  ^  quand  il 
apprit  l'arrivée  de  fonEx,cellence  ;  le  deflçin 
que  M.  le  Patriarche  avoir  de  fe  rendre  à 
la  Cour  ,  &  les  vues  qui  le  portoîent  à  faire 
cette  démarche.  Il  fit  plus  ,  car  dans  la 
dépuration  dçs  Mandarins  que  ce  Prince 
fit  à  M.  le  Patriarche  ,  il  avoit  foin  de 
faire  de  grands  éloges  du  zçlç  que  Sa  Sain- 
teté faifoit  paroître  pour  le  falut  des  âmes  ; 
&  il  déclarait ,  que  tout  ce  qui  lui  ét;oic 
propofé  dç  la  part  de  M  ^  le  Légat  ,  étoic 
de  fon  goût  ;  &  que  depuis  long-tcmsil  |' 
avoit  fouhaitté  (  cç  qqe  Içs  Jefuites  affedent  P 
de  taire  )  quelqu'un  qui  put  prendre  le  foin  r 
de  la  MifliQn ,  &  reunir  tous  les  Ouvriers  h 
dans  un  même  fentiment  :  enfin  ce  Prince  j' 
pour  donner  des  preuves  effçftives  de  la  ^ 
imcerité  de  fa  joye  ,  ordonna  une  Ambaf- , 
fade  folemnelle  ,  &  cela  de  fon  proprç 
jnouvemenç  ,  avec  des  prefens  pour  S^ 
Sainteté  ;  afin  de  faire  pa?  cetre  demarchç 
la  première  ouverture  de  la  correfpondan- 
cç  qu'il  vouloir  établir  entre  les  deu^ 
Çqurs,  Et  fi  l'efperance  d'une  abqndantç 
bçaecJi<3:ion  fyr  la  Mifllon  ,  fondée  fiir  de$ 
commençemens  fi  heureux  ,  a  été  avec  la 
parole  de  l'Empereur  étouffée  d^ns  le  ber- 
ceau 5  le  mêrne  jour  qu'on  l'a  vûn^îçrc.  |^ 
pu  1}'Ç^  fpr^  pa§  fyrj)ris ,  ii  9n  f;*«  ?^en?| 
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fur  les  af aires  de  U  Chine.  75 
tîoii  aux  fuggeftions  malignes  données  à 
ce  Prince  ,  contre  les  Vicaires  Apoftoli- 
ques ,  &  les  OuvriersiEvangeliques  ;  par 
Tadclrefle  de  ceux ,  qui  ont  pris  la  coutume 
d'attribuer  à  l'innocent ,  les  fautes  dont  ils 
font  eux-mêmes  coupables  ;  de  traitter  de 
brouillon  le  pacifique  ,  qui  foufFre  leurs 
brouillonneries  ;  qui  ont  dit  à  l'Empereur  » 
que  depuis  quelque  tems  on  voyoit  entrer 
à  la  Chine ,  des  Mifïionairestires  d'un  mé- 
lange de  toutes  fortes  de  Nations  :  que  les 
Prêtres  Séculiers  comme  M.  Appiani ,  ne 
s'y  rendoient ,  que  pour  altérer  les  coutu- 
mes de  la  Chine  ;  que  plufieurs  n'y  reftoienc 
qu'un  an  ou  deux  ,  &  qu'enfuïte  ils  s'en 
retournoient  en  Europe  ,  où  ils  parloient 
mal  des  Chinois  ôc  de  leurs  ufages  ;  &  tou- 
tes CCS  chofes  fi  balles  &  fi  petites  ,  dont 
on  ne  peut  parler  fans  avoir  mal  au  cœur  , 
entêté  rapportées  à  l'Empereur  le  ij  Dé- 
cembre 1 70  5  ,  pendant  l'intervalle  de  peu 
d'heures  ,  après  que  Sa  Majefté  eut  copi- 
muniqué  aux  Jefuites  ,  les  faveurs  qu'il  ve- 
noit  d'accorder  au  Légat,  fans  qu'ils  y 
euflent  concouî:u  n'  y  qu'ils  l'euflent  fçu. 
Mais  voici  l'effet  funelle  que  produifit  le 
difcours  des  Jefuites.  Le  lendemain  ^8 
de  Décembre  ,  le  Mandarin  Vanq  entra 
chez  Monfeigneur  f  pour  lui  annoncer 
de  la  part  de  l'Empereur  ,  que  les  grâ- 
ces accordées  le  jour  d'auparavant  ,  é* 
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t;oient  fufpendues  ,  &  que  par  confc^eilt 
le  cours  des  libéralités  Impériales  étoit  ar- 
rêté ;  c'eft  ce  qu'orwlira  en  fon  lieu  avec 
plus  de  détail.  Cela  étant  fuppofé  comme 
public  notoire ,  &  déjà  prouvé  dans  des 
écrits ,  doit  être  regardé  comme  une  lu- 
mière ,  par  laquelle  il  faudra  juger  de  tous 
les  autres  évenemens  fâcheux  ,  qui  dans  la 
fuite  fe  fuccederont  les  uns  aux  autres.  Y 
a-t-il  dans  l'Univers  une  Cour,  quelque 
chrétienne  qu'on  la  fuppofe  ,  quand  même 
elle  auroit  autant  de  penchant  pour  les  étran* 
gers,  que  ces  mêmes  étrangers  font  fufpefts 
4ans  cette  Cour  payenne  j  qui  ne  fe  feroit 
je  ne  dis  pas  refroidie  ou  même  indifpofée  , 
mais  qui  auroit  pu  contenir  fon  indignation 
&  fa  vengeance ,  après  de  femblables  dif- 
cours  ,  fortis  de  la  bouche  de  perfonnes  en 
faveur  &  toutes  puiffantes  par  leur  crédit  ? 
Je  ne  fçaurois  m  empêcher  de  le  dire  à  la 
louange  de  ce  Prince  infidèle  ,  que  peut- 
être  tout  autre  que  lui  auroit  avec  moins 
de  refiftance ,  donné  dans  le  piège  du  men- 
fonge  &  de  l'impoUure  fi  fubtilcment  ten- 
dus ,  &  par  des  perfonnes ,  qui  dévoient 
paroître  à  fes  yeux  exemptes  de  foupçon. 
Il  a  néanmoins  refiflé  pendant  pluîieurs 
mois  avant  que  de  tomber  ,  &  il  n'eft  efFe- 
âivement  tombé  ,  qu'après  avoir  foutenu 
les  aflauts  d'un  grand  nombre  de  fourberies, 
ile  difcours  feduifans  ^   &  de  foUicUatioas 
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qui  tcnoiént  de  la  violence ,  avec  Icfquelles 
oti  affiege  en  mille  manières  la  droiture  de 
fon  ^fpric ,  &  la  fermeté  de  fon  cœur  ;  fans 
parler  des  inftances  paflionnées  tjui  lui  font 
venues  de  la  part  de  fon  Herode ,  donc 
'iK>us  parlerons  encore  à  la  fin  de  cette  Re- 
lation • 

■  '  XXX.  Monfeigneor  partit  donc  de  Can. 
ton  pour  PeKÎn  le  9  de  Septeradré  1705  , 
ce  né  fut  pas  une  petite  confolation  pour 
lui  y  de  voir  deux  jours  avant  fon  dépare 
arrivera  Canton  M.  Ignace  Grampé ,  qu'il 
avoit  fait  venir  de  la  Province  de  kekjang , 
pour  lui  confier  non  feulement  la  procura- 
tion de  lafacrée  Congrégation  ,  mais  en- 
core la  fienne  propre  ;  afin  de  le  mettre  eu 
état  de  faire  fes  affaires  ,  &  de  vaquer  à  fes 
intérêts  les  plus  importans  dans  des  cir- 
conllances  fi  difficiles.  Il  avoit  beloin  d'un 
fujct,qui  eut  autant  d'expcrience,de  vertu  , 
&  de  probité  ,  qu'en  avoit  cet  Abbé ,  &  il 
paroît  que  la  providence  Ta  conduit  à  la 
Chine  pour  cette  fin  par  des  routes  fi  ex- 
traordinaires ,  qu'on  ne  peut  s'empccher 
de  reconnoître  le  doigt  de  Dieu  ,  &  de 
voir  des  marques  fenfibles  de  celui  qui 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  mettent 
leur  confiance  en  lui. 

Il  a  été  traité  pendant  fon  voyage  ,  avec 
les  formalités  qui  furent  prefcrires  par  la 
Cour  au  Qumton  &  au  Viceroi  dç  Caa^ 
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con  ,  c'eft-à-dire  ,   qu'il  n'y  parut  m  avec 
l'éclat  d'une  perfonne  publique ,  ni  avec  la 
xeferve  d'un  particulier.  On  lui  fît  garder 
un  milieu  qui  dura  jufqu'à  PeKin.   Il  fuc 
néanmoins   traittë  avec  beaucoup   moin^ 
d'honneur  ,  que  les  Jefuites  n'ont  coutuaif 
de  s'en  procurer  ;  &  certainement  avec 
moins  de  diftinâion  ,  que  M.  Sabine  Ma^ 
riani ,  &  le  P.  Bouvet ,  lorfqu'ils  portè- 
rent les  prefens.  Ce  milieu  fit  pLifir  à 
JVIonfeigneur  ,    qui  eut  par  là  la  cônfola- 
tion  d'être  délivré  de  la  Compagnie  des 
Mandarins  ,    &  qui  trouvoit  un  moyen  fi 
naturel  de  ne  fe  pas  écarter  de  la  médio- 
crité qui   lui    avoit  été   recommandée   à 
Kome.  Mais  ce  que  M.  le  Patriarche  goûta 
le  plus ,  ce  fut  la  Déclaration  exprefle  mar- 
quée dans  l'ordre  de  fon  départ ,   qu'il  n'a- 
voit  pas  été  envoyé  pour  payer  le  tribut , 
comme  on  a  coutume  de  le  dire  à  la  Chine 
de  tous  ceux  ,  qui  yviennent  avec  le  cara- 
âere  de  député  de  la  part  de  quelque  Prince 
étranger  ,  mais  pour  examiner  les  chofes 
de  la  Religion.  Par  cette  Déclaration  Sa 
jMajeflé  n'expliquoit  pas  feulement  le  mo- 
tif de  fa  Légation,  mais  il  approuvoit  fon 
deflein  ,  &  lui  permettoit  de  faire  les  fon- 
dions de  Vificeur  5  &  ce  qui  eft  la  plus 
avantageufe  de  toutes  les  faveurs, ce  Prince 
permettoit  l'exercice  de  la  Religion  chre-   ji 
tienne  dans  tout  l'Empire  ,  par  ua  A^   [\ 
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Après  que  Monfeigneur  eut  donné  Ats 
xpreuv^s  de  fa  reconnoiirance  ,  de  la  grâce 
que  lui  faifoit  l'Empereur  ,  il  trouva  encore 
ici  les  Jefuites  dans  fbn  chemin.  Us  lîrenc 
courir  le  bruit  dans  la  Ville  de  Canton  y 
comme  j'en  fuis  allure  par  les  Lettres  ori- 
ginales de  quelques-uns  d'entre  eux  ,    & 
par  d'autres  preuves  ;  que  quand  M,  le  Pa- 
triarche mit  les  prefens  qu'il  devoit  offrir  à 
l'Empereur  comme  fimple  particulier  ,  dans 
.le  garde-meuble  de  l'Empereur  ;  on  avoic 
-écrit  delTus  les  ballots  la  lettre  qui  fignifie 
tribut. Ce  qu'ils  difoient  &  publioientpour 
abaiiFer  les  aftions  de  fon  Excellence  ,    & 
pour  en  diminuer  l'éclat ,  ou  les  rendre  en- 
tièrement meprifables  aux  Chinois  ;  fans 
/aire  attention  qu'en    cela  ils  fe  condam- 
xioient  eux-mêmes  ,    comme  complices  de 
cet  affront  qu'on  lui  faifoit  ;  puifqu'au  lieu 
de  répandre  par  tout  ce  fait ,  s'il  étoit  vé- 
ritable ;&  de  donner  comme  ils  ont  fait  , 
aux  Provinces  des  co moiffances  auffl  odieu- 
.fes  pour  Sa  Sainteté  ;  ils  auroientdû  l'em- 
pêcher comme  il  leur  étoit  facile  ,   &  en 
avertir  M.  le  Lcgat  au  plutôt  &  fans  de- 
lai  ,  &  c'efl  ce  qu'ils  n'oiit  pas  jugé  à  pro- 
pos de  faire.  Je  dis  que  ces  connoiffances 
fontodieufes ,  non  pas  tant  en  elles-mêmes  , 
que  dans  la  mauvaife  vue  de  ceux  qui  les 
ont  communiquées.  Car  qui  eft  celui  qui 
me  puiilè  pas  écrire  ce  même  titre  fur  fes 


meubles  ,  &  fc  donner  par  là  le  monée  en» 
tier  pour  tributaire  r  Avec  la  même  juftiœ 
on  auroit  pu  écrire  la  même  étiquette  fur  les 
prelens  que  l'Empereur  envoyoit  au  Pape  , 
par  M.  Sabino  Mariani.  Mais  le  P.  Gcr- 
billon  rapporte  la  chofe  bien  autrement  ; 
il  ailure  qu'on  avoit  écrit  fur  les  ballots  ; 
Les  prefens  dej^olo  envoyé  par  le  Pape.  Mais 
rien  ne  diffipe  plus  ce  doute   s'il  étoit  réel , 
que   les  paroles    de  TEmpereur  dans  fon 
Décret ,  où  il  s'exprime  d'une  manière  qui 
ell  toute  contraire  à  ce  que  les  Pères  CMit 
ofé  publier  avec  leur  zèle  ordinaire ,  pour 
les  mterêts  du  S.  Si<fge.  Zèle  qu'on  remar- 
que encore  dans  les  paroles  du  P.  Jofeph 
Suarez  aujourd'hui^V  ice- Provincial  ,    qui 
écrivit  le  i  8  de  Janvier  1706  ,  une  Lettre 
pleine  du  venin  dont  il  avoit  fait  de  fi  bon- 
nes provifions  ;  quoiqu'il  fut  un  des  imoins 
emportés  d'entre  les  Jefuites  de  la  Cour. 
Voici  comme    parle  ce  Vice-Provincial. 
'5>  Tous  cesMeflieurs, dit-il ,  qui  parlent  cle 
»   M.  le  Patriarche  &  de  ceux  qui  étoienc 
»  avec  lui ,  font  des  perfonnes  prévenues 
5>  &  incapables  de  goûter  plufieurs  vérités, 
3>  ameres  à  quiconque  a  le  palais  ou  le  goût 
»  formé  fur  les  ragoûts  de  Rome. 

D'où  je  conclus, que  cesMeflieurs  avoient 
le  palais  façonné  ,  &  difpofé  fur  les  ragoûts 
de  Rome  ;  ce  qui  veut  dire  en  d'autres  ter- 
mes ;  qucieurs penchons  s'accommodoi^nt  U 
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autant  avec  les  intérêts  du  S.  Siegè  ,  que 
ceux  des  Jefuites  y  etoient  oppofes  ;  parce 
que  le  gouc  de  ces  Pères  etoient  corrompu 
par  des  maximes  fi  contraires  à  la  Religion  ^ 
&  fi  oppoiees  aux  devoirs  du  Chriftianime , 
qu'aucun  de  ceux  qui  font  fortis  de  Rome  9 
.n'auroit  jamais  pu  fe  le  perfuader  ;  fi  l'ex- 
périence jointe  à  l'évidence  la  plus  palpa- 
oie  ,  ne  le  faifoit  ici  toucher  au  doigt.  On 
peut  même  aflurer,que  quelque  fujct  qu'eût 
Mor^feigneur  d'être  dégoûté  par  les  info- 
lences ,  par  les  oppofitions  ,  &  par  les  ac- 
tions de  ces  Miflionaires  favoris  d'une  Cjour  v 
payenne  ;  qui  tous  font  afiurément  des  mor- 
ceaux bien  amers  pour  la  confcience  d'un 
Vifiteur  Apoftolique ,  accoutumé  aux  ra- 
goûts de  Rome  ;  on  peut  néanmoins  dire^ 
qu'il  a  foufFert  ,  toléré  avec  patience  ces 
fujets  révoltés  ,  dans  la  vue  de  tenter  la 
douceur  pour  les  faire  rentrer  dans  la  voye 
du  falut.  Et  que  ce  n'eft  qu'à  l'extrémité , 
qu'il  a  été  forcé  à  ne  plus  tant  épargner  la 
réputation  de  cts  Pères  ,  qui  fe  font  eux- 
mêmes  noircis  par  tant  d'adions  indignes 
de  l'humanité. 

XXXI.  Monfeigneur  pourroit  ici  faire 
le  récit  de  plufieurs  de  ces  vérités  ameres  , 
dont  parle  le  P.  Suarez ,  telle  qu'efl  le  peu 
de  refped:  des  Jefuites  de  Canton  pour  M. 
le  Patriarche  ,  dans  le  tems  qu'il  en  partit 
j>our  PcKin.  Car  ils  furent  les  feuls  avec 
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M.  d'Afcalon  ,  qui  fe  difpenferent  d'alkr 
prendre  congé  de  lui  ,  dans  le  tems  qu'il 
etoit  embarqué  dans  la  Galère  Royale  ;  ce 
qui  néanmoins  fe  pratique  toujours  à  la 
Chine  ,  &  à  quoi  le  Viceroi  ne  voulut  pas 
manquer ,  tout  indifpofé  qu'il  fut  contre 
M. le  Patriarche.  Autre  vérité  amere  ,  les 
repioches  que  les  Jefuites  de  PeKin  firent 
au  P.  Acolla ,  parce  qu'à  l'occafion  du  paf- 
fage  de  M.  le  Légat,  par  la  Ville  de  Nath 
chan  lieu  de  fa  refidence  ,  il  fut  repris  d'a- 
voir excédé  en  le  recevant  dans  fon  Eglife  f 
nonpasfon  devoir  ,  ni  la  mefure  du  refpeâ 
qui  etoit  dû  à  un  Vifkeur  Apoflolique  p 
mais  les  inftruftions  de  ces  Pères  ,  ou  leurs 
defirs  ,  dès-lors  prévenus  de  l'efprit  de  ré- 
volte. La  troifiéme  vérité  amere ,  fut  Tac- 
cueil  froid  pour  ne  rien  dire  de  pis  des  Je- 
fuites de  PcKin  ,  qui  reçurent  M.  le  Pa- 
triarche à  la  porte  de  la  Cellule  qu'on  lyii 
avoit  préparée  ,  fans  s'abaiflTer  pour  deman- 
der fa  benedi(3:ion  ;  à  cette  preuve  de  leuîr 
humilité  &  de  refpeâ:  pour  le  S.  Siège,  |il 
faut  joindre  leur  politefTe  ,  qui  leur  faifoit 
prendre  la  liberté  d'entrer  chez  Monfei- 
gneur  fans  cérémonie ,  toutes  les  fois  qu'il 
recevoit  la  vifite  des  Mandarins ,  pour  être 
les  témoins  de  ce  qui  s'y  difoit ,  &  qui  les 
en  faifoit  fortir  fans  même  le  faluer  ,  à 
moins  que  ce  ne  fut  aflfez  rarement  ,  par 
^^e  légères  inclinations  de  tête  ;  à  lamanier^ 
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des  Pagodes.  La  liberté  que  ces  mêmes 
Pères  ie  font  donnée-,  de  parler  avec  me* 
pris  des^pvefens  qu'il  appoitoit,  eux  qui 
ont:  le  beau  talent  de  faire  fi  bien  valoir  les 
chofçs  d'Europe  ,  &  de  les  vendre  même 
beaucoup  audçflus  du  plus  haut  prix  >  efk 
encore  une  de  ces  vérités  qqe  ces  Pères  ont 
mis  au  jour,  pour  rendre  aux  Chinois  le 
caractère  de  Monfeigneur  vil  &  meprifa-^ 
ble  ;  ce  qiii  prouve  aufll ,  combien  ces  Pè- 
res font  éloignés  de  s'intereflTer  dans  ce  qui 
pourroit  rendre  fa  dignité  plus  refped^bîe. 
XXXII.  A  tOLis  ces  faits,  il  pourroit 
ajouter  le  refus  d'obéir  à  fes  ordres  ,  qui 
leur  furent  fignifiés  avec  les  inftances  réi^» 
teréesde  M,  TEvêque  de  PeKin  ;  la  reponfe 
pleine  jd'orgueil  qui  lui  fut  faite  par  le  P, 
Grimaldi  alors  Vifiteur  de  la  Compagnie, 
le  retranchement  d'un  terrain  que  S.  M. 
lui  avoir  accordé ,  pour  inhumer  le  Chi- 
rurgien Sigotti  ,  rçduit  par  ces  Pères  à  un 
çfpace  très  -  étroit  ,  qui  fe  trouvoit  fitué 
auprès  de  celui  des  Jefuites  qui  cft  vafte, 
&  cela  dans  un  tems  que  l'Empereur  lui 
en  avoir  accordé  un  autre  fort  ample  ,  oq 
Ton  auroit  pu  faire  un  jardin  &  bâtir  une 
inaifon.  Là  répugnance  que  le  P.  Gri? 
jnaldi  fit  paroître  de  lailFer  affiflcr  fes  Pères 
rn  furplis  dans  Paâion  du  Convoi  ,  qui 
fe  faifpit  dans  ce  petit  cpin  dç  la  terre  ^ 
iJQm  noi4^  vçnGns  depît^ler ,  qui  étoit  éloi? 
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gné  de  PcKm  d'une  lieue.  La  tiardieflê  que 
ce  Religieux  eut  alors  ,  de  lui  dire  en  face 
qu'il  ne  le  pouvpit  permettre  ,  &  qu'il  pro- 
teftoit  formellement  contre  ce  qu'il  exi- 
geoit.  Sans  doute  que  ce  Jefuite  avoit  alors 
oublié,  ce  que  fcs  Confrères  de  PeKin  & 
lui  avec  eux ,  avoient  peu  de  tems  aupa- 
ravant reprefenté  à  Sa  Sainteté  dans  leur 
Lettre  du  i  2  Décembre  j  700  ,  que  les 
morts  à  PeKin  &  dans  les  autres  lieux  de 
laChine  ,  étoient  portés  par  les  principaux 
Juges  de  la  Ville  avec  la  Croix  &  la  Ban-- 
niere  ,  au  lieu  de  la  fepulture  avec  pompe 
&  folemnité.  Et  cependant  il  n'étoit  pas 
queftion  ici  de  faire  le  moindre  éclat ,  mais 
<le  porter  l'habit  facré  ,  non  pas  publique- 
ment dans  les  rues  de  la  Ville  ,  mais  dans 
un  lieu  écarté  &  inconnu  ,  &  à  couvert  des 
regards  des  Chinois  pour  le  tems  court 
d'une  fondion  ,  qui  ne  demandoit  que  quel- 
ques minutes  ,  fans  qu'il  y  eut  ombre  de 
4dangcr  à  la  faire.  Et  parce  queMonfeigneur 
demanda  au  P.  Grimaldi ,  fi  étant  venu  de 
fi  loin  en  qualité  de  V^ifiteur  envoyé  parle 
5.  Siège  ,  avec  d^s  pouvoirs  fi  étendus  ;  il 
avoit  befoin  de  fon  confenteRient,pour  faire 
fnettre  le  furplis  dans  des  circonilances  ft 
favorables  à  quatre  Relig'eux  Miflionaires, 
afin  que  dans  l'exercice  des  fondions  fa-' 
P'écs  ils  fufîcnt  diftinguécs  êxs  laiques,  & 
.^ue  tout  fe  paffa  avec  plus  dç  biçnfeance  ? 

Ce 
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Ce  Père  répondit  effrontément ,  que  fans 
fon  confentement  il  ne  feroic  pas  venu  à 
PeKin.  Monfeigneur  lui  répliqua,  qu'il  y 
feroit  venu  avec  plus  d'honneur  ,  en  faifanc 
valoir  les  Brefs  de  Sa  Sainteté  ,  qu'il  avoit 
bien  voulu  fupprimer  pour  fuivre  leur  con- 
feil.  Le  Jefuice  repartit  oui ,  mais  qui  au- 
roit  interprété  ces  Brefs  ?  Comme  s'il  avoic 
voulu  dire  qu'il  ne  manquoit  pas  de  moyens 
de  les  rendre  inutiles  ,  ou  en  corrompant 
lefens  ,  ou  en  fuggerant  des  reflexions  ca- 
pables de  les  faire  rejcttcr  avec  mcpris. 
Habileté  que  Monfeigneur  eft  force  par  la 
grande  expérience  qu'il  en  a  faite  ,  de  re- 
connoître  dans  ce  Supérieur  des  Jefuitesdc 
la  Chine, 

XXXIII.  Je  dois  avertir,  que  leP.  Ar>' 
toine  Thomas  rapporte  dans  fa  relation  , 
que  l'Empereur  efl  parvenu  à  connoître  les 
difputes  fur  les  Rites  Chinois  ,  par  la  dé- 
fenfe  que  Monfeigneur  a  faite  de  changer 
les  ornemens  extérieurs  pour  le  Convoi 
du  Chirurgien.  Ce  qui  eft  une  invention 
Ji  dépourvue  de  jugement  &  de  bonne  foi  , 
qu'en  même-tems  qu'on  la  produit  pour 
couvrir  ceux  qui  ont  parlé  de  ces  maticrcs 
à  l'Empereur  ,  elle  les  manifefle ,  &  dé- 
couvre l'iniquité  de  ceux  qui  font  obliges 
pour  fe  cacher,  d'?.voir  recours  à  un  appui 
auffi  foibb  quil  cil  frivole.  Une  autre 
fiiuiicrcquc  les  Jcfuites  ont  répandu  à  la 
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Chine  avec  des  vues  &  des  intentions  aufll 
droites  ,eft  de  même  trempe  ;  fçavoir  ,  que 
Monfeigncur  leur  avoic  ordonné  d'accom- 
pagner le  corps  du  défunt  par  la  Ville  en  fur- 
plis  ,  jufqu'au  lieu  de   la  fepulture  :  pure 
table  à  laquelle  M.  le  Patriarche  n'a  jamais 
penfé.  Il  ell  vrai  qu'il  auroit  voulu  qu'on 
montrât  la  Croix  ,  &  qu'il  l'avoit  ordonné 
lorfque    le  Cercueil  feroit   arrivé  au  lieu 
de  la  fepulture  ;  mais  on  trouva  que  le  bâton 
cn.étoit  rompu  :  ce  qui , félon  toutes  les  ap- 
parences ,  ne  fut  pas  les  effets  du  hazard  i 
mais  d'un  deflein  prémédité  par  ceux  qui 
on^t  écrit ,  qu'on  portoit  les  défunts  à  Pe- 
Kin  avec  la  Croix  élevée  dans  les  rues  de 
la  Ville.  Mais  comme  Monfeigneur  étoit    , 
retenu  au  lit  par  la  maladie  ,    il  fut  obligé  '  | 
de  s'en  rapporter  à  la  bonne  foi  d'autrui ,  |i 
&  de  commettre  M.  Appiani  pour  cette 
fonftion,  avec  injonâion  de  ne  rien  foufFrir 
pendant  la  cérémonie  ,  qui  reffcntit  la  fu- 
perflition.  Ce  bon  Prctre  n'ofa  pas  lui  pro* 
mettre  de  réufTir  ,  par  la  défiance  qu'il  avoit   ; 
de  fcs  propres  forces  ,  trop  inférieures  à  la 
toute  •  puiflance  de  ceux  qui  font  tout  avec 
hauteur ,  &  qui  ne  peuvent  fouffrir  d'êtrç 
contredits  en  rien.  M.  Appiani  en  effet  , 
eut  pour  ces   Pcres  toiîtc  !a  comp-aifance 
dont  il  étoit  capable ,  &  leur  accord;i  au  \ 
de-là  de  ce  qu'ils  dçvoiçnc  raifonnablcnicnç  |j| 

avteudrç ,  ^  çepçndaiH  il  n>  pas  ççç  ftlfel  |n 
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heurçux  pour  mériter  leur  bienveillance; 
parce  que  l'ayant  trouvé  inflexible  en  quel- 
que chofe  ,  il  a  mérité  le  glorieux  titre  d'en- 
pemi  de  la  Société  ,  qu'il  a  foutenu  avec 
tant  de  confiance  jufqu'aujourd'hui.  * 

XXX ly.  Monfeigneur  pouvoit  mettre 
îiu  nombre  de  ces  vérités  atneres  du  P. 
Suàrez^,  la  première  antienne  qui  lui  fut 
annoncée  &  à  fes  Ecclefiaftiques ,  de  ne 
s'arrêter  à  PeKin  que  pendant  trois  mois  , 
après  lefquels  on  peut  comprendre  ,  que  les 
Pères  ne  manqueroient  pas  de  faire  les  di- 
ligences neceffaires ,  pour  empêcher  la  pro- 
longation. Mais  l'Empereur  plus  fcnfible 
qu'eux  aux  fentimens  qu'infpire  l'humanité, 
fe  laifla  toucher  de  l'état  déplorable  de  fa 
fanté ,  qui  le  mettoit  dans  l'impuiflTance  de 
fc  mettre  fitôt  en  chemin. 

On  nous  battoit  encore  les  oreilles  de 
ces  propofitions  téméraires  ;  vous  êtes  venu 
à  la  Chine  en  petit  nombre  ,  vous  en  for- 
tirez  en  grand  nombre.  Ni  les  Cardinaux 
du  S.  Office  ,  ni  le  Pape ,  ne  peuvent  déci- 
der les  Controverfes  fur  les  Cultes  de  la 
Chine.  Les  Conftitutions  des  Papes  n'ont 
pas  la  force  d'obliger  à  la  Chine  :  les  Livres 
de  M.  Mainbourg  n'ont  été  défendus  ,  que 

*  M.  Ajppiani  a  depuis  ce  tcms-Ià  foutenu  le  poid  de  la 
haine  des  Jcluites  ,  pendant  tout  le  lems  qu'à  vécu  l'Empe- 
reur ,  qui  n'clt  mort  qu'en  l'année  172a  ,    le  ao  de  De- 
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parce  qu'ils  difoient  la  vérité.  Ces  propo- 
rtions &  bien  d'autres  que  je  ne  veux  pa$ 
relever  ,  fourniroient  la  matière  à  bien 
des  reflexions  ,  fi  le  tems  le  perniettoit# 
On  peut  ajouter  les  remercicmens  que  les 
Jefuites  en  corps,  ont  faits  à  S.  M.  pour 
les  avoir  délivrés  de  la  vifite  incommode 
du  Légat  Apoftolique  ,  fi  fréquente  en  ce 
pays  ;  les  proteftations  portées  au  même 
JEmpercur  deux  jours  après  ,  c*eft-à-dire,. 
le  2  9  de  Décembre  1705  ,  qu'aucun  d'eux 
ne  recherchoit  la  Charge  de  Superieuf 
General  des  Miflionaires  ,  &  que  même 
aucun  d'eux  ne  le  pouvoir  être  ;  ils  firent 
cette  démarche  ,  pour  donner  à  entendre  , 
que  mal  à  propos  Monfeigneur  les  rcn- 
doit  coupables  de  cette  ambition.  Mais 
quoiqu'on  eut  un  fondement  légitime  d'en 
foupçonner  quelques-uns  d'entre  eux  , 
furtout  celui  qui  exf  rcoit  depuis  fi  lortg- 
tems  une  cfpece  de  tyrannie  fur  la  Mi(îîon 
&  les  Milîîonaires  ;  néanmoins  Monfei- 
gneur ne  jugeoit  point  alors  ,  que  les  Je- 
fuites euflent  cette  ambition  ,  quoiqu'il 
fut  convaincu  que  ces  Pères  ne  vouloient 
aucun  Supérieur. 

XXXV.  Quelles  n'ont  pas  été  les  ca- 
lomnies débitées  contre  M.  Appiani  ,  les 
mauvais  offices  qu'ils  lui  ont  rendus  auprès 
des  Chrétiens  ,  le  faifant  pafTer  pour  un 
perturbateur  des  Coutumes  Chinoifes  ;  6ç 
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pour  leur  ennemi ,  quoiqu'il  fe  tua  de  leur 
rendre  fervice  ,  jufqu'à  fe  rendre  fufpeft 
aux  autres  Milîîonaires,qui  le  croyoient  uni 
de  fentiment  avec  eux  ?  Ces  Pères  ne  fc 
contentèrent  point  de  le  noircira  PeKin, 
ils  le  décrièrent  tant  qu'ils  purent  dans  les 
Provinces  ,  dans  la  feule  vue  d'éloigner 
les  Chrétiens  du  Vifiteur  Apoflolique,  en 
fe  vengeant  de  lui  fur  fon  Interprète  ,  & 
de  le  mettre  dans  l'impofTibilité  de  faire  les 
fondions  de  fa  Charge. Expédient  admira- 
ble pour  ne  pas  laifler  voir  le  jour  à  beau- 
coup de  chofes  qui  repandoient  une  fort 
mauvaife  odeur  à  la  Chine  ,  où  on  croit 
étrangement  fcandalifé  des  dcfordres  de 
certains  Miflîonaires  ,  qui  joignent  à  un 
orgueil  démefuré  ,  l'exemple  d'une  con- 
duire qui  étonne  même  les  Infidèles.  Mais 
comme  il  ne  leur  fut  pas  pofTible  d'empc- 
cher  ,.  que  quelques-uns  de  ces  fcandales 
jie  vinlFcnt  à  la  conno'iiïance  du  Vifiteur  , 
d'une  manière  qui  Tobligea  à  y  apporter 
le  remède  que  les  coupables  ne  vouloienc 
pas ,  parce  qu'ils  aimoicnt  leurs  crimes. 
Ces  mauvais  Kcligieux  au  lieu  de  bénir 
Dieu  ,  qui  leur  envoyoit  le  moyen  de  répa- 
rer leurs  fautes ,  firent  tomber  fur  ce  bon 
MifTionaire  l'iniquité  &  la  malignité  de 
leur  foupçon  ,  &  ils  retendirent  à  d'autres, 
qui  n'étoient  pas  moins  innocens  que  lui. 

.Ces  Pères  ont  pouffé  leur  vengeance  juf- 
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qu'à  tendre  des  pièges  à  ce  zélé  Miffionaîré 
par  rapport  au  Sacrement  de  pénitence.  En 
ayant  été  averti ,  il  fe  retira  prudemment 
du  Confeffional  ,  &  refufa  de  continuer 
d'entendre  les  Confeffions  ,  quoiqu*il  ne 
confeflTât  qu'un  très-petit  nombre  de  Neo- 
phites. 

Que  ne  pourroît-on  pas  dire  des  vio- 
lences ,  que  cts  Pères  exerçoient  dans  le 
recouvrement  des  deniers  qui  leur  étoient 
dûs  fils  étoient  dans  l'ufage  d'envoyer  des 
Soldats  ,  leurs  ferviteurs ,   ou  les  artifans 
qui  travailloient  pour  eux  ,  dans  les  mai- 
fons  de  leurs  créanciers  ;  de  les  y  envoyer 
de  leur  propre  autorité  pour  les  contrain-  ' 
dre  de  payer  ,  pour  les  vexer  ,  &  leur  eau-  j 
fer  des  frais  jufqu'à  payement  entier*  Quel-  j 
qu'un  eut  la  charité  d'en  avertir  le  P.  Pe-  ^ 
reira  ,  qui  étoit  celui  de  tous  les  Jefuitf  s , 
qui  fe  fignaloit  le  plus  par  ces  procèdes 
indignes  d'une  perfonne  doublement  con- 
facree  à  Dieu.  Mais  ce  Père  au  lieu  de  pro- 
fiter de  l'avis ,  déclara  qu'il  étoit  prêt  de 
foutenir  même  par  écrit ,  que  cette  manière 
d'exiger  fon  dû  en  fe  rendant  juftice  à  foi- 
même  ,    étoit  non  feulement  permife   & 
Jufte  ,  mais  encore  la  plus  équitable  ;  n'é- 
tant d'ailleurs  défendue  par  aucune  L(M 
ni  divine  ni  humaine.  Mais  quand  finirois-  'J 
Je  ,  fi  j'entrcprenois  de  rapporter  toutes  les  J 

^vérités  amercs  qui  affiigQoient  bien  plus  'c 
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\7Îvement  i'clpiit  ,  que  la  coii^ue  ne  tour* 
mcntoit  lecorp.sclu  Viiiteur  ApoitOiique  , 
qui  malgré  les  incroyables  contradiclions  , 
qui  auroieht  dû  être  defagreables  même  au 
P.  Suarez,  avaloit  Tamertumc  fans  dire 
mot  ,  pour  n'être  pas  obligé  à  les  dévoiler 
à  la  confufion  de  la  Compagnie  ,  à  moins 
que  d'y  être  forcé  par  l'extrême  néceffité  ; 
n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  de  donner  par 
fa  patience  ,  autant  que  la  juftice  &  la  pro- 
bité le  pouvoit  permettre ,  des  preuve^  de 
fon  affedionpour  un  Corps  qu'il  avoit  tant 
cflimé  en  Europe  . 

XXXVI.  Mais  après  une  fî  longue  dif- 
grcffion ,  quoique  neccflaire  pour  connoî- 
tre  l'état  de  la  Miffion  ,  &  la  difpofition 
des  Ouvriers  qui  y  travaillent ,  il  faut  reve- 
nir à  notre  voyage  de  PeKin.  Il  ne  s'eft 
riçn  pafle  qui  mérite  d'être  remarqué ,  que 
je  n'aye  rapporté  dans  une  autre  Relation  , 
finon  que  Monfeigneur  dès  Canton  com- 
mença à  éprouver  les  fortes  contrariétés 
qu'on  lui  a  fait  fouffrir.  Non  feulement  on 
y  travailla  à  Tabaifler  autant  qu'on  put  lui 
&  fa  dignité ,  en  lui  refufant  les  honnêtetés 
que  les  Jefuites  ont  coutume  de  faire  à  leur 
Provincial  ,  &  au  P.  Grimaldi  ;  maison 
fit  ce  qu'on  put  pour  rendre  meprifables 
les  perfonnes  qui  Paccompagnoient  :  des 
MiHionàires  de  concert,  après  une  delibe- 
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Secrétaire  &  à  fon  Médecin  ,  les  titrera 
les  traitemens  que  les  Religieux  à  la  Chinai 
font  dans  Tulage  d'accordet  aux  laïcs  qui 
font  auprès  d'eux  :  comme  li  d'être  à  la 
fuite  de  Monfeigneur ,  eut  été  une  tache  ca- 
pable de  les  avilir  ,  &  de  les  faire  defcendrc 
de  leur  état  naturel.  Et  cela  s'exécuta  avec 
tant  d'adrelTe  par  un  valet  du  P,  beauvoi- 
liers ,  que  fans  que  Monfeigneur  en  fçut 
rien,  on  envoya  au  Viceroi  une  lifle  de 
leurs  noms ,  avec  un  mémoire  qui  les  abaif- 
foit  tous  ,  &  qui  en  infpiroit  du  mépris  ; 
ce  qui  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  demar* 
ches  de  même  nature  ,  qu'il  fallut  difllmu- 
1er  pour  éviter  des  éclats  ,  que  ces  Milîîo* 
naires  défiroient  de  toute  leur  ame  ;  &  il 
ii'écoit  pas  poflible  d'y  remédier  autrement 
qu'en  Aiifant  du  bruit  :  inconvénient  qui 
étoit  fort  à  craindre  ,  &  qui  auroit  été  au- 
tant contraire  aux  vues  de  la  Légation  , 
qu'il  auroit  été  favorable  aux  defleins  deç 
Jefuites  :  mais  ces  Pcres  qui  chcrchoicnc 
par  là  à  expofer  Pvlonfcigncur  à  un  point 
de  vue  ,  qui  le  fit  paroître  égal  aux  autres 
fimplcs  Miffionaires ,  trouvoicnt  le  moyen 
d'avilir  le  Médecin  que  l'Empereur  défiroit 
depuis  fi  long-tems  ,  &  que  les  Jefuites 
redoutoient  ,  comme  un  fléau  dont  il  leur 
ctoit  important  de  fc  délivrer.  Ces  Pères  * 
curent  auflTi  la  confolation  de  réuflîr  à  Pe-  ! 
jiin  ^  &  d'infpirer  à  ce  Prince  un  fi  graod   ' 
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degout  pour  le  Médecin  ,  qu'il  n'en  fit  iiu+ 
cun  cas  ,  &  que  rclolu  de  ne  s'en  pas  fer- 
vir  ,  il  en  demanda  trors-autres  en  Europe, 
quoiqu'il  fut  difficile  d'en  treuver  ,  qui  va»- 
lut  celui  que  M.  le  Patriarche  avoir  amené- 
Qu'unchacun  juge  après  cela  de  riiabileté 
de  ces  Religieux  courcifans,  qui  ont  le  fe- 
cret  de  faire  voir  de  travers  à  un  Prince  , 
qu'ils  appellent  Argus  à  cent  yeux  ,  fur  un 
objet  fimple  &  expofé  aftuellement  à  fa 
vue  ;  &  combien  plus  il  leur  fera  facile  de 
le  tromper  fur  des  chofes  éloignées  ,  &  qu'il 
ne  connoît  que  par  leurs  rapports.  Et  pour 
parler  axrec  toute  la  fincerité  qui  convient , 
qui  eft  celui  qui  ne  trouvera  pas  de  la  ridi- 
culité,  de  l'affeftation  ,  &  un  delTein  pré- 
médité ,  dans  le  refus  de  traiter  honora- 
blement un  homme  aufli  noble  que  iM.  le 
Secrétaire  ,    &  un  Dofteur  de  médecine 
aufTi  éclairé  que  M.  le  Médecin  ?  Peut-on 
avec  la  moindre  vrai-femblance  de  bon  fens, 
refufer  à  des  perfonnes  de  cette  diftinftion , 
ce  qu'à  la  Chine  on  accorde  à  un  frère  laïc , 
à  un  Chirurgien  ,  à  un  fimple  Arracheur 
de  dents  ,  à  un  valet  même  ,  pourvu  qu'il 
porte  l'habit  de  Jefuite  &    de  quelqu'au- 
tre  Religion?  D'où  on  peut  comprendre, 
combien  les  idées  qu'on  doit  avoir  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  Indes  ,  font  différen- 
tes de  celles  qu'on  s'en  forme  en  Europe; 

&  gue  II  rombre  feule  de  l'habit  Regulie* 
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vriers  feduâeurs  ,  &  que  leur  coeur  n*éco*t 
pnv'  co'  rompus  par  des  fentimens  de  mépris, 
de  défiance  ,  ou  de  haine  contre  le  Vicaire 
de  Jefus-Chrift.  Il  dma  une  fois  chez  le 
P.  Acoflajavec  quelques  autres  Miflionai- 
res  qui  s'y  rencontrèrent.  Enfin  peu  avant 
que  départir,  le  Viceroi  lui  ayant  envoyé 
>ar  prefent  la  fomme  de  500  Taels  *  pour 
a  dcpenfe  du  voyage  dans  fa  Province , 
M.  le  Patriarche  la  renvoya  honnêtement, 
il  s'efl  par  tout  ailleurs  conduit  avec  le  mê- 
me définterefiement  :  &  fi  la  pohteflfe  Pa 
quelquefois  obligé  d'accepter  ce  qu'on  lui 
ofiroit  ,  il  a  eu  foin  de  reconnoîcre  le  don 
qui  lui  étoit  fait ,  par  un  autre  qui  le  valoic 
au  double.  < 

XXXVIII.^  Il  étoit  parti  de  Canton  ^ 
avec  une   fanté  trçs-foible,    l'application   j 
contiuuelle  pour  faire  fcs  Lettres  d'Europe,   ' 
&  les  autres  affaires  de  fon  Miniftçrç,qu*il 
expedioit  en  chemin  faifant ,  l'avoit  con- 
fiderablement  altéré.  Il  faut  ajouter  ,  que 
de  l'extrême   chaleur  de  la   Province  de 
Canton  ,    il  paflfa  en  peu  de  tems  au  froid    m 
exceirif  des  Provinces  du  Nord;enmar-   ), 
chant  à  grandes  journées  ,   on  rencontra 
bientôt  la  rigueur  de  l'hiver ,  très-coritraire 
à  un  corps  aiFoibli  par  les  maladies  ,  par  les 
longs  voyages  ,  6c  par  les  occupations  dç    '.^ 
fon  emploi ,  le  zi  Novembre  ,  peu  après    .  " 

*  Le  TjcI  vaut  quatre  livrer  de  noue  monnoye.  / 
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^ii'il  eut  quitté  à  Lincim  M.  TEvêque  de 
!^e«iii ,  il  fut  tourmenté  d*une  fî  violente 
clique  dans  un  lieu  qui  n'étoit  éloigné  que 
le  dix  journées  de  Pexin  ,  qu'il  en  fut 
eduit  aux  abois  ,  &  au  danger  de  n'en  pas 
evenir.  Cet  accident  fut  caufépar  une  bi- 
;e  très-froide ,  qui  s'étant  élevée  pendant 
a  nuit  avec  une  grande  abondance  de  nei- 
;e  ,  pénétra  tous  les  recoins  de  la  barque  f 
k  glaça  la  rivière  fur  laquelle  nous  faifions 
oute. 

XXXIX.  Mais  avant  que  de  pafler  cu- 
re ,  il  faut  remarquer  que  M.  TEvêque  de 
î^eKm  s'entretenant  avec  M.  le  Légat  des 
cfuitesde  Pexin  ,  lui  dit  fans  détour  que 
'enfer  ,  (  ce  fut  fon  expreflTion  )  étoit  de- 
hainé contre  lui  à  Pexin  ,  avant  qu'il  y  ar- 
ivât.  Ce  Prélat  néanmoins  loin  de  s'cf- 
rayer  voulut  bien  fe  mettre  en  frais  de  lui 
nfpirer  du  courage  en  répétant  fanscelTc 
s  mot  ufité  de  fon  pais  :  Vive  faint  Marc.  "^ 
Zc  Prélat  loin  de  l'ennemi  étoit  courageux 
omme  un  lion  ;  mais  étant  venu  de  puis  à 
^CKinfous  prétexte  d'allifter  charitablc- 
nent  M.  le  Légat  dans  fa  maladie, réellc- 
nent  pour  fe  prêter  aux  vues  de  fon  cher  P^ 
îerbillon  ,  qui  Tavoit  appelle  dans  des 
onjondtures  ,  où  il  s'imaginoit  qu'il  pour- 
oit  tirer  de  lui  quelques  fecours ,  il  fit  voir 

•  M.  l'Evêquc  de  rcitin  étoit  de  Venife  ,  <;ui  rffconnoîtS. 
farc  pour  (on  Patron. 
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quel  ctoit  Ton  courage  dans  roccafion  ,  oii 
il  falloit  combattre  ;  puifqu'au  lieu  de  fe- 
courir  M.  le  Patriarche  &  d'exhorter  les 
Jefuites  aux  fentimens  de  foumiffion ,  qu'ils 
dévoient  au  S.  Siège  ,  fe  laifla  tellement 
remplir  la  tcte  des  idées  du  P.  Gerbillon 
couvertes  du  prétexte  de  la  confervationdc 
la  Miffion  ,  que  dans  le  tems  ,  que  M,  ic 
Légat  étoit  aux  bains ,  il  fe  rendit  le  mé- 
diateur des  Jefuites  pour  lui  demander  par 
fa  Lettre  du  8  Juin  1706  ,  de  promette 
à  l'Empereur  de  ne  rien  innover  touchant 
les  controverfes  décidées  :  Ileutmcme  af- 
fcz  de  témérité  pour  lui  propofer  de  con- 
fulter  l'Empereur  ,  &  de  recevoir  fon  Ora- 
cle pour  l'envoyer  enfuite  à  Sa  Sainteté  ,  ^j 
de  quoi ,  ajoutoit-il  ,  Sa  Majefté  lui  feroit  / 
très  redevable  ,  &  fon  Excellence  comblée  1 
de  confolation.  C'étoit  demander  que  M,  " 
le  Légat  fccouât  le  joug  ,  que  le  Pape  lui 
impofoit  d'exécuter  les  ordres  du  S.  Siège» 
qu'il  fe  fournit  pour  l'exercice  de  fon  Mini- 
ftere  aux  volontés  d'un  Prince  idolâtre  fur 
un  point  décidé  par  le  Chef  d  l'Eglifc, 
&  qu'il  fe  chargcâulevant  Dieu  6c  devant 
les  hommes  de  toutes  les  abominations  ren- 
fermées dans  les  pratiques  condamnées. 
Belle  propofition  à  faire  à  un  Vifiteur  A- 
poftolique  envoyé  pour  faire  rendre  aux 
Décrets  la  foumi(rion,qui  leur  étoit  due. Et  1 
fi  le  Pape  Léon  III  dcpofa  avec  raifon  fon  /■ 
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*gat ,  qui  avoit  cru  que  pour  des  raifons 
ine  haute  prudence, il  ne  devoit  pas  ren- 
e  à  l'Empereur  Léon  d'Ifaurie  Chef  des 
onoclaftes  ,  le  Bref ,  où  ce  Pape  le  trait- 
,  comme  meritoit  fon  impieté  ,  combien 
js  n'auroit  pas  été  puniflTable  celui  ,  qui 
roit  commis  l'attentat  de  vouloir  accor- 
r  Jefus-Chriftavec  Belial  ,  &  de  faire 
le  trêve  entre  l'Evangile  &  Tldolatrie  du 
ikiao  contre  les  décidons  de  l'Eglife  ,  & 
)  ordres  exprès  du  fouverain  Pontife  ? 
Il  faut  pourtant  rendre  juflice  au  bon  E- 
que  ;  qui  n'a  pas  tant  péché  par  un  fond 
mauvaifc  volonté  que  par  un  accès  de 
iblefle  &  par  l'imprefïion  d'une  crainte 
ndée  ,  fur  les  connoiflances  qu'il  recevoir 
1  P.  Gerbillon  ,  ponâucl  à  Tinformer 
:  l'état  de  nos  affaires  dans  la  Cour  de 
impereur  :  dont  le  Prélat  par  bonté  crue 
voir  donner  avis  à  M.  le  Légat.  Ce  Pre- 
t  TavcrtifToit  donc  ,  que  les  Jefuites  a- 
►ient  gagné  le  petit  Roi  appelle  par  eux 
erode  ,  &  l'avoient  engagé  à  prendre  vi- 
ment  la  deffenfe  de  leur  caufc  ;  que  ce 
rince  avoit  commencé  en  faveur  de  ces 
-res  par  faire  paifer  auprès  de  l'Empereuc 
Mandarin  r^wg- pour  un  menteur ,  qui 
.voit  trompé  çn  atttibuant  à  fonExcellen- 
des  fentimens  d'eftime  pour  TEmpereur 
l'il  n'avoit  pas,  que  pour  obliger  ce  Man- 
rin  à  fe  dédire  auprès  de  S.  M.  il  l'a  voit 
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menacé  de  le  fdre  mourir  fous  lebâton,quc 
les  Jefuicss  fçavoienc  que  Monfeigneur 
faifoic  Ion  poHible  pour  obtenir  une  Au- 
diance  parciculiere  ,  que  les  Jefuiccsem- 
pêcheroieni  de  toutes  leurs  forces,  &  qu'ils 
réuinroicnt  ;  que  quoique  les  Jefuites  eul- 
fent  donné  parole  de  ne  point  parler  à  l'Em- 
pereur des  contrats  ufuraires  ,  il  étoit  conf- 
tant ,  que  ce  Prince  étoit  informé  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pallé  à  ce  fujet  ;  puifqu'il  avoic 
dit  au  P.  Pereira ,  qu  on  avoit  touché  à  fon 
petit  chien  favori,cn  lui  deflFendant  les  pro. 
fits  qu'il  tiroit  par  ce  moyen  ;  que  les  le- 
fuites  avoient  entrepris  de  faire  chaflcr 
Monfeigneur ,  &  dcliH  faire  refufer  fon 
retour  à  PeKin,  qu'enfin  la  Miflion  étoit  j 
perdue  ,  paroles  qu'il  termina  par  lé  refrain  c 
ordinaire  ,  de  promettre  à  l'Empereur  de  | 
ne  rien  innover, 

Monfieur  l'Evêque  de  PeKÎn  n'ignoroit 
pas  lorfqu'il  écrivoit  fur  ce  ton  à  M.  le 
Légat ,  que  la  decifion  de  Rome  avoit  été 
envoyée  à  la  Chine  par  plufieurs  voycs.  * 
Mais  CCS  avis  donnés  à  Monfeigneur  dans 
le  tcms  qu'il  étoit  dans  les  bains  ,  étoient 
plus  propres  à  augmenter  fes  fueurs  qu'aies 
diminuer.  Il  avoit  dans  ces  conjondures 

•    Les  Jefuites    interceptèrent    tous  les   paquets    du  S. 

Siège  où  étoit  le  Décret ,  &  prirent  fi   bien  leurs  me-  * 

fûtes ,  qu'aucune  copie  de  la  Decifion  Pontificale  ne  put  j 

parvenir  Juiqu'à   M.   le  Légat,    k   qui  toutes    lc$   depâ-  ! 

•bes  étoient  addi^lTéçSi  ' 
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befoin  d'un  courage  infiniment  audcfTus  de 
celui  ,  qui  peut  venir  de  Thomme  pour  fe 
foutenir  contre  de  fî  violcnsaflauts.  Une 
grâce  particulieie  de  Dieu  lui  étoit  abfolu- 
ment  neceflaire ,  où  il  n'y  avoir  rien  à  at- 
tendre de  la  part  des  créatures ,  que  des  tra- 
verfes  &  des  perfecutions.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  s'étonner  ,   que  le  bon  Evêque 
fe    rendit  l'inftrument  de  la  paflion   des 
Jefuites  :  Il  tenoit  à  eux  par  tant  de  liens 
par  l'amitié  ,  par  la  reconnoiflance  ,  par  la 
conformité  de  fentimens  ,  par  l'intérêt  & 
le  befoin  ,  où  il  étoit  de  les  avoir  pour  lui , 
afin  de  fe  maintenir  dans  fon  polie  ,  qu  il 
fe  chargea  de  l'indigne  commilîion  de  fer- 
vir  de  médiateur  pour  faire  une  propofî- 
tion  ,  qui  ne  lui  paroiflToit  fupportable , 
que  parce  qu'il  s'étoit  livré  à  une  terreur 
panniquc  ,  qui   Tempêchoit    de    voir    ce 
qui  lui  auroit  fait  horreur.  Enfiin  ce  Prélat 
au  liejj  de  foulager  Monfeigneur  ,  lui  de- 
vint tellement  à  charge  ,  qu'il  ne  fervit 
plus  dans  la  fuite  qu'à  l'affliger  &  aie  rem- 
plir d'amertume^ 

XL.  Il  efl  bon  de  remarquer  ici  le  tcms, 
où  l'on  prenoit  &  où  l'on  cxecutoit  des  dcf- 
fcins  fi  violens  contre  le  Légat  Apoftoliquc. 
Cétoit  à  la  fin  de  Mai  &  au  commcncc- 
ment  de  Juin  de  l'année  1706  ,  après  qu'on 
eut  intercepté  fa  Lettre  à  M.  le  Cardinal 
P^ulucci  Sccrccaire  d'JEiat  '  dattéc  du  ^S 
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Avril  de  la  même  année ,  qu'il  cnvoyoii 
parla  Mofcovie  ;  c'éroitpeu  de  tems  aprè 
que  le  P.  Kilian  Stumpf  ofa  dans  fon  in- 
digne Mémorial  du  1 5  de  Mai  menacei 
M.  Appiani  interprète  de  Monfeigneur. 
&  le  traitter  injurieufcment  dans  le  tems. 
que  M.  le  Légat  condamnoit  les  contratj 
ufurairesdes  Jefuices  de  PeKin  ;  dans  1< 
tems  qu'il  n'a  voit  encore  rien  ftatué  à  l'é- 
gard dès  Cultes  Chinois  ;  dans  le  terni 
qu'il  étoit  fans  force  &  dans  un  épuifc- 
mentque  venoit  de  caufer  un  accidem 
foudain  qui  le  mit  à  dçux  doigts  de  h 
mort,  &  que  TEmpereurauffibicn  que  1< 
médecin  qui  le  traittoit  attribua  à  la  vio 
lence  du  poifon  ,  en  forte  qu'alors  on  n( 
lui  donnoit  que  deux  jours  de  vie.  Ce  fui 
cnacc  tems-là  qu'on  formoit  ces  projets 
Mais  l'Empereur  plus  humain  touché  d'ut 
événement  li  funefte  pour  un  homme,  qu-i 
aimoit  encore  malgré  les  impreffions  de 
difcours  pernicieux  des  Jefuites,  envoyj 
dire  à  fon  Excellence  pour  le  confoler 
qu'il  prit  courage  qu'il  lui  promettoit  uï 
favorable  fucccs  pour  toutes  fes  affaires 
en  lui  accordant  ce  qu'il  lui  avoit  dcman 
dé. 

Néanmoins  Monfcigneur  s'écant  mieu: 
porté  quelques  jours  après  ^  &  ayant  com 
mencé  à  reprendre  fes  forces,  on  commenç; 
À  lui  faire  les  proportions  dont  on   vicn 
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de  parler  ;  &  fans  autre  fujet  de  mccon, 
tcBEçment ,  que  celui  qui  avoir  pour  motif 
fa  fermeté  à  ne  fe  point  laiflcr  ébranler  ni 
par  les  menaces  ni  par  les  promeflTes ,  qu'on 
employoit  pour  lui  faire  donner  parole  de 
ne  rien  innover. On  lui  fignifia  dans  fon  lit 
le  premier  ordre  injurieux  qu'on  venoit 
d'extorquer  à  l'Empereur.  Ce  qu'on  exi- 
goit  de  lui  dans  cet  ordre,  étoitauffi  avan* 
tageux  aux  Jefuites  ,  qu'il  étoit  indigne  de 
fon  caraftere  ;  mais  n'importe ,  on  vouloic 
qu'en  s'immolant  pour  ces  Religieux  il  fa- 
crifiât  auffi  le  S.  Siège  ,  la  Keligion  & 
J.  C.  même  pour  fauvçr  l'honneur  de  la 
Société.  Ce  fut  le  21  Juin  que  l'Empe- 
reur lui  parlant  de  l'intégrité  des  Cultes 
Chinois  &  de  la  Doftrine  de  Confucius , 
lui  d^lara  en  même  tems  en  termes  piquans 
les  faufl'es  accufations  qu'on  avoit  formées 
contre  lui. 

XLI.  Toutes  ces  circonftanccs  peféesv 
firent  prendre  à  Monfeigneur  la  refolution 
de  fe  délivrer  des  pièges  des  Jefuites  de 
PcKin.  Quoiqu'il  fut  très-foiblc  ,  il  crun 
devoir  faire  un  effort  ,  &  demander  à  Sa 
Majellé  une  Audiance  publique  ,  laquelle 
lui  ayant  été  accordée  ,  il  y  parut  ,  &  de- 
manda la  permifTion  d'aller  à  Nanquin. 
L'Empereur  avoit  eu  le  jour  d'auparavant 
une  conférence  fecrete  avec  tous  les  Jefui- 
tes ;  accompagnés  du  petit  Roi  leur  nou- 
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prorec/ceur.  On  y  délibéra  fur  ce  qu'on  pour- 
roit  repondre  au  Légat.  On  lui  dit  à  l  Au- 
diance  qu'au  lieu  d'aller  à  Nanquin  ,  il  rc- 
prendroit  en  droiture  le  chemin  de  l'Eu- 
tope.  Mais  les  circonllançcs  ayant  changé, 
on  révoqua  Tordre  par  écrit ,  on  reforma 
les  projets ,  &  on  fongea  a  d  autres  moyens 
pour  les  exécuter. 

Sur  Tavis  qu'on  reçut  à  la  Cour  ,  que 
M.  de  Conon  alloit  arriver  ,  on  invita  M. 
le  Lcgat  à  fe  trouver  à  une  nouvelle  Au- 
diance ,  qu'on  lui  accordoit  fous  prétexte 
de  le  traitter  avec  honneur ,  6c  de  fupplécr 
à  ce  qu'on  n'a  voit  pas  pu  faire  pendant  la 
première  Audiancc.  M.  TEvêquede  Co-   , 
non  entra  en  effet  à  PeKin  le  30  de  Juin  , 
jour  de  Fcte  pour  le  P.  Antoine  Thomas,    "' 
qui  le  mec  au  nombre  des  jours  les  plus 
heureux  de  TEglifc.  L'Empereur  dans  le 
rems  que  dura  cette  longue  &  ennuyeufe 
Audiance  ,  ne  fit  autre  chofe  que  de  parler 
de  paix  avec  Confucius  ;  paix  qui  fut  alors 
louée  &  relevée  par  les  Jefuites  ,  fur  lef- 
quels  ce  Prince  j^ittoit  de  tems  en  tems  des 
regards  favorables ,  accompagnés  d'un  fou- 
rire  gratieux  ;  pendant  qu'il  ne  fe  tournoit 
du  côté  de  JVL  le  Légat  ,  que  pour  fulmi- 
ner des  menaces  contre  la  Miflion  ,  avec 
ordre  d'en  informer  le  Pape.  Il  avoit  fans 
^oute  oublié  les  fcntimens  de  droiture,qu'il 
voit  fait  paroixrc  à  rAudi:ince  du  31  Dé- 
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ccmbre  1705  ,  &  dont  Monfeigneur  lui 
rappelle  le  fouvenir  dans  fa  Lettre  du  i  3 
de  Juillet ,  qu'il  écrivit  à  Sa  Majeflé  pour 
obéir  à  fes  ordres  :  fçavoir  ,  que  dans  les 
chofes  qui  regardent  la  Religion  Chré- 
tienne ,  lui  Empereur  ,  en  lailTeroit  la  cori- 
noiflance  au  Pape  iSc  aux  autres  Supérieurs 
Ecclefialliques, pourvu  qu'ils  ne  donnalFenc 
point  de  fujet  légitime  aux  Mifllonaires 
d'avoir  recours  au  Gouvernement, 3c  qu'ils 
necaufaflent  point  de  trouble  dans  l'Etat, 
Monfeigneur  ajouta  dans  la  même  Lettre  , 
que  les  Chrétiens  en  matière  de  Religion 
étoient  obligés  d'obéir  au  Pape  ;  dût-il  leur 
en  coûter  la  vie. Il  ell  vrai  que  cette  propo- 
rtion fut  fortement  combattue  par  les  Mif- 
fîonaircs  qui  obfedoient  ce  Prince  ;  ce  qui  le 
détermina  à  fe  livrer  à  eux  fans  referve  , 
&  à  faire  contre  la  Religion  ,  ce  qui  n'a 
que  trop  éclaté  quelques  mois  après, 

L'Empereur  partit  pour  la  Tartaric  le 
premier  de  Juillet  ,  accompagné  du  V. 
Thomas  Pereira  &  du  P.  Barros  ,  &  du 
Frère  Paramino  tous  trois  Jefuites.  Le  P. 
Pèreiraquictoit  fexagenaire  ,  avoit  depuis 
quelques  années  mterrompu  la  coutume  de 
fuivre  l'Empereur  en  ce  voyage  ,  qui  étoic 
pénible  ,  &  peu  proportionné  à  fes  forces. 
Mais  ce  que  ce  Jefuite  y  fit  pour  ruiner  la 
Miffion  ,  ne  fit  que  trop  connoître  le  motif 
qui  Tavoit  engagé  à  l'entreprendre ,  &  à 
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faire  un  effort.  L'Empereur  avant  que  de 
partir  ,  envoya  le  matin  interroger  juridi- 
quement M.  de  Conon  fur  la  doârinc  de 
Confucius.  Sur  le  midi ,  M.  le  Légat  lui 
défendit  &  aux  Jefuites  auflfi  de  difputer  en 
prefence  de  l'Empereur.  Toutes  ces  circon- 
flances  jointes  à  d'autres  ,  qu'on  marquera 
dans  la  relation  des  cvenemens  de  l'année 
1 706  ,  font  connoîcre  la  pafllon  des  Jefui- 
tes à  fe  fervir  de  tous  leurs  artifices  ,  pour 
engager  M.  le  Légat  à  fe  foumettrcaux  dé- 
cifions  de  l'Empereur ,  pour  les  oppofer  en- 
fuite  contre  tout  ce  que  le  S.  Siège  &  fes 
Miniflres  pourroient  faire  au  fujet  des  Cul- 
tes Chinois.  Ils  auroient  par  là  réufîî  à 
charger  M.  le  Patriarche  d'une  démarche 
auffi  honteufe  qu'impie  ,  s'il  avait  par  im- 
prudence ou  par  lâcheté ,  donné  dans  les 
pièges  qu'on  lui  avoit  tendus.  Mais  ces  Pè- 
res voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner  ni 
par  des  menaces  ,  ni  par  des  injures  qui 
furent  prodiguées  fans  mefure ,  pour  abbat- 
tre  fon  courage  ;  eurent  recours  à  Tartificc 
&  à  la  calomnie.  Ils  faifirent  une  parole  que 
M.  le  Légat  dit  pendant  l'Audiance  à  la 
louange  de  M .  de  Conon ,  qui  devoit  bien- 
tôt arriver  ;  ce  que  la  Cour  ne  fçavoit  déjà 
que  trop  ,  &  qu'il  étoit  inutile  de  cacher 
plus  long^tems  :  fur  le  fondement  d'un  mot 
îi  innocent  &  fi  jufle  ,  les  Jefuites  n'ont  pas 
craint  de  bâtir  une  calomnie  atroce  ,  en 
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faifan.t  faufliment  courir  le  bruit ,  que  M. 
le  Légat  avoic  propofé  à  l'Empereur  M. 
de  Conon  ,  pour  difputer  devant  lui  fur 
les  Cultes  controverfés  ;  ce  qui  étoit  le 
charger  d'avoir  voulu  introduire  à  la  Chine 
un  des  plus  énormes  attentats  ,  dont  on  ait 
jamais  oui  parler  dans  TEglife  de  Dieu  ; 
tel  qu'auroit  été  le  recours  defefperé  à  un 
Tribunal  idolâtre  ,  pour  juger  d'une  idolâ- 
trie condamnée  par  le  S.  Siège  ;  ce  qui  au- 
roit  été  une  démarche  plus  impie,que  celle 
des  Ariens  contre  les  Catholiques  défen- 
feurs  de  la  foi  de  Nicée  ,  à  laquelle  ces  hé- 
rétiques oppofoient  la  Formule  de  Sir- 
mium  ,  foutenue  de  l'autorité  de  l'Empe- 
reur Confiance ,  &  de  l'exil  de  plufieurs 
faims  Evêques  ,  fans  parler  de  plufieurs 
autres  violences  ,  qui  font  rapportées  dans 
les  Annales  facrées.  Telle  étoit  l'idée  que 
M*  le  Patriarche  s'étoit  formée  de  ce  re- 
cours honteux  &  deteftable  ,  pendant  que 
les  Jefuites  fes  calomniateurs  foutiennent  f 
que  l'Empereur  de  la  Chine  eft  le  feul 
J  uge  competant  de  cette  caufe  ,  qu'ils  ap- 
pellent la  queftionde  fait. 

XL II.  Je m'apperçois que  M.  l'Êvêque 
de  PeKin  ma  détourné  de  la  fuite  de  ma 
relation  ;  mais  que  cela  doit  conlpenfer 
les  deux  jours  que  nous  avons  été  retenus 
à  Lincim  ,  en  attendant  que  les  barques 
cuiFent  paflTé  les  éclufes ,  qiii  font  frcquen- 
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tes  dans  la  Province  de  X««r«»f  ,quoiqu*ct 
les  s'en  foient  tirées  plus  promptement  que 
d'autres ,  qui  n'étoient  pas  fi  bien  fervies. 
Ce  fut  là  que  Monfeigneur  reçut  la  vifite 
des  fils  du  Zumton  &  du  Viceroi  de  Can- 
ton ,  envoyés  par  ordre  de  rEmpereur,qui 
attendoit  le  Légat  avec  impatience  ;  pour 
obliger  les  barques  à  faire  diligence.  Ces 
jeunes  Seigneurs  auroient  fouhaitté  pQur 
abréger  le  chemin  ,  que  Monfeigneur  alla 
par  terre  ,  afin  d'éviter   les  longs  détours 
du  Fleuve  ;  mais  fa  fanté  ne  lui  ayant  pas 
permis  ,  il  fut  obligé  de  reprendre  la  voi- 
ture des  barques ,  qu'il  quitta  à  quatre  jour- 
nées de  PeKin,  à  caufe  de  la  rigueur  du 
froid  ,  qui  ayant  glacé  le  Fleuve  ,  en  avoic 
rendu  la  navigation  impraticable.  Le  lieu 
du  débarquement  écoit  une  Ville  marchan- 
de nommée  Tienz^inGoei ,  où  il  reçut  pour 
la  féconde  fois  les  deux  Fils  du  Zumton  & 
du  Viceroi  de  Canton  ,  avec  trois  Jefuites 
tirés  des  trois  Maifons  de  Pexin  ,  &  en- 
voyés par  ordre  de  l'Empereur.  Le  fils  du 
Zumton  partit  aufli-tôt  pour  aller  porter  la 
nouvelle  de  Tarrivée  prochaine  de  M*  le 
Légat ,  &.  les  quatre  autres  l'accompagnè- 
rent  jufqu'à  la   capitale  pendant  quatre 
jours ,  qui  furent  pour  lui  très  pénibles ,  a 
caufe  du  mouvement  de  la  litière  qui  aug- 
mentoit  fes  douleurs  ,  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  dormir  ni  le  jour  ni  la  nuit  , 
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quelque  fecours  que  la  politéflê  du  fils  du 
Viceroi  de  Canton  lui  eut  infpiré  de  lui 
rendre.  Ce  jeune  Mandarin  ,  qui  fit  paroî- 
tre  une  attention  a  foulager  M.  le  Légat , 
à  laquelle  on  ne  pouvoit  rien  ajouçer, reçut 
de  l'Empereur  ,  fur  le  témoignage  avanta- 
geux de  fon  Excellence  ,  la  recompenfe 
dont  il  étoiç  digne  :  à  la  même  çoqfidera- 
tion ,  il  fçut  bon  gré  au  Zumton  dç  Canton, 
&  au  Vicerpi  de  Kiamfi  ,  d'avoir  traiti? 
Monfeigneur  avec  tous  les  égards ,  dont 
on  lui  avoir  fait  le  détail, 

•XLIII.  Les  Jefuites  ne  s'accordèrent 
eiifemble  fur  la  maifon  où  M.  le  Légat 
logeroit ,  que  huit  jours  avant  qu'il  arrivât 
à  PeKin.  Sa  Majcfté  leur  avoic  laiilé  le 
foin  de  régler  cette  affaire  comme  toutes  les 
autres  ,  qui  regardent  les  Européens.  Les 
Pères  Portugais  qui  croient  les  plus  puif- 
fans  ,  &  qui  ledelioient  des  JefuiÈcs  Fran- 
çois, infifterent  long-tems  à  le  vouloir  lo- 
ger dans  leur  Collège.  D'abord  ils  propo- 
ferent  de  le  mettre  dans  an^  petite  maifon 
qui  touchoit  à  la  leur  appcUte  Sitan  ,  où 
l'on  auroit  pratiqué  une  porte  de  commu- 
nication. Ce  logis  par  fon  peu.  d'apparence, 
convenpit  fort  au  deirein  qu'ils  avoienc 
conçu  ,  de  le  tenir  dans  un  état  d'abaiffc- 
ment  qui  parut  ;  &  lui  put  attirer  le  meprij 
des  peuples ,  fur  tout  des  Chrétiens  ;  fan^i 
parler  que  ce  b^cimenç  auroit  fourni  tQ^-» 
^  K 
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tes  les  facilités  de  robferver  &  de  le  ferrer 
de  près.  Mais  étant  trop  périt  pour  loger 
avec  lui  les  pcrfonnes  de  fa  fuite  ,  ces  Pè- 
res furent  obligés  de  changer  de  deflein  , 
fur  tout  après  avoir  reçu  la  lifte  j-^de  ceux 
qui  venoicntavec  M.  le  Légat.  Us  eurent 
la  penfée  de  louer  une  maifon  .  capablô^dc 
le  loger  avec  tout  fon  monde  ;  mais  outre 
l'inconvénient  d'une  trop  grande  liberté 
dont  Monfeigneur  auroit  joui ,  &  d'une 
trop  grande  facilité  qu'auroient  eu  les 
Chrétiens  de  lui  rendre  vifice  ;  ils  trem- 
bloient  que  le  louage  de  la  maifon  ,  ne  pafla 
en  titre  de  propriété  pour  fon  Excellence. 
Après  bien  des  délibérations ,  les  Portugais 
preflTéspar  la  néceflîté  d'une  prompte  refo-  '* 
lution  ,  crurent  qu'ils  pouvoient  fe  fier  à  / 
l'union  des  deux  Nations ,  que  l'Empereur  1 
venoit  d'établir  entre  ces  Pères  ,  comme  un 
préliminaire  abfolument  necefiaire  pour 
mettre  leur  honneur  à  couvert.  Ils  conclu- 
rent ,  fuivant  l'avis  du  P.  Gcrbillon  ,  que 
Monfeigneur  feroit  logé  avec  toute  fa  fuite, 
dans  la  grande  maifon  des  Jefuitcs  Fran- 
çois ;  où  demeuroit  un  Prêtre  Portugais  , 
regardé  par  ces  Pères  comme  un  efpion  , 
qui  ne  les  perdoit  jamais  de  vue. 

XL IV.  Cette  réfolution  fut  communi- 
quée à  l'Empereur  ,  qui  l'approuva  ,  &  la 
fit  connoîtreà  M.  1 
étoit  de  lui.  M.  le 


e  Légat  ,  comme  fi  elle  j 
Légat  arriva  à  PcKin  . 


fur  les  affaires  de  la  Chine,  1 1  r 
le  14  Décembre  ;  l'Empereur  lui  avoit  fait 
<îire  à  quelques  lieues  de  la  Ville  ,  que 
quoiqu'il  eut  un  grand  defir  de  le  voir, il  ne 
penfât  néanmoins  qu'à  fa  fanté  ,  qu'il  avoit 
appris  être  fort  afToiblie  ;  &  qu'en  atten- 
dant il  allât  loger  chez  les  Jefuites  Fran- 
çois *Monfeigneur  obéit ,  &  fe  tranfporta 
chez  ces  Pères* 

Il  eft  bon  de  remarquer  ,  qu'avant  qu'il 
entrât  dans  la  maifon  qui  lui  avoit  été  mar- 
quée ,  aucun  de  ces  Pères  n'en  fortit ,  pour 
aller  au  devant  de  lui  hors  la  porte  de  la 
Ville  ;  excepté  les  trois  qui  avoient  étéen-^ 
voyés  par  un  ordre  particulier  de  l'Empe- 
reur. L'ufage  néanmoins  étoit ,  d'aller  re- 
cevoir hors  de  la  Ville  ,  non  feulement  M- 
TEvêque  de  PeKin  ,  mais  encore  tout  autre 
lîmple  Mirtionaire  ,  qui  arrivoit  Açs  Pro- 
vinces dans  cette  Capitale.  Les  Jefuites 
ne  fe  difpenfcrenc  pas  feulement  de  cette 
honnêteté,  ils  pouilerent  les  marques  de 
leur  mépris  fi  loin  ,  qu'au  lieu  de  le  rece- 
voir au  moins  à  la  porte  de  leur  maifon  , 
comme  ils  le  dévoient  ;  ils  fe  contentèrent 
de  l'attendre  à  la  porte  de  la  chambre  qui 
lui  étoit  deflinée  ;  où  ils  le  reçurent  avec 
un  léger  mouvement  de  la  tête  ,  fans  autre 
cérémonie.  Ilsen agirent  autrement ,  lorf- 
que  M,  le  Légat  fortit  de  la  Ville  ,  car  foit 
qu'on  les  eut  repris  ,  de  la  manière  dont 
ils  avoient  reçu  M.  le  Légat  ;  foit  qu'ils 
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apprehendaflent  d'être  remarqués  ;  foît 
qu'ils  l'euilcnt  alors  mis  dans  Tcrat  d'abaif* 
fement  oii  ils  le  vouloient  :  ils  fe  montrè- 
rent prodigues  en  Cérémonies ,  &  en  mar- 
ques de  relpcct ,  aufli  bien  qu'en  preuve  de 
mauvaife  volonté. 

X  L  V.  On  difiribua  \çs  chambres^d'utie 
manière  ,  qu'on  donna  à  Monfeigneur  com- 
me infirme  ,  celle  qu'a  voit  un  Père  dernier 
venu  de  la  maifon  ;  encore  y  laifla-t-il  une 
armoire  où  eroit  fon  linge  <Sc  fes  habits. 
Cettte  Cellule  fut  pour  lui  la  Chapelle  ,  où 
Oncelebroit  les  Saints  Myfteres  ;  le  Refe- 
ftoire  où  l'on  prenoit  fes  repas  ;  le  Dortoir 
pour  y  pafier  la  nuit  ;  la  Sale  d'audiance  où 
il  recevoit  les  vifites  ;  &  Ife  Cabinet  où  il 
écrivoit  fes  Lettres  ^  &  vaquoit  à  fes  affai- 
res. Je  crois  devoir  faire  lé  détail  de  ces  mi- 
nuties ,  parceque  le  P.  Thomas  dans  fon 
apologie  ,  appelle  Conclave  cette  miferablé 
chambrette  ,  qui  étoit  prefque  toujours  ou- 
verte ,  parce  qn'elle  ne  pouvoit  pas  conte- 
nir le  monde  qui  y  venoitàtoute  heure  du 
jour.  Ce  Père  auroit  parlé  plus  jufle  ,  s'il 
lui  avoit  donné  le  nom  de  prifon  ;  puifque 
elle  étoit  beaucoup  plus  incommode  ,  que 
celle  qui  le  tient  captif  à  Macao. 

Les  Gens  de  faluite  ,  furent  logés  à  pro- 
portion dans  des  chambres  plus  incommo- 
des 5  pour^ne  pas  dire  indécentes  ;  quoique 
ces  Pères  en  cuflent  quatre  autres  fur  cette 


fur  les  affaires  de  U  Chine.  113 
même  cour  ,  beaucoup  plus  grandes  ,  &  ' 
vuides  néanmoins.  Ileft  vrai  que  les  deux 
qui  étoient  à  l'entrée  de  la  maifon  ,  furent 
donnés  dès  les  premiers  jours  à  deux  frères 
laïcs  ,  qui  furent  chargés  de  nous  obferver  ; 
gn  forte  que  perfonne  ne  poUvoit  fortir  de 
fa  chambre  ,  ni  entrer  dans  celle  de  Mon- 
feigneur  ,  fans  palfer  en  revue  devant  ces 
fentinelles ,  poitées  pour  relnarquer  toutes 
nos  démarches  du  jour  &  de  la  nuit. 

X  L  V 1 .  Monfeigneur  entra  dans  fa  Cel- 
lule ,  accompagné  des  Jefuites  des  trois 
Maif^ns.  U  feroit  difficile  d'expliquer  com- 
bien leur  réception  fut  froide  &  défagrea-  . 
ble  ;  elle  reflembloit  parfaitement  à  la  fai- 
fon  ,  quiétoit  des  plus  rigoureufes.  Ayant 
été  obligé  de  fe  mettre  au  lit ,  deux  Man- 
darins vinrent  le  vifiter  de  la  part  de  Sa 
Majefté.  L'un  étoit  Fang  ami  des  Jefuites 
François  ,  6c  plus  porté  pour  eux  que  pour 
les  Portugais  ;  qui  dans  la  fuite  fut  forcé  de 
retraûcr  les  rcponles  de  M.  le  Légat ,  que 
rEmpereuf  avoir  tant  goûtées.  L'autre 
étoit  Chaocham  *  homme  d'une  duplicité 
reconnue  ,  ci  d'une  habileté  qui  le  rendoit 
propre  aux  intrigues  de  la  Cour.  Ces  deux 

•  C*eft  le  même  Chaocham  ,  qui  fe  ngnalera  encore  d'une 
manière  ii  indigr.e  h  jOuer  avec  les  Jefuiies  M.  de  Mezzabarba  , 
qui  pour  recompenlc  de  fes  crimes  ,  a  été  condamné  à  Ja 
Canguc  par  l'i  mpereur  i-egnant  ;  &  qui  porte  encore  aujodr- 
d'imi  l'infiiument  ignominieux  de  Ton  fupplice  ,  depuis  l'an 
1723. 
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Mandarins  ont  toujours  été  lesfeuls  média- 
teurs ,  des  ipefiages  de  l'Empereur  à  M. 
le  Légat ,  &  des  demandes  de  M .  le  LegaC 
à  l'Empereur  ;  jufqu'àceque  lamefintelli- 
gence  eut  été  déclarée.  CdiX  zXoYsChaochaû 
eut  plus  de  part  aux  fcênes,  &  fit  un  perfon* 
nage  bien  plus  brillant  que  fon  Compa- 
gnon. Ce  Mandarin  ami  intime  du  P.  Pe- 
reira,  qui  lui  avoir  prêté  fon  nom  ,  pour 
tenir  fcs  biens  à  couvert  du  Fifc  Impérial  { 
engagea  fi  adroitement  le  fils  aînéde  l'Em- 
pereur au  parti  des  Jcfuites ,  que  ce  Prince 
jura  en  faveur  de  ces  Pères ,  la  perte  (Se  M. 
le  Légat  ;  &  fe  déclara  contre  lui  avec  une 
paflion  ,  qui  ne  gardoit  pas  même  les  bien- 
fcar.ccs.  Ce  fils  aîné  de  l'Empereur  eft 
ceîui-là  même ,  à  qui  les  Jefuitcs  ont  donné 
le  iurnom  d'Hcrodc,  tant  pour  fa  férocité 
narurelic  ,  qucpoLirfahiilnc  contre  la  Re- 
ligion de  J.  C.  Kicn  par  confequent  ne 
dcvoit  être  plus  du  goût  de  ce  Prince  ,  quô 
de  fe  déclarer  pour  les  Jefuitcs ,  contre  le 
Lcgat  Apoîlolique  ;  &  de  rCcn  point  dé- 
mordre qu'il  n'eut  réuffi.  Je  me  iouviens  , 
Cjue  le  P.  Gcrbillon  m'avoit  fouvent  dit  , 
que  ce  Prince  écoit  fi  terrible  dans  fes  refo- 
lutions ,  qu'il  ne  ledonnoit  point  de  repos  , 
quand  il  en  vouloit  à  quelqu'un  ,  qu'il  ne 
l'eut  perdu  lans  reiïource.  Ce  Père  n'igno- 
roit  pas  fans  doute  ,  dans  le  tems  qu'il  par- 
loir ainfi,  les  eflbrts  de  fes  Confrcres;pour 
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mettre  mal  Ion  t  xcellence  dans  rcfprit  de 
cePrince;  <!)^  peut-être  qu'il  ne  s'exprimoit 
de  la  forte  ;  que  dans  un  tems  ou  il  fçavoit 
que  le  petit  hoi  avoit  pris  la  refolution  de 
ruiner  les  projets  du  Légat ,  pour  faire 
plaifir  aux  Jeluites. 

Ce  Prince  pendant  les  premiers  mois  du 
fejours  de  M.  le  Legatà  PeKin  paroiiloic 
avoir  de  la  bonté  pour  ion  Excellence ,  & 
lui  donnoit  iouvent  des  preuves  de  fan 
amitié.  11  parloit  de  lui  au  P.  Gerbillon^ 
il  avoit  reçu  les  prefensde  Ion  Excellence, 
&  comme  il  demandoit  fouvent  des  rare- 
tés d'Europe  ,  M.  le  Légat  avoit  toujours 
eu  le  plaifir  de  le  fervir  lelon  fon  penchant  > 
cnforte  qu'il  n'a  pas  été  poHible  de  deviner 
jufqu'à  prefent  d  autre  caufe  de  fon  chan- 
gement^ licen'ell  que  Monfeigneur  ayanc 
à  lui  envoyer  au  commencement  de  Mai 
un  prefent  de  peu  de  conlequence  ,  M« 
Appiani  crut  devoir  demander  conleil  pour 
fçavoir  la  manière  ,  dont  on  le  lui  pour- 
roit  faire  tenir.  Il  s'addrella  pour  cela  àua 
valet  des  Pères  Portugais  nommé  Thadée, 
grand  brouillon  aulli  bien  que  l'efpion  fe- 
cret  de  fes  maîtres  ,  qui  avoit  été  aupara- 
vant le  premier  inltrument  ,  dont  les  Je- 
fuites  fe  font  fervi  pour  intercepter  lesLet- 
très  ,  que  M.  le  Légat  écrivoit  par  la  voyc 
de  Mofcovie.  Ce  domcllique  ne  manqua 
pas  de  publier  aux  trois  Mailons   des  Je-» 
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fuites  ,  ce  que  M.  Appiani  lui  avoit  con- 
fié &  les  Jefuites  habiles  à  donner  un  tour 
malin  auxaâions  les  plus  innocentes  ,  ne 
nanquerent  pas  de  dire  au  petit  Roi ,  que 
M.  le  Légat  avoit  pris  des  mefures  pour 
le  corrompre  par  des  prefens  ,  afin  de 
l'attacher  à  fon  parti  :  Parole  pleine  de  ma- 
lice ,  comme  li  une  telle  bagatelle  auroit 
été  fuffifantepourfervir  d'appas  à  prendre 
un  olfeau  dont  le  vol  étoit  (i  élevé  ;  qui 
fçait  mieux  que  ces  Religieux ,  ce  que 
peut  valoir  la  protection  de  ce  Prince  ,  & 
ce  qu'il  leur  en  a  coûté  pour  l'acheter  ! 
Mais  rien  ne  coûte  à  celui  quis'étant  égaré 
des  vrais  principes  delà  Morale ,  a  trou- 
vé le  fecret  de  transformer  deux  méchans 

> 

horloges  en  une  fomme  de  quarante  mille 
écus ,  comme  a  fait  le  P.  Pereira. 

XL  VII.  Laiiions  ce  qui  eft  odieux  , 
&  puifque  nous  n'enfommes  qu'aux  pre- 
miers lours  de  notre  demeure  à  PeKin  , 
commençons  par  nos  premières  profperiiés. 
Les  Mandarins  étant  venus  de  la  part  de 
l'Empereur  rendre  vifite  à  M.  le  Légat , 
le  dilcours  tomba  fur  les  giandeurs  de  la 
Chine  ,  ik,  fur  les  belles  adions  de  Sa 
Majefté.  Et  quoique  Monfeigncur  eut  bien 
de  la  peine  à  faire  fortir  de  fes  entrailles 
tourmentées  par  les  douleurs  de  la  colique 
les  paroles  quiexp.imoientfes  penfces  ,  il 
réuiiit  il  bien  à  marquer  la  haute  idée  ,  qu  il 
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sMtoit  formée  des  vertus  &  des  qualités  hé- 
roïques de  ce   Prince  ,  que  ces  Officiers 
s'empréfïerent  d'en    aller  faire  leur   rap- 
port à  leur  Maître  ,  qui  les  écouta  avec  un 
îenfible  plaifir.   Le  Monarque  étoit  paf- 
fionné  pour  la  gloire  ,  &  c'étoit  le  prendre 
par  fon  foible ,  que  de  l'attaquer  par  cet 
endroit.  Le  rapport  des  Mandarins  allu- 
Hia  dans  fon  cœur  un  violent  defir  de  voir 
M.  le  Légat ,  il  difoit  fouvent  qu'il  voyoit, 
que  M.  le  Patriarche  étoit  une  perfonne  de 
grande  diftinâion  ;  qu'il  avoir  de  l'efprit  ^ 
de  la  politcfle  ,  de  la  pénétration  .  6c  qu'il 
étoit  habile  dans  les  affaires.  Il  lui  fit  ren- 
dre plufieurs  vifites  ,  &  lui  envoya  grand 
nombre  de  rafraichiflèmens  pour  fa  table» 
Il  ne  ceflbit  de  s'informer  de  fa  fanté  ,  & 
de  demander  ,  s'il  ne  feroit  pas  bientôt  ea 
état  de  paroîcre  à  fon  Audiance.  Un  fi  fa- 
vorable accueil  jetta  tellement  la  confier-- 
nation  dans  l'efprit  de  ceux  ,  quis'étoicnc 
Oppofée  à  fon  voyage  de    Pexin  ,  qu'ils 
formèrent  dès  lors  la  réfolution  d'avoir  re- 
cours aux  moyens  pleins  de  malice  ,  dont 
on  fera  le  détail   ïorfqu'on  marquera  ce 
qui  s'efl  pafTé  le  zj  de  Décembre  1705. 
Je  ne  dois  pas  oublier  la  charité  de  quel- 
ques-uns des  Jefuires  ,  qui  à  l'afTiduité  ,  a- 
vec  laquelle  ils  accompagnoient  les  Man- 
darins fans  les  quitter  d'un  inflant  ,  ajou- 
toient  un  zèle  particulier  pour  la  fanté  de 
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Monfeigneur ,  par  le  foin  qu'ils  fe  don- 
noient  de  l'avertir  de  s'épargner  la  peine 
des  longs  difcours  capables  de  répuifer,  & 
d'augmenter  fes  infirmités  ;  ces  rercs  s'ap- 
percevoient  un  peu  trop  pour  leur  repos  y 
que  les  paroles  de  M .  le  Légat  portoient 
coup  ,  &  qu'en  gagnant  le  cœur  des  Man- 
darins ,  elles  avoient  la  force  de  gagner  le 
cœur  du  Monarque  :  cequiétoit  pour  eux 
un  malheur  ,  qui  rompoit  leurs  mefures , 
&  qui  les  expofoit  à  de  grands  revers.  Il 
ne  faut  donc  pas  s  étonner  ,  s'ils  eurent 
dans  la  fuite  pour  détacher  l'Empereur  de 
M.  le  Légat  ,  recours  aux  menaces  des 
coups  de  bâton  ,  qu'ils  firent  par  la  bouche 
du  petit  Roi ,  pour  obliger  le-  Mandarin 
Vang2i  fe  dédire  de  tous  les  d/Tcours  ,  qui 
avoient  donné  tant  de  fatisfadtion  au  Mo- 
narque ,  &  jette  dansfoncjeur  des  racines, 
qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  en  arracher. 
XL  VI IL  II  faut  ici  remarquer  ,  que 
ce  Mandarin  dès  les  premières  vifites,  fe 
mita  parlera  Monfeigneur  de  la  Déclara- 
tion de  l'Empereur  donnée  en  1 700  ,  fur 
lesControverfes  de  la  Chine.  Il  demanda 
fi  elle  étoic  arrivée  à  Rome  avant  fon  dé- 
part ,  &  de  quelle  manière  elle  y  avoit  été 
reçue  ;  preuve  évidente  fans  parler  de  plu- 
fieurs  autres  ,  que  les  Jefuites  avoient  in- 
formé l'Empereur  du  deffein  de  la  déléga- 
tion de  M.  le  Patriarche ,  fans  craindre  les 
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dangers,  qu'ils,ont  exagérés  en  Europe  a- 
vec  tant  d'afFeftat ion.  Hût*à-Dicu^  qu'ils 
cuflent  aufli  bien  inflruit  l'Empereur  de  la 
-vérité  ,  qu'ils  la  connoiflbient ,  &  ^u'aù 
lieu  de  lui  dire  que  M.  le  Légat  n'étoit  ve- 
nu que  pour  informer, ils  enflent  nettement 
affuré  ,  qu'il  étoit  envoyé  pour  exécuter 
les  Decifionsdu  S.  Siège  données  après  un 
mûr  examen  ;  fans  doute  que  l'Empereur 
imbu  de  la  vérité,  n'auroit  pas  donné  dans 
les  engagemens  qu'on  lui  a  l'ait  prendre, 
&  qu'il  n'auroit  pas  exigé  de  M.  le  Légat , 
deschofes  fi  contraires  à  fon  devoir.  Les 
Jefuites  eux-mêmes  pour  achever  de  trom- 
per le  Prince ,  n'auroient  pas  eu  le  malheur 
de  cacher  la  Decifion  du  S.  Siège  publiée  à 
Nanquin  le  29  de  Janvier  1707  ,  fous  le 
faux  nom  de  règle  de  M.  de  Conon  ,  qui 
efl  pourtant  Terreur  où  Ton  entretient  ce 
pauvre  Prince  depuis  deux  ans ,  contre  la 
teneur  du  Décret  au  préjudice  de  la  vérité 
&  de  l'Eglife  ,  &  avec  le  danger  d'irriter 
plus  que  jamais  l'Empereur ,  fi  on  entré- 
prenoit  de  le  détromper  ,  parce  qu'avec  les 
préjugés  dont  on  a  altéré  la  droiture  de  fon 
efprit  ,  il  croiroit  que  le  Pape  n'auroit 
donné  fon  Décret, que  par  mépris  pour  fcs 
déclarations  :  au  lieu  qu'auparavant  on 
auroit  pu  facilement  l'addoucii  ,  &  le  ren- 
dre favorable  aux  Decifions  duS.  Siège  ; 
parce  qu'alors  il  n'avoit  encore  pris  aucun 
eng^Lgement  contraire* 
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Mais  toutes  ces  canfideratiojis  font  trop 
foibles  pour  obliger  ces  Pères  à  quitter 
leur  mauvais  parti ,  auquel  ils  font  d'autant 
plus  liés  ,  qu'il  y  auroit  pour  eux  du  dan- 
ger de  revenir  fur  leurs»pas  ,  &  d'a^ller  di- 
re la  vcrirc  à  celui  qu'ils  ont  feduit  parll 
leurs  mcnfongeSjétant  à  craindre  poureui^, 
que  l'Empereur  naturellement  équitable 
&  julle  ,.  ne  fe  réconciliât  avec  le  JLegat  ; 
&  que  par-là  il  ne  vint  à  recoanoître  Tin- 
tegrité  &  la  droiture  de  celui  ,  qu'on  lui  a 
dépeint  avec  les  plus  noires  couleurs. 

XL IX.  Autre  événement  digne  d'être 
remarqué.  Le  P.  Jofeph  Monteiro  Vice- 
Provnicial  des  Jefuites  ,  fut  le  premier  qui 
ofadire  à  l'Empereur  ,  que  M.  le  Légat  a-  ^ 
voit  publié  la  règle  de  M.  de*Gonon.  Le  I 
même  Monteiro  avoir  écrit  quatre  jours 
auparavant  que  fa  vie  étoit  en  dan- 
ger depuis  le  Décret  :  d'où  Ton  conclut  , 
qu'il  faut  ou  que  ce  Père  eut  entièrement 
oublié  ce  danger  ,  quand  il  parla  comme 
il  fie  à  l'Empereur  ,  ou  qu'il  eut  alTcz  peu 
de  confcience  pour  dire  une  parole,  capa- 
ble de  le  rendre  réel ,  &  de  l'augmenter 
par  fa  réponfe  ,  qui  étoit  un  menfonge 
plein  de  maligniré.  On  voit  que  ce  Père 
vouloit  fuivre  les  inftru<3:ionsdes  Jefuites 
de  PeKin  ,  qui  fur  la  connoiflTance  qu'ils 
curent  delà  publication  du  Décret,  con-  | 
feillerent  à  leurs  Pères  de  s'enfuir  à  Ma-    | 
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fao  ,  &  engagèrent  le  Gouverneur  de 
Macao  de  les  rappeller  uniquement  dans 
la  vue  de  répandre  dans  la  Miflîoa  unef^ 
prit  de  terreur  ,  qui  fit  prendre  aux  Mi/fio- 
naires  le  parti  de  la  fuite. 

Mais  les  Jefuites  François  ,  &  quelque 
autre  ne  s'accommodoient  pas  de  cet  azile  ; 
ils  fe  contentèrent  après  avoir  reçu  \eFiao, 
de  demeurer  dans  leurs  Eglifes ,  fans  faire 
les  fondions  de  Miffionaires  ;  ôc  dans  la 
fuite  ,  ils  adhérèrent  à  l'appel  de  M .  d*  Af- 
ralon  ,  fous  prétexte  d'éviter  la  ruine  de  la 
Miflioa,  &  réxil  des  MilTionaires,  Pre- 
rcxtes  faux  ,  atfcftcs  ,  allègues  pour  faire 
llufion  au  S.  Siège  ;  puiique  ces  Pères 
.ong-tems  auparavant  leur  appel ,  ctoicnt 
muni  du  Piao,  qui  les  mettoit  à  couvert  de 
tout  danger  i  &  que  le  jour  avanr  que  de 
recevoir  les  Patentes  ,  ils  avoicnt  ctc  com- 
ble de  carcfles  <Sc  de  prefens  par  l'Em- 
pereur ,  &  qu'ils  avoient  même  été 
régalés  des  mets  de  fa  table  ,  fans  parler 
des  autres  honneurs,  dont  ils  curent  loin  de 
faire  le  détail ,  dans  un  li\  re  imprimé  peu 
de  tems  après. 

L.  Pour  revenir  à  la  converfution  des 
Mandarins  ,  de  laquelle. nous  nous  fpmmes 
un  peu  écartes  :  ces  Officiers  atïeclaiu  tou- 
jours de  parler  de  la  Déclaration  de  1700^ 
M,  le  Légat  fit  ce  qu'il  put,  pour  taire 
tomber  le  4ifcours  fur  d'autres  matières  i 
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&  leur  faire  perdre  de  vue  un  objet  aufll 
incommocic  6c  dclicat  :  mais  inutilement, 
il  ["alluc  avoir  recours  à  un  autre  expédient, 
pour  éviter  le  piège  Hncment  tendu  pour 
le  iurprcndrc  dans  les  paroles,  iMonfei- 
gncur  rapporte  lui-même  la  reponfe  qu'il 
iit  ,  daub  l'a  Lettre  à  Monicigneur  le  Car- 
dinal Paulucci,  où  il  dit  ces  paroles  \JcM 
doute  pas  ,  que  lesjefuites  najent  infpiré  ces 
demandes ,  comme  une  infinité  d*autres  ,  qu'on 
méfait  tous  les  jours  par  ordre  de  Sa  Afajejié  : 
(<;'  qui  fouvent  mefontfuer  ,  pour  kur  donner 
une  reponfe  qui  convienne ,  c^r.        ^  I 

Mais  qui  ell  celui ,  qui  n'auroit  pas  été 
pénétrée  de  la  plus  vive  douleur,  de  fe 
voir  ,  par  la  malice  de  fes  propres  frères  , 
dans  le  trille  défilé  ,  ou  d'offencer  l'Empe-  ) 
rcur  ,  en  parlant  avec  mépris  de  fa  Dccla- 
rciiion.o'j  cic  (c  rovc"  :cr  contre  le  S.  Sicge  , 
en  doni.Tj::  ur.e  a/'^^jonaiion  ,  qui  auroic 
xiutoriic  la  Dcc!ara:ion  :  C  cil  de  ces  arti- 
fices- pernicieux, qiii  faiioicnt  agir  lesAlan- 
cLirins  par  ordre  de  l'Lmpercur ,  dont  il 
parloir  dans  la  Lettre  ;  ou  ilnecroyoïtpas 
devoir  s'exprimer  plus  clairement,  en  écri- 
vant à  une  perlonne. ,  dont  la  pénétration 
efl  connue  de  tout  le  monde  ;  iur  tout  la  î 
Lettre  étant  accompagnée  de  la  vive  voix 
de  M.  Sabino  Mariani  qui  en  ctoit  le  por- 
teur ,  aulfi  bien  que  le  témoin  oculaire  de  I 
ia  plupart  des  évenèmcns.  AJ.  le   Lcg^Cf 
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Vcnoit  d'apprendre  par  expérience  ,  com- 
bien il  écoic  dangereux  de  fe  fi^r  au  papier 
"de  la  Chine  ,  depuis  qu'on  eut  intcicepté 
fa  Lettre  du  i  8  Avril ,  qu'il  envoyoït  par 
la  Molcovic  ;  &  qui  fut  caufe  en  partie  , 
que  cet  Ecclcfiaflique  fut  rappelle  avec 
les  prefcns  par  ordre  de  l'Empereur  ;  dans 
le  tems  que  cet  Ambafladeur  al  loit  s'embar- 
quer à  Canton  pour  l'Europe.  Car  fur  quel 
j  autre  fondement  ,  le  P.  Perennin  auroit-il 
\  pu  s'écrier  avec  toute  la  joye  de  fon  ame  , 
I  en  parlant  à  M.  Borguefe  en  Tartn'ie  le 
9  de  Septembre  1706  ;  Monficur  Sabino  , 
I  dit-il,  n^ira  plus  a  Home  pour  jf  médire  des 
;    Jefuites  ? 

f        Et  comme-ces  Pères  avoîent  la  même 
chofe  à  craindre  ,  de  la  part  de  tous  ceux 
qui  étoient  inftruits  de  leurs  defordres  , 
aufll  bien  que  de  leur  mauvaife  volonté 
envers  le  Légat  du  S.  Siégé  :  il  ne  faut  pas 
Y    s'étonner  ,  que  M.  de  Borguefe  écrivit  de 
■     PeKinà  la  famille  de  M.   le  Patriarche  , 
•     dans  fa  Lettre  du  9  Novembre  de  la  mê- 
me année  ;  que  les  Jefuites  difoient  tout 
haut  ,  qu'aucun  de  nous  autres  11e  pourroic 
plus  s'en  retourner  en  Europe  ,  &   qu'ils 
i     cinpccheroicnt  qu'aucun  ,  excepté  les  Je- 
}    fuites  5  n'écrivit  ce  qui  fepafloit  àla  Chine. 
^     Ce  qu'il  y  a  de  pire  ,  eft  que  la  predidion 
de  ces  Pères ,    ne  fe  vérifia  pas  leulemenc 
.     à  l'égard  de  nous  ,   mais  encore  à  l'égard 
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des  autres  MifTionaires  ;  en  (orttf  que  quot 
que  quelques-uns  ayent  réufîî  à  s'embar- 
quer pour  l'Europe  vers  la  fin  de  1707, 
les  Jefuices  eurent  le  crédit  à  Macao  &  à 
Canton,  de  leur  ôter  la  voye  de  Batavic 
qui  ell  la  plus  courte  ,  &  qui  fut  rcfervéc 
pour  les  feuls  Jcluites.  Les  autres  furent 
obligés  de  s'embarque^'  fur  des  VaiflTeauX 
Portugais  avec  des  concre-tems  li  dcfagrea- 
bles  ,  qu*à  peine  ils  étaient  aflûrés  de  leur 
emb.^rquemenc  ,  dans  le  tems  qu'on  alloit 
mettre  à  la  voile  :  tous  ceux  qui  furent  fut 
cesBâtimens,  perdirent  inutilement  l'an 
1708  le  long  de  la  côte  de  Coromandel  > 
parce  qu'on  avoir  pris  une  faifon  qui  n'étoic 
pas  favorable  à  la  navigation. 

Par  là  les  Jefuices  eurent  la  funeflc 
confolation  ,  de  fe  répandre  dans  toutes  les 
parties  de  l'Univers,  pour  y  débiter  leurs 
calomnies  contre  le  Légat ,  farts  craindre 
d'être  contredit  de  perfonne*  Ils  portèrent 
fur  cela  l'excès  fi  loin,  qu'un  Religieux 
Portugais  excommunie  par  M^le  Patriar- 
che ,  écrivit  aux  Indes  du  Cap  de  Bonne 
Efperance,  à  un  de  fes  Confrères  ;  que 
les  Jefuites  Barros  &  Beauvolliers  repan- 
doient  des  chofes  fi  horribles  contre  M. 
le  Lcgat  ;  que  quoiqu'il  n'eut  pas  fujet  d'ê- 
tre content  de  lui ,  il  ne  pou  voit  fe  refou- 
dre à  les  croire.  Par  là  on  peut  juger  des 
avantages  que  les  Jefuites  fe  procurent  > 
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en  retenant  les  Miirionaires ,  6c  fur  tout 
ceux  qui  font  témoins  oculaires  de  ce  qui 
s'eil  pailéà  PeKln.  Je  rapporterai  ce  qu'é- 
crivit aux  Jefuites  de  la  Chine  en  cetems- 
là  le  P.  Tachard  leur  Confrère  ,  qui  ve- 
noit  d'être  inltruit  parles  M  iflionair  es  exi- 
lés ,  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  la  Chine. 

ce  Jugez,  dit-il,  de  Tétat  pitoyable  ce 
où  fc  trouvèrent  nos  Pères  à  Paris  &  à  ce 
Rome  ,  ou  les  eiprits  font  plus  échauffes  ce 
&  plus  à  craindre,  bon  Dieu  que  de  te 
honte  ,  que  de  confulion  .'  Quelque  fage  ce 
conduite  que  vous  aiyez, tenue  ,  ofera-t-  ce 
on  la  défendre  ,  ou  même  s'excufer  ?  ce 
C'eft  dans  ces  occafions,  mon  très-cher  ce 
&  R.  P,  qu'il  faut  tout  abandonner  à  ce 
Dieu ,  &  fe  refigner  avec  une  totale  ce 
confiance  entre  les  mains  de  fa  divine  &  ce 
aimable  Providence.  Je  me  trouvai  à  ce 
Paris  au  commenccmLnt  du  ficcle  pre-  ce 
fcnt ,  lorfque  MM.  les  Direâeurs  des  ce 
Mitions  Etrajigcres  ,  publièrent  leurs  ce 
Lettres  contre  les  Miiîionaircs  Jefuites  ce 
de  la  Chine,  &  contre  la  Compagnie,  ce 
Nos  Pères  n'ofoient  prefque  pas  fortir  ce 
dans  les  rues ,  m  paroîcre  parmi  les  hon-  ce 
nêtes  Gens  ,  à  moins  qu'ils  fuflent  nos  ce 
amis  particuliers.  1 1  s'en  falloit  peu  qu'on  ce 
ne  nous  jcttât  des  pierres  dans  les  rues ,  ce 
&  ce  mauvais  tcms  dura  ,  jufqu'à  ce  ce 
qu'on  eut  imprimé  quelque  reponfe  qui  ce 
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D>  calma  un  peu  les  efprits.  Que  fera-ceà 
:»  prcfent  où  les  Miffionaires  Apoftoliques 
:»  font  chaires  ?  Et  fii  on  les  appelle  dans 
33  les  Indes ,  où  nous  fçavons  les  chofes 
yy  prefque  comme  à  la  Chine  ;  fi  on  les  ap- 
p>  pelle  dis-je ,  Confefleurs  de  J.  C.  chaf- 
:»  lés  pour  la  pureté  de  l'Evangile  ;  cora- 
»  ment  feront-ils  reconnus  à  Paris  &  à 
35  Rome  ,  fur  tout  quand  on  y  apprendra 
3>  les  mauvais  traitemens  d'un  Empereur 
35  Payen  ,  faits  a\i  Légat  du  S.  Siège:  fa 
35  prifon  ,  {qs  chaînes  ,  fes  tourmens  ,  fa 
3>  confiance  dans  les  fers  ^  fa  fermeté  ine- 
35  branlable  ,  fa  gayeté  extraordinaire  au 
35  milieu  des  plus  grands  fupplices  ?  Car 
35  voih\  le  portrait  qu'on  en  fait  ici  publi- 
35  qucmcnt ,  fur  tout  au  commencement 
35  que  nous  n'avions  reçu  aucune  Lettre  de 
35  nos  Pcre?. 

Ainlt  écrivoit  ce  Pcre  de  la  Ville  de  S. 
Thonié,  &  il  ajoute.  «  Nos  Pères  Portu- 
35  gais  de  S.  Thomc ,  ont  étc  furpris  com- 
35  me  nous  des  terribles  impreflîons ,  que 
35  ces  Meffieurs  ont  laiffé  dans  Tefprit  des 
35  Portugais  réguliers  &  feculiers  de  cette 
35  Ville,  llsailùrentàprefent ,  qu'ils  n'ont 
35  plus  un  ami  véritable  de  la  Compagnie 
35  parmi  tous  ces  gens-là*  Cela  les  étonne 
35  furieufement ,  comme  ils  me  l'ont  dic 
35  pluliwurs  fois.  55 

on  CQnnoic  par  là  Tavantage  que  ie$  Je*. 
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fuites  retirent, en  retenant  les  Miflîonaires 
à  la  Chine  ;  fans  que  M,  le  Patriarche 
puifTe  trouver  le  moyen  d'en  envoyer  un 
îeul  en  Europe  ,  pouf  rendre  compte  à  Sa 
Sainteté  ,  de  ce  qui  s'eft  paflë  fous  fes  yeux 
à  PeKin  &:  à  Macao.Or  fi  cinqou  fix  Mif- 
fionaires ,  de  différentes  Nations  &  de  dif- 
ferens  Ordres ,  qui  font  d'ordinaire  peu 
favorablement  difpofés  à  l'égard  des  Ita- 
liens ,  qui  ne  dependeiu  point  de  Monfei- 
gneur ,  &  qui  ne  fçavent  pas  la  dixième 
partie  des  excès  que  nous  avons  vûsjailfenc 
en  paflant  des  impreffions  fi  fortes  contre 
les  Jefuites  dans  Tefprit  des  Portugais,  des 
idées  fi  avantagcufes  au  Lcgat  du  S.  Siège  : 
quelle  impreflionne  feroient  pas  des  per- 
fonnes  fages  ,  impartiales  auprès  de  laCour 
de  Kome  ,  qu'on  deshonore  fi  injuflemcnc 
par  des  calomnies  hontcufes,  5c  dc<î  artifi- 
ces indignes,  donc  on  s'efforce  de  noircir 
la  réputation  de  fon  Mini  lire?  MaisTarti- 
jRce  &  les  décours  de  fes  pcrfécuteurs  paf- 
fionnés ,  font  fi  dangereux  ,  fi  fcduifans  , 
&.  fi  capables  de  furprcndre  les  perfonncs 
qui  ne  le  tiennent  pas  fi.r  leur  garde  ,  que 
nous  nous  trouvons  obligés  de  demander  à 
Dieu  ,  que  les  hérétiques  de  Madras ,  6^  les 
Portugais  de  S.  ïhomé,  ne  fornjcnt  pas 
de  M.  le  Lcgat  ,  un  jugement  plus  drvlt 
6c  plus  chrétien  ,  que  bien  des  pcrlonncsà 
Kome ,  qui  <i  pris  la  funefte  coutume  dc 
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nourrir  dans  fon  fcin ,  &:  d'aimer  tendre- 
mcnr  les  Vipères  qui  la  déchirent  cruelle- 
nî:nr  par  des  morfures  envenimées  ;  fatales 
à  fon  honneur  ;<  à  fon  autorité  ;  qui  dref- 
fenr  des  embûches  dans  ces  pays  éloignés , 
où  Ton  hait  davantage  le  nom  feul  de  Vifi- 
teur  Apolloiique,  vS:  à  plus  forrc  raifon 
fa  vigilance  Se  fon  autorité  ,  que  le  Démon 
ne  hait  la  croix  de  jefa^-Chrift. 

'  Ll.  Je  paife  ce  qui  s'efl  fait  de  moins 
confid'^rable  pendant  les  premiers  jours  de 
l'arrivée  de  Monfcigncur  à  PeKÎn,  pour 
m'arrêtera  la  journée  du  2^  Décembre  , 
&    auK  évenemcns    des   jours   fuivans  ;  ! 
afin  de  finir  cette  relation  ,  où  nous  allons  ' 
commencer   celle    de     1706*     Les    deux- 
Mandarins   vinrent    àonc   chez    Monfei- 
gneur ,  accompagnés  de  ï'ous  les   Jefuites 
leur    cortv?go    ordinaire  :  après    les  com- 
pliment réciproques ,  les  deux  Mandarins  j 
dirent,    que   l'Knipercur    devant  bientôt 
parrir  pour  la  c'iaife  ,    dcfiroit  fçavoir  au- 
paravant les  motifs  de  fa  Légation.  Qu'on 
lui  avoïc  rapporté  ,   qu'il   s'étoit  rendu  à 
PeKin  ,  pour  le  remercier  des  faveurs  qu'il 
accordoit  aux  Européens  ;  mais  que  cette 
raifon  ne  lui  paroi iFoit  pas  allez  forte  ,  pour  . 
obliger  une  pcrfonne  comme  lui ,  de  faire 
un  long  Se  pénible  vcyage  de  plufieurs  mil- 
liers de  lieues  :  3c  qu'ainfî  il  fouhaittoit  , 
que  M.  le  Légat  lui  expofât  les  affaires 
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j*il  ctoit  venu  ncgotier  auprès  de  Sa  Ma- 
ftc,  afin  qu'Elle  pu  donner  des  ordres 
»nveHables  aux  propofitions  qu'il  avoit  à 
ire.  Je  dois  avertir  ici,  que  les  Manda- 
ns  infifterent  fortement  à  demander  ,  que 
[onfeigneur  dit  tout  ,  &  qu'il  ne  cacliâc 

M.  le  Légat  repondit ,  que  le  motif  feul 
*  rendre  fes  devoirs  au  Monarque  le  plus 
lifTant  de  l'Univers  ,  dont  on  parloit  tant 
i  Europe  ,  dont  tout  le  monde  refpcdoic 
vertu  &  les  éminentes  qualités  ;  étoic 
ffifant  non  pas  pour  engager  une  perfon- 

,  mais  un  grand  nombre  d'autres  ,  à  en- 
éprendre  le  long  &  pénible  voyage  de 
ome  à  la  Chine  :  mais  que  la  reconnoif- 
ice  ,  dont  Sa  Sainteté  &  tous  les  Euro- 
ens  étoient  pénétrés  ,  pour  les  grands 
însquc  Sa  Majefté  repandoit  fur  laMif- 
n  &  les  MiflTionaires;  rendoit  cette  de- 
irche  indifpcnfable  :  afin  qu'on  eut  au 
)ins  la  confolation  d'expliquer  de  vive 
ix  ,  combien  on  y  étoitlenlible.  Quec'é- 
t-là  l'objet  le  plus  important  de  la  Le- 
:ion  ,  que  les  autres  chofes  étant  beau- 
jp  moins  confiderables  ,  il  auroit  l'hon* 
jr  de  les  propofer  à  Sa  Majellé  à  la  pre- 
ere  Audiance,  qu'Elle  auroit  la  bonté 

lui  accorder.  Monfeigneur  ajouta  czs 
rnieres  paroles  ,  afin  de  fc  difpenfer  de 
:1er  publiquement  en  prcfence  de  ceux  ^ 
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qu'il  connoifîbit   n'avoir   pas  le  moindre 
penchant  à  le  favorifer  ,  &  qu'il  fçavoit  au 
contraire  être  remplis  d'âverfion  contre  le 
S.  Siège  ,  &  refolu  de  s'oppofer  à  fes  def- 
feinsde  toutes  leurs  forces*  11  fe  flattoit  y 
que  fur  la  favorable  difpofition  où  il  voyoic 
l'Empereur  à  Ion  égard  ,  il  pourroit  réuflir , 
en  n-'gotiant  en  fecret  avec  Sa  Majellé  tête 
à  tcce  ,  comme  il  réulfit  en  effet  ;  &  qu'a- 
yant obtenu  ce  qu'il  defiroit ,  il  ne  feroit 
pas  poiTible  au  P.  Pereira  &  à  fes  Compa- 
gnons ,  de  rompre  ce  qui  auroit  cté  conclu  ; 
en  quoi  il  s'ell  trompé»  Mais  les  Manda- 
rins qui  dévoient  apporter  à  l'Empereur 
une  reponfe  pofitive  ,  répliquèrent ,  que  (i 
•  fon  Excellence  ne  fe  fioit  pas  à  eux>  elle 
pouvoit  écrire  ce  qu'elle  avoit  à  propofer  à 
Sa  Alajedé  ,  dans  un  papier  qui  feroit  ca- 
cheté. Monfeigneur  leur  repondit  ,  qu'il 
fe  fioit  entièrement  à  leur  probité  ;  mais 
que  Tufage  &  la  prudence  ne  permettoic 
pas  ,  de  traitter  publiquement  les  affaires 
de  confequence  ,  qui  regardoient  les  inté- 
rêts des  Princes.    Les    Mandarins  après 
cette  reponfe ,  fe  retirèrent  avec  tous  ceux 
qui  les  avoient  fuivis  ;  5c  lui  alla  fe  mettre 
dans  le  lit ,  qu'il  avoit  quitté  pour  diner  ,  & 
pour  conférer  avec  moins  d'incommodité 
&  plus  long-tems. 

LU.  Cependant  M.  le  Légat,  pouf 
ne  pas  taire  paioîcre  fa  défiance  pour  les 
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Pcres ,  comme  en  effet  il  nen  avoit  alors 
aucune  à  l'cgarci  du  P.  Gerbillon  ,   pria  ce 
Jefuite  de  lui  lervir  d'interprète  avec  M. 
Appiani  ,  à  condition  de  garder  le  iecrct  5 
ce  que  ce  P.  accepta  ,    en  fe  chargeant  de 
l'unSc  deTautre  de  ces  devoirs.  Mais  avant 
que  les  Mandarins  fufïent  de  retour   pour 
lui  faire  de  nouvelles  propolitions  ,  il  vint 
fupplier  Monfeigneur  de  le  difpenfer  de 
cette  fondlion ,  de  crainte  de  faire  de  la 
peine  aux  Pères  Portugais ,  fur  tout  au  P« 
Pereira  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  lui  en 
vouloir  cruellement  ,   s'il  ne  lui  rendoit 
compte  de  tout  ce  qui  fe  difoit  &  fe  failoic 
chez  Monfeigneur.  M.  le  Légat  trouvant 
que  fa  crainte  ctoic  bien  fondée,  lui  lailfa 
la  liberté  de  faire  ce  qu'il  voudroit.  Les 
Mandarins  donc  entrèrent  fcul  avec  M. 
Appiani ,  &  Monfeigneur  leur  dit  la  fub- 
fiance  de  ce  qui  étoit  contenu  plus  au  long 
dans  fon  Mémorial  ,  les  priant  en  mcme- 
tems  de  lui  dire  avec  fincerité  ,  s'il  y  avoit 
quelque  article  à  fupprimer  ,  qui  pourioit 
déplaire  à  Sa  jMajelté.  Après  qu'on  leur 
eut    plufieurs  fois    répété    les  points  qui 
étoient  marqués  dans  le    Mémorial  ,    & 
qu'ils  les  eurent  péfés  l'un  après  l'autre  , 
pour  les  mieux  comprendre  &  ne  les  pas 
oublier  :  ils  dirent ,  qu'autant  qu'ils  pou- 
voient  en  juger  ,  ils  feroient  favorablcmen: 
reçu3  dç  TEiiipcrcur.  Aufïïtôt   aprcb  ib 
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forcirent ,  5c  en  allèrent  rendre  compte  4 
Sa  Majefté.  Etant  revenus  le  landemain 
porter  la  reponfe  ,  ils  dirent  à  M.  le  Légat, 
que  Sa  Majellé  accordoit  de  bon  cœur  tout 
ce.qui  luiécoit  demandé  ;  qu'Elle  permet- 
toit  à  M.  le  Légat  de  vifiter  quand  il  vou* 
droit  les  Milllonaircs  qui  étoientti  la  Chi- 
ne ,  à  (Vîcception  de  ceux  qui  dcmcuroient 
à  PeKin  ,  parce  qu'ils  n'en  a  voient  pas 
befoin  :  ce  qu'il  confirma  encore  de  fa  pro- 
pre bouche  à  la  première  Audiancc  du  jl 
de  ce  mois  de  Décembre  1705.  Mais  com- 
me Sa  Majefté  leur  avoir  témoigné  quelque 
crainte  ,  qu'ils  ne  fe  fuîTent  trompés  :  ils 
prièrent  M.  le  Légat  de  donner  par  écrit  , 
ce  qu'il  leur  avoit  expliqué  par  paroles  :  M. 
le  Lcgat  ayant  jugé  que  la  demande  étoit 
raifonnable  ,  il  écrivit  dans  fon  lit  ,  ce 
qu'il  avoit  à  rcprcfenccr  à-TEmpcreur  ,  & 
mit  cnluice  fon  écrit  entre  les  mains  des 
deux  Mandarins  ,  après  les  avoir  pleine- 
ment infl;ruics  de  ce  qu'il  venoit  de  dire. 
Ceci  arriva  le  26  Décembre  de  la  même 
année  ,  cSc  l'écrit  étoi:  conçu  en  ces  termes. 
35  Très-pui  liant  Eiiipcreur  ,  comme  Vo- 
^  tre  Majellé  m'a  fait  l'honneur  par  une 
»  bonté  particulière,  de  me  permettre  & 
^>  mcmc  de  m'ordonner  de  metrre  par  écrit 
-»  ce  que  je  lui  aurois  reprefentc  de  vive 
»  voix,  fi  mes  infirmités  ne  m'avoientjuf- 
ji  iju'à  prçfciit  privé  du  bonheur,  après 

lequel 
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squeljefoupire  depuis  filong-tems,  de  ce 
ae  trouver  en  fa  Royale  prcfencc  ;  je  ce 
►rens  la  liberté  de  lui  dire  ,  avec  le  pro-  ce 
ond  refpeâ:  que  je  dois  à  une  fi  grande  ce 
^ajefté,  que  je  n'ai  connu  jufqu'à  pre-  ce 
ènt  que  par  la  renommée  de  fes  grandes  ce 
étions  applaudies  dans  tout  l'Uni-  ce 
rcrs  &  par  les  marques  de  la  plus  haute  ce 
nagniticence  ,  que  le  Souverain  Pontife  ce 
[Clément  XI.  Pcre  de  tous  les  Chre-  ce 
iens ,  dans  la  vue  de  remplir  les  devoirs  ce 
le  fafoUicitude  Paftorale  ,  qui  le  charge  ce 
lu  falut  de  tous  fes  enfans  fpiricuels  :  ce 
.yant  refolu  d'envoyer  dans  ces  pays  de  ce 
'Orient  fi  éloignés  de  l'Europe  un  Vi-  ce 
Iteur ,  qui  pût  en  fon  nom  s'inilruire  ce 
ùr  les  lieux  des  befoins  de  fes  brebis  :  ce 
)Ourvût  aux  falut  de  leur  ame  ,  &  l'in  ce 
brmât  des  fecoursqui  pouvoientdepen-r  ce 
Ire  de  fa  charité  paternelle  ;  m'a  choili ,  ce 
out  indigne  que  je  fuis  ,  pour  Texecu-  ce 
ion  d'un  fi  grand  detFein  ;  qui  a  reçu  les  ce  . 
Lpplaudiifçmens  de  tous  les  Princes  ce  - 
[Chrétiens,  &  des  gens  de  bien.  Entre  ce. 
LUtres  devoirs  dont  il  m'a  chargé  ,  il  m'a  ce 
particulièrement  recommandé,  qu'auffl-  ce. 
:ôt  que  je  ferois  arrivé  dans  ce  vafte  Em-t  ce 
Mre  delà  Chine,  lepluspuiflantde  tous  ce 
ics  Empires  ;  je  fille  mes  efFortspour  me  ce 
procurer  Thonneur  de  me  jectcr  aux  ce 
piçds  de  Votre  M^^jçllç  ^  ^fin  de  lui  çx-  «: 
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33  pliquer  les  véritables  fentimcns  d'eflimcv 
»  d'amour  &  de  reConnoiflànce ,  dont  il 
33  efl  pénètre  pourVotrePcrfonne Royale* 
•»  Sentimcns,  qui  ne  font  pas  feulemenc 
2>  fondés  fur  la  connoilTance  qu*il  a  de  la 
Da  Grandeur  ,  de  la  prudence  ,  de  la  poli- 
:^>  telle  ,  de  la  littérature  y  &  de  Taifabilité 
33  de  la  Nation  ChinGiie  ;  fi  recommandar 
33  ble  par  les  vertus  que  la  fagclTe  du  Gou-^ 
33  vernement  de  Votre  Majeilé  cultive 
33  avec  tant  de  foin  :  mais  beaucoup  plus 
33-  fur  Texperienco  de  la  bonté  de  Votre 
33  Majcflé  ,  avec  laquelle  elle  daigne  don- 
33  ner  aux  Miniftres  de  l'Evangile  un  ac* 
33  cueil  fi  favorable  ,  &  leur  permettre 
33  d'annoncer  la  véritable  Religion.  C'eft 
35  pourquoi  il  m'a  particulièrement  charge, 
V3  d'en  rendre  en  fon  nom  de  très-hum- 
33  blcs  aâiions  de  rraces  à  Votre  IVLajefté, 
33  &  de  lui  témoigner  combien  il  s'ince- 
33  rciic  à  la  famé  &  à  la  confervation  de 
33  Votre  Pcrfonne  Royale ,  pour  laquelle 
33  il  addrelTeà  Dieu  des  prières  continuel- 
33  les ,  pour  obtenir  les  profperités  d'un 
33  long  Règne  pour  Sa  Majefté  Impe- 
33  riale. 

33  11  ne  m'efl:  pas  pofnbîe  d'exprimer  la 
33  tendrelFe  des  fentimens  de  Sa  Sainteté, 
33  &  de  les  mettre  par  écrit  ;  ayant  (î  peu 
3>  de  tems  pour  les  étendre ,  autant  qu'il 
>i  feroit  neceflairç.  Mais  j'efpcre  que  j'au-- 
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rai  i'occafion  de  les  expliquer  plus  au  ce 
long ,  &  d'en  pei  fuadcr  entièrement  Vo-  ce 
tre  Alajeftéjlorfque  j'aurai  l'iionneur  de  ce 
m'abbbaifrer  aux  pieds  de  fonTrone,  Et  et 
pour  obcir  en  attendait  aux  Ordres  de  ce 
Votre  Majefté:  j'ajoute,que  Sa  Sainteté  et 
s'intercflè  avec  tant  de  zèle  à  la  fanté  ce 
de  Votre  Majefté  ,  qu'Elle  defire  d'en-  ce 
tretcnir  avec  cette  Cour  une  correffon-  ce 
dance  perpétuelle  ^  pour  recevoir  fans  ce 
cefle  des  avis  ,  qui  Tinltruifent  de  l'ctat  ce 
de  Votre  Perfonne  Royale  >  &  descho-  ce 
{es  ou  Elle  pourroit  non  feulement  réuf-  ce 
fîr  5  à  donner  à  Votre  Majefté  les  con-  ce 
tcntemens  qu'Elle  mérite,  mais  encore  «e 
k  prévenir  jufqu'à  fes  defirs.  Pour  cet  «c 
effet ,  le  S.  Père  croit  qu'il  feroit  necef-  ce 
faire  d'établir  à  la  Chine  une  perfonne  ce 
de  poids ,  douce  de  prudence ,  qui  fut  en  ce 
mème-tems  agrcée  de  Votrr  Majefté  ,  ce 
pour  exercer  une  fuperiorité  geneiale  fur  ce 
tous  les  Miffionaires  ;  afin  qu'elle  fut  en  ce 
état  de  remplir  ks  delîèins  de  Sa  Sain-  ce 
tcté  ,  de  s'appliquer  au  fervice  de  Votre  et 
Majefté,  &  au  ton  Gouvernement  de  ce 
cette  IVliiTîon  ,  qui  tirera  fonplus  grand  ce 
fccours  de  la  proteâion  ,  des  exemples ,  te 
&  des  inftruâionsjdont  il  plaira  à  Votre  ce 
Majefté  de  l'honorer.  C'eft-là  en  abre-  ce 
gc  ,  ce  que  ma  mémoire  me  fournit  pour  te 
être  expofé  au  difcernement  de  Votre-  <c 
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»  Majefté ,  à  laquelle  j'ai  rhonneur ,  pour 
»  me  foumettre  fans  délai  à  fes  Ordres, de 
:>5  lui  marquer  par  écrit  ,.ce  que  je  lui  dois 
yy  propofer  ,  autant  que  mes  forces  épui- 
33  fées  par  un  long  voyage ,  &  des  infir- 
D3  mités  continuelles  me  le  peuvent  per- 
33  mettre.  Mais  je  mets  ma  confiance  en  la 
3»  bonté  de  Votre  Majefté  ,  dont  le  cœur 
D>  généreux  fçait  recevoir  à  titre  de  mérite, 
3>  les  plus  petites  preuves  d*obéiflance  , 
03  qu'on  rend  à  fes  volontés.  J'efpere  enfin 
i»  que  la  profonde  pénétration  de  l'efpric 
3>  de  Votre  Majefté,  à  qui  il  ne  faut  que 
3>  peu  de  parole  pour  connoître  le  fonds  du 
û>  cœur  de  ceux  qui  ont  recours  à  fes  bon- 
3>  tés ,  aura  pitié  de  ma  fituation ,  &  qu'- 
3>  Elle  fe  rendra  favorable  à  mes  très-hum- 
33  blés  fupplications.  3> 

La  première  partie  de  cette  Requête  fc 
trouve  entièrement  conforme  au  Bref  de 
Sa  Sainteté  à  l'Empereur,  &  la  contient 
en  abregé,excepté  ce  qui  eft  dit  à  la  louange 
de  M.  le  Légat ,  &  la  claufe  qui  l'autorife, 
en  le  députant  pour  agir  au  nom  du  S.  Pç- 
re.  Si  Monfeigneur  ne  jugea  pa$  à  propos 
de  donner  à  l'Empereur  leBref  qui  lui  étoit 
addreflfé ,  ce  fut  en  partie ,  parceque  ce 
Prince  iie  lui  a  pas  demandé  ,  &  qu'il  étoit 
inutile  de  le  produire,  dans  des  conjonâu- 
res  où  les  chofes  paroiflbient  prendre  un 
€ours  très-favor^bie  ;  Sa  Sainteté  lui  ayant 
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d'ailleurs  laiife  la  liberté  de'  le  produii'e  , 
ou  de  le  fupprimer.  En  quoi  M,  le  Légat 
a  cru  devoir  préférer  le  fervice  du  S. Siège 
à  fes  propres  intérêts,  &  amême  fuivi  en  cela 
le  fenninenc  des  Jefuites  ,  qui  ont  cru  qu'il 
n'ctoit  pas  à  propos  d'en  faire  mention.  11 
éft  vrai  qu'il  auroit  pu  fe  difpenfer  de  les 
confulter  ;  mais  dans  la  vue  de  les  gagner 
au  S.  Siège  &  a  leur  devoir  ,  il  a  cru  leur 
pouvoir  donner  cette  marque  de  fa  con- 
fiance ,  quoique  dans  la  fuite  il  n'ait  que 
trop  reconnu ,  que  leurs  avis  n'ctoient  ni 
droits  ni  fincerés  ;  puifqu'ils  fe  font  li  vi(î- 
blement  déclarés  contre  cette  correfpon^ 
dance  ,  entre  la  Cour  de  Rome  &  celle  de 
PeKin.  M.  le  Lcgat  jugea  donc  d'abord  , 
avant  que  d'avoir  connu  ces  Pcres ,  qu'il 
étoic  de  la  prudence  d'agir  avec  eux  de 
concert  :  6c  tout  auroit  réuiîi  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  fi  on  avoit  trouvé  en  eux  l'efpric 
Religieux  qu'exige  leur  Inftitut.  Monfei- 
gneur  étoit  plein  d'eftime  pour  eux  ,  &.  il 
le  fit  bien  voir  par  la  démarche,  qui  le 
porta  à  ne  le  vouloir  rendre  à  la  Cour  , 
qu'après  en  avoir  délibéré  avec  eux  ,  &  s'y 
être  déterminé  par  leur  confeil.  Sa  con- 
fiance pour  eux  étoit  alors  fans  foupçon  :  il 
fe  trompoit  dans  fes  idées ,  qui  étoient  for- 
mées fur  des  prejugléjrfavbr^ît^ ,  qu'il  ap- 
portoit  avec  lui  d'Europe  ,  oîï  il  s'étoit 
comme  livre  à  leur  Compagnie  dès  fa  plus 
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tendre  jeuneflfe  :  il  s'ctoit  de  plus  fortifié 
dans  fa  bonne  opinion  pour  ces  Percs ,  par 
la  prefomption  qui  porte  à  bien  penfer  de 
tout  le  monde  ,  &  fur  tout  des  Religieux 
qui  fe  font  confacrésau  Miniflere  Apoftor 
lique ,  &  à  la  prédication  de  l'Evangile 
parmi  les  Infidèles  ;  à  moins  qu'on  ait  des 
preuves  du  contraire  ,  telle  que  M .  le  Lé- 
gat en  eut  dans  la  fuite,  qui  lui  firent  recon- 
noître  fon  erreur  chrétienne  &  innocente, 
d'avoir  bien  jugé  de  perfonnes  qui  étoienc 
revêtues  des  apparences  de  la  fainteté. 
Mais  il  a  au  moins  ,  au  milieu  de  toutes 
cts  méprifes  ,  la  confolation  de  faire  ce  qu'il 
devoir ,  perfuadé  comme  il  étoit ,  que  fes 
affaires  n*auroient  jamais  de  fuccès ,  fi  elles 
ctoient  traverfées  par  la  mauvaife  volonté 
de  ceux  ,  qui  étoient  chargées  d'interpréter 
fon  Bref  &  de  le  donner. 

Si  les  Jefuites  avoient  voulu  prendre  à 
cœur  les  intérêts  du  S.  Siège,  ôl  faire  de 
bonne  grâce  les  fonâtions  d'interprètes  , 
pour  favorifer  les  deflcins  de  Sa  Sainteté  , 
r Empereur  en  auroit  été  au  comble  de  ïts 
joyes  ,  lui  qui  avoit  fait  paroître  un  defir  fi 
empreflé  d'avoir  des  liaifons  avec  le  Pape  : 
une  fi  grande  joye  d'entendre  que  fes 
louanges  avoient  retenti  aux  oreilles  des 
Princes  d'Europe.  De  plus  cette  bonne  dé- 
marche auroit  détrompé  l'Empereur ,  de 
l'injufte  &  indigne  accuf^tion  qu'on  avoic 
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faite  corftre  ceux  ,  qui  s'en  retournent  de  la 
Chine  en  Europe  ,  ou  on  leur  impute  de 
dire  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  de  la  Chine 
&  de  ion  Gouvernement  ,  comme  on  le 
verra  dans  la  journe'e  de  demain.  C'eft  en 
quoi  l'Empereur  a  été  prévenu  &  trompé, 
avec  d'autant  plus  de  fuccès,que  ce  Prince 
eft  plus  palïïonné  pour  la  gioîre  ,  &  plus 
fenfible  à  tout  ce  qui  pourroit  y  donner  at- 
teinte. Ce  n'efl  pas  feulement  en  cela  qu'on 
a  furpris  la  droiture  de  ce  Prince  ,  c'eft  en 
bien  d'autres  chofes  ,  qui  ne  font  pas  moins 
importantes,  &  dont  je  ne  fais  le  détail 
qu'avec  une  douleur  lenlîble  :  n'étant  pas 
pofiiblc  de  ne  pas  mettre  un  fi  grand  crime 
*ur  le  dos  de  ces  Courtifans  Européens  ^ 
lui  fe  difent  Miilîonaires  dans  une  Cour 
Payenne. 

L 1 1 1 .  Le  premier  article  du  Mémorial, 
enferme  encore  la  véritable  caufe  de  fa 
/enue  ,  dépouillée  de  tous  les  titres  qui  la 
vouvoient  rendre  fuipe^Se,  lui  attirer  des 
lifficultés  ou  des  difputes  dans  les  occa- 
ions.  En  cela  il  fe  conforma  encore  aux 
décs  des  Jeluites  ,  qui  avoient  dès  le  com- 
nencement  faitconnoîtreà  l'Empereur  que 
^onfeigneur  n'étoit  pas  feulement  envoyé 
omme  Supérieur  General  des  Miflionai- 
es ,  mais  comme  Vificeur.  Par  là  il  évite 
ncorc  la  qualité  de  Légat,  qu'il  n'étoic 
>as  à  propos  d'expofer  ce  de  commettre  ;  &. 
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qui  Tauroit  mis  dans  la  neceflité  d'offrir  des 

{)rv:rcns  au  nom  de  Sa  Saincetc,  de  quoiil 
e  difpcnfa  fans  que  perfoane  y  pue  trouver 
à  redire. 

Dans  cette  même  vue ,  Monfeigncur  dit 
aux  Mandarins  qui  étaient  prefcns ,  que 
quelque  grande  que  fut  l'idée  qu'on  s'étoit 
formée  en Europcdes  bontés  de  l'Empereur 
delaChincjOnn'y  avait  pas  encore  appris, 
qu'il  fut  11  facile  à  un  étranger  comm^^  lui 
d'approcher  de  faPerfonne  :  qu'on  iui  avoit 
feulement  ordonné  ,  en  cas  qu*il  pue  avoir 
l'honneur  de  parler  à  l'Empereur, qu'il ex- 
pliqueroit  à  Sa  xMajefté  ,  les  fentimcns  du 
fincore  attachement  de  Sa  Sainteté  pour  fa 
Perfonne  Koyale.  Cette  déclaration  courte 
&  veiirable  des  penfées  du  S.  Père,  fut 
peu  de  tems  après  louée  par  l'Empereur 
comme  véritable  &  lincere,  qui  dit  encore , 
qu'il  connoilloit  par  là  les  intencions  droi- 
tes de  Sa  Sainteté, qu'il  appclloit  un  Prince 
qui  aimjit  la  paix  ic  la  vertu. 
^  Qu'il  me  foit  permis  de  remarquer  ici  , 
combien  le  motif  qu'on  appoite  pour  fon- 
der fa  relegation  ,  eil  peu  conforme  à  Cette 
expolicion  du  Bref,  6c  avee  l'Ordre  qui 
le  fait  venir  à  PcKin.  Les  Envoyés  pour 
laluiannoncer  de  la  part  de  l'Empereur  , 
lui  dirent  :  q^'il  n  avoit  pas  expliqué  à?  ) 
l'Empereur  d'autre  fujet  de  fon  arrivée  à  la  I 
Cour ,  Il  ce  n  eil  qu'il  écoic  principalemenc  . 
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venu  à  la  Chine  pour  vilîter  la  Minîon,& 
ce  qui  regarde  la  Religion  :  comme  fi  on 
pouvoit  ignorer  ce  qui  eft  dans  le  Décret 
qui  l'appelle  à  la  Cour  ,  &  qui  eft  fi  littera- 
•  lemenc  expliqué  dans  fon  Mémorial  ;  & 
qu'cft-ce  qu'il  avoit  fait  depuis  qu'il  étoit  à 
la  Chine  ,  qui  ne  tendit  vifiblement  à  s'ac- 
quitter de  fon  emplois  &  de  fon  Miniftere 
reconnu  de  tout  le  monde  ?  Mais  il  eft  de 
la  nature  de  toutes  les  p^fécutions  ,  de  n'ê- 
tre jamais  appuyées  fur  des  fondemens  lé- 
gitimes ;  &  on  peut  dirt^  que  celui  qu'on 
produit  ici ,  n'eft  pas  feufcment  contraire 
à  la  vérité  ,  mais  qu'il  n'en  garde  pas  même 
îes  moindres  apparences  ;  &  ce  qu'on  va 
dire  des  changemens  foudains  &  furprc- 
nans  qui  arrivèrent  en  un  feui  jour  ,  ne  di- 
minuera pas  i'étonnemcnt  que  peut  caufer 
une  conduite  fi  peu  raifonnable.  Mais  il 
•eft  bon  d'avertir  ,  que  la  véritable  caufe  de 
fon  exil ,  eft  exprimée  dans  la  Relation 
fccrete  des  Jefuites  ,  envoyée  à  Macao  ; 
où  l'on  marque  que  Monfeigneur  doit  at- 
tendre le  retour  des  Pères  Barros  &  Beau- 
voiliers. 

LI V.  Le  fécond  article  du  Mémorial , 
regarde  principalement  Tétabliflement  d'u- 
ne correfpondance  entre  l'Empereur  &  le 
S.  Père,  fuivant^  la  teneur  du  Bref  qui 
n'a  pas  été  pr^fenté  ;  à  cette  occafion  il  prot- 
curoit  à  la  fainte  Congrégation  l'achat  dV 
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ne  maifon  ,  qui  étoit  neceiraire  pour  le  pro- 
grès de  la  Miifioii ,  &  pour  la  commodité 
des  MiflTionaires  \  racquificion  qui  enauroit 
été  faite  au  nom  du  Pape  ,  n'auroit  pas 
été  moins  utile  à  la  Religion  ,  qu'honora* 
ble  au  S. Siège  pour  arriver  plus  facileraeiit 
au  but  qu'on  fc  propofoit.  On  ajoute  ,  que 
la  perfonne  qui  y  doit  refider ,  pourroit  m 
aulïï  être  Supérieur  General  de  la  Million,  h 
ce  qui  s'accordoit  fort  bien  avec  les  vii€S&  |[ 
les  projets  que  l'Empereur  lui-même  avoic 
formé  depuis  bien  des  années»  G'ell  pour- 
quoi les  Mandarins  furent  les  premiers  à 
y  applaudir  ,  lorfqu'ils  en  entendirent  la 
propolltion  ;  &  l'Empereur  lui-même  la 
trouva  conforme  à  fes  deiîcuis><Sc  l'apprtw-  ; 
Va.  Pourquoi  donc  M.  l'Ev.  d'Afcalona-t- 
âl  ofé  dire  à  M  T  Abbé  Salas  un  an  après,que 
l'Empereur  avoit  été  offeiifc  par  la  propo- 
rtion de  cette  correfpondarice  ?  Je  ne  fçau- 
rois  fans  indignation  parler  de  cette  infignc 
fauffctéjqui  eftauffi  injurieufcau  S.  Sicge, 
qu'elle  eft  contraire  à  la  notoriété  publi- 
que ,  &  conforme  aux  deffcins  pleins  (k 
malignité  de  ces  enfans  bâtards  ,  avec  les- 
quels ce  Prélat  fucce  le  même  lait  ;  qui  ont 
enfoncé  le  poignard  dans  le  fein  de  leur 
propre  mère  ;  &  qui  ont  par  d'horribles  fu- 
perclieries  empêché  le  de. Fein  d'une  union  \ 
û  avancageufe  à  la  Religion ,  &  quin'ctoit  .]- 
pas  lûoins  gloricufc  à  l'Empereur  de  h  ti 
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Chine  ,  qu^au  Souverain  Pontife  ,  qui  Ta- 
voit  conçue  dans  l'ardeur  de  fon  zèle.  Ces 
mauvais  enfans  l'ont  ,  dis-je  empêché  , 
après  avoir  long-tems  caché  les  defirs  em- 
prefles  que  le  Prince  en  avoit  ,  &  après 
s*être  fervi  des  moyens  les  plu6  deteftablçs 
pour  Tindifpofer  ,  &  l'engager  à  abandon- 
jnerun  defîein  qu'il  avoit  infiniment  goûté, 
&  qui  avoit  été  applaudi  de  toute  la  Cour. 
Un  de  ces  moyens  qu'ils  employèrent  pouc 
dégoûter  l'Empereur  d'un  defîein  fi  defira- 
ble  ,  fut  de  donner  à  la  Cour  une  bafle  idée 
du  Pape  ,  &  de  l^aire  connoître  que  fes  E-» 
tats  étoient  peu  de  chofe  ;  qu'il  n'a  ni  vaif- 
feaux  fur  mer  ,  ni  troupes  fur  terre ,  &  que 
{es  Ordres ,  même  en  ce  qui  regarde  le  fpi- 
rituel  ,  ne  font  reçus  dans  les  Etats  des 
Princes  Chrétiens  ,  qu'après  avoir  été  exa- 
minés dans  leurs  Tribunaux. 

Mais  celui  de  tous  les  moyens  employés 
pour  détourner  l'Empereur  de  la  coref- 
pondance  avec  le  Souverain  Pontife  ,  oà 
ils  fe  font  le  plus  fignalés  ,  font  les  traitte- 
mens  indignes  qu'ils  ont  fait  fouffrir  à  celui 
qui  écoit  le  Miniîlre  immédiat  du  S.  Siège. 
Après  avoir  refufé  de  lui  obéir,  ils  ont 
confpirc  contre  lui  ,  ils  l'ont  fait  facrilege- 
ment  enfermer  dafls  une  prifon  ,  ils  l'ont 
noirci  de  calomnies ,  ils  fe  font  efforcés  de- 
le  fkire  paflTer  pour  faurcur  d'hommes  fcdi- 
tieux  &  turbuleiîs  à  lu  Chine  ;  comtnc  eir* 
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nemi  de  leur  Compagnie ,  camme  ufuf-^ 
pateur  des  droits  d'aucrui  ,  &  d'une  jurif- 
diftion  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Que 
pouvoient  faire  de  plus  injulle ,  6c  de  plus 
dectftable  les  ennemis  les  plus  déclares  de 
l'Eglile  :  Etcçs  vérités  ne  doivent  pas  feu* 
lement  être  ameres  au  goût  de  Kome ,  mais 
à  celui  de  tous  lesChretiens,qui  confervent 
encore  quelque  goût  pour  la    Religion  ; 
qu'on  pardonne  un  peu  la  force  des  ex- 
prefTions  à  un  homme  qui  fent  par  expé- 
rience ,  ce  qui  oftenle  (i  cruellement  l'hon* 
neur  du  S.  Siège  ,  &  de  N.  S.  P.  le  Pape. 
L  V.  Mais  1  événement ,  que  nous  allons 
rapporter  avçc  la  fincerité  qui  convient , 
&  avec  toutes  les  circonllances  qui  l'accom^ 
pagnent  ,  outre  ce  que  nous  en  avons  dit 
ailleurs  &  dans  cette  Relation,  fera  claire- 
ment connoître  combien  l'Empereur  étoiC; 
éloigné  par  lui-même  ,  de  recevoir  en  mau- 
vaife  part  ou  de  s'otFencer  de  la  propofition 
qu'on  lui  fit  ,    de  ce  qu'il  deliroit  depuis 
long-;cms.  Et  quand  en  même  tepis  on  fera 
attention  à  la  parole  pleine  de  malice  &  de 
violence  ,  que  le  P.  Grimaldi  Vifiteurdes 
Jefuites    lâcha  au   Légat    Apoftolique  à 
l'occafion  du  Bref  du  Pape,on  n'aura  pas  de 
peine  de  rapporter  à  leurs  caufes  véritables 
&  naturelles,  les  changemens  étranges  qui 
font  arrivés, 5c  on  ne  pourra  s'empêcher  d'a^» 
Toir  horreur  dç  une  de  moyens  violens ,    . 
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Je  tant  de  fourberies  hontevifes  ;  où  les  de- 
tours  qui*ont  été  employés  pour  cacher  Iç 
crime  ,  n'ont  fervi  qu'à  le  manifefter  da- 
vantage ,  &  à  le  rendre  plus  pdieux. 

L  V I ,  Voici  le  faic  ;  il  ai  riva  qu'on  n'eut 
pas  plutôt  parlé  à  l'Empereur  \^  z6  l5ec. 
de  récrit  dont  on  vient  de  parler  ;  au  lieu 
où  ce  Prince  l'attendait  avec  une  grando 
impatience ,  que  Sa  Majefté  le  reçut  avec 
vne  joye  incroyable,  Les  deux  Mandarins 
lui  en  expliquèrent  le  contenu  j  dont  qï\ 
les  avoit  inftruit  parfaitement ,  comme  011 
Ta  vu*  La  promptitude  de  la  reponfe  &  la 
precifion ,  (ont  des  preuves  inconteftables 
de  la  parfaitç  fatisfadiipn  avec  laquelle  il 
Ta  voit  reçu.  G 'eft  pourquoi  lesmêmesMan-? 
darins  ,  fe  rendirent  le  lendemain  zj  At 
bon  matin  chez  Monfeigneur  ,  pour  lui 
îipporter  l'agréable  reponfe  de  l'Empereur, 
Comme  il  n'étoit  pas  jour  ,  les  Mandarins 
en  attendant  ,  répandirent  avant  que  d'er> 
trer  le  melTage  qu'ils  appqrtoient.  La  joye 
futuniverfellç  dans  la  maifon  ;  les  Chinois 
Chrétiens  fur  tout  firent  paroître  la  leur  s 
comme  M,  le  Patriarche  avoit  pris  mec:.  ^^ 
cine  ,  &  que  le  jour  ne  devoit  paroître  qi  ç 
dans  une  heure  >  Jcs  Mandarins  par  unç 
politeffe  digne  de  leur  rang  ;  ne  voulant 
pas  incommoder  M.  le  Légat ,  pour  lui 
communiquer  la  reponfe  dont  ils  étoienc 
chargé  ;  Iç  P»  Gçrbiiiou  fut  le  premier  çm\ 
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la  lui  fil  fçavoir  par  ces  Paroles  :  Af^nfei^ 
gneur  je  mç  réjouis  ;  f  Apporte  à  votre  Excel- 
lence une  nouvelle  qui  vaut  mon  pefant  4'or.  Ce 
Père  n'étpit  pas  léger  ;  &  après  a»voir  faic 
le  détail  de  la  reponfe  dont  nous  allons  par- 
ler*; il  fitconnoître  la  raifon  qui  empêchoii: 
les  Mandarins  d'entrer.  Monfeigneur  le 
remercia ,  &  le  pria  de  les  faire  entrer  , 
defirant  d'apprendre  de  leur  propre  bouche 
une  reponfe  fi  heureufe  &  fi  favorable. 

J-.VI1.  Après  qu'ils  furent  entres,  ils 
f  xpoferent  la  reponfe  de  TEmpereur  ,  que 
le  P.  Gerbillon  &  M.  Appiani  interprété-  j 
rent  uniformément  en  fept  articles.  * 

I .  Que  de  la  manière  avec  laquelle  Mon- 
feigneur avoit  expliqué  les  motifs  de  (a  ve^ 
nue  ,  l'Empereur  reconnoilîoit  la  finçeritç  ^ 
(&  la  droiture  du  Pape.  j 

2..  Qu'il  goûtoit  infiniment  tout  ce  qui 
^yoit  été  propofé. 

3.  Qu'avant  qu'on  eut  traduit  le  Me-' 
jnorial ,  il  accordoit  fur  le  feul  rapport  des 
Mandarins  tout  ce  qu'on  lui  demandoic. 

4  Qu'il  fouhaittoit  que  M .  le  Légat  re-  j 
Xnerciât  le  Pape  de  fa  part ,  dç  l'avoir  en- 
voyé de  fi  loin  pour  le  falucr.  Les  Man- 
darins s'étendirent  ici  fur  les  louanges  de 
M.  le  Légat ,  qui  s'excufa  de  les  reprèfen- 
ter  à  Sa  Sainteté ,  aflûrant  qu'il  ne  les  me- 
ritoit  pa$,  &  qu'elles  n'étoient  que  l'efiêC 
de  la  grande  bonté  de  l'Empereur, 
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5.  Pour  marquer  avec  quelle  joye  il  ac* 
ceptoit  cette  correfpondance  avec  Sa  Sain- 
teté, il  avoit  déjà  préparé  un  prefent  qui; 
lui  dévoit  être  envoyé  fans  délai  ;  &  afin 
qu'il  put  partir  pendant  la  faifon  qui  ten- 
doit  à  fa  fin  ,  il  expediroit  un  Courier  pour 
FoK'ien;  afin  d'y  retenir  le  feul  Bâtiment 
Anglois  qui  y  fut  arrivé  cette  annéc4à.  Ce 
qu'il  y  a  ici  d*étonnant,eft  que  l'Empereur 
n'avoit  encore  rien  reçu  de  M.  le  Patriar- 
che ,  &  moins  encore  de  la  parc  du  Pape , 
ce  qui  étoit  contre  le  flile  de  cette  Cour  ; 
où  Ton  n'avoit  jamais  vu  un  Empereur  de 
la  Chine  envoyer  le  premier  des  prefens  à 
un  afutre  Souverain. 

6.  Que  Monfeigneur  écrivit  au  Pape  ce 
joiir-là  même  ,  &  qu'il  eut  foin  de  lui'don* 
ner  avis  par  toutes  ks  voyes  poffibles  de 
tout  ce  qui  venoit  d'arriver ,  fur  tout  qu'il 
fit  le  détail  des  honneurs, des  grâces  que  Sa 
Majefté  lui  avoit  faites  ,  &  qu'il  ne  penfât 
à  aucune  autre  affaire  ,  pour  fe  donner  tout 
entier  à  celle-ci.      , 

7.  Que  dès  ce  moment  il  pouvoit  agir 
&  faire  comme  s'il  avoit  déjà  été  à  fon  Au- 
diance ,  où  il  le  rccevroit  avec  joye  aulïi-tôt 
que  fes  frères  le  lui  permettroient, 

L  V II  l.  Après  qu'on  eut  interprété  une 
reponfe  fi  favorable  ,  fi  capable  de  combler 
de  joye  les  perfonnes  qui  font  attachés  aa 
S.  Siège  ;  M.  le  Légat  y  repondit  de  fon 
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6Ôté  par  des  de monftrations  de  reôonoiflàiî- 
GC  ,  &  des  tranfports  qui  marquoient  (on 
parfait  contentement ,  &  qui  étotent  pro- 
portionnés à  une  grâce  fi  importante.  Il  de- 
clara  aux  Mandarins  combien  il  y  étoic  (ct^ 
fible  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  en  attendre  une 
plus  fignalce  d'un  Prince.  Catholique  le 
mieux  intentionné  :  que  cette  faveur  étoit 
une  prédication  efficace  du  Chriftianifme 
dans,  toute  l'étendue  du  vafte  Empire  de  la 
Chine  ,  qui  donnoit  fujet  d'en  efperer  un 
grand  nombre  d'autres  fuivies  du  progrès 
de  la  Mîflîon. 

On  parla  enfuite  de  ùc  quMl  falloit  faire 
pour  accompagner  le  prefent  de  l'Empe- 
reur ,  &  qu'il  falloit  envoyer  quelqu'un  qui 
le  rcprefcntât ,  fans  déterminer  perfonne  \ 
en  particulier.  Ces  Officiers  demandèrent  I 
enfuite  ,  fi  on  pouvoit  légitimement  arrêter  ' 
à  FoKienle  Vaifleau  Anglois  qui  y  étoit 
encore  ;  à  quoi  M.  k  Légat  repondit ,  qu'il 
croyoit  que  cela  fe  pouvoit  faire  ,  pourvu  | 
que  le  délai  ne  fut  que  de  peu  de  jours ,  &  1 
qu'on  ne  fit  pas  perdre  au  Navire  la  faifon  ï 
propre  ;  qu  autrement  le  tort  des  Mar-  . 
chands  feroit  confiderable  ^  &  que  félon  les  I 
loix  de  la  jullice  ,  on  feroit  obligé  aux  dé- 
dommagemens.  Enfin  avant  que  de  fe  re*^ 
tirer  ,  ils  demandèrent  à  M.  le  Légat  de 
quel  Père  il  defireroit  qu'on  fe  fervit  pouf 
traduire  le  Mémorial  )  peut  être  qu'on  Lui 
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fit  cette  queftion  pour  fonder  fon  penchant  : 
mais  pour  cette  raifon-là  même  ,  &  parce 
qu'il  ne  voyoit  aucune  apparence  qu'aucun 
d'entr*eux  ofât  tenter  de  détruire  ,  ce  qui 
ctoit  établi  avec  une  fi  parfaite  plénitude 
de  joye  de  l' Empereur, &  un  fi  grand  avan- 
tage de  la  Religion  :  il  repondit  qu'il  étoic 
indifTerent,  &  qu'aucun  d'entr'eux  ne  lui 
étoit  fufpeâ:,  qu'il  abandonnoit  à  la  volonté 
de  Sa  Maiellé  le  choix  d'un  interprète. 

Les  Mandarins  après  cette  rcponfc  ,  fe 
retirèrent  vers  le  lever  du  foleil ,  recom- 
mandant à  fon  Excellence  la  Lettre  qu'il 
devait  écrire  au  Pape  ,  &  de  ne  pas  man- 
quer de  la  tenir  prête  le  même  jour  :  mais 
parceque  tout  ceci  s'étoit  pafle  fans  que 
l'Empereur  demandaavisauX  Jefuites,  les 
Mandarins  ne  parlèrent  pas  de  la  venir 
prendre  pour  la  faire  voir  à  Sa  Majefté. 

L IX.  La  médecine  que  M.  le  Légat 
avoit  prife  ,  fe  changea  par  une  heureufe 
âvanture  en  aliment  Ck  ne  fit  aucun  effet  : 
fes  douleurs  cefferent  auffi  par  le  même 
moyen  ;  ce  qui  lui  fit  trouver  les  forces  dont 
il  avoit  befoin  pour  compofer  fa  Lettre 
pour  Rome  :  des  commencemens  fi  avanta- 
geux lui  ayant  rafraîchi  le  fang  ,  produifi- 
rent  en  lui  une  révolution  qui  avança  le  re- 
tour de  fa  fanté.  II  reçut  auflî  les  compli- 
mens  de  plufieurs  perfonnes  ,  mais  ni  Içs 
Jcfuites  François ,  ni  les  Portugais ,  ni  le 
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P.  Kilian  Stumpf,quoiqu'il  demeura  dans 
la  même  maifon  où  ctoit  Monfeigneur ,  ne 
parurent  ce  jour-là  :  les  uns  &  les  autres 
s'en  allèrent  le  matin  au  Palais  de  l'Empe- 
reur en  Corps  de  Communauté.  Quelqu'- 
un croira  d'abord  que  ce  fut  pour  remercier 
ce  Prince,  du  favorable  accueil  avec  lequel 
il  avoit  reçu  les  demandes  de  M .  le  Légat, 
&  lui  avoit  accordé  tant  de  faveurs.  Mais 
loin  d'un  efprit  raifonnable  des  penfées 
trop  charitables.  Ces  vénérables  Pères  fe 
rendirent  auprès  de  l'Empereur  ,  pour  bat- 
tre la  terre  de  leur  front, de  ce  que  Sa  Ma- 
jeftéles  avoit  exemptes  de  la  vifite  de  M. 
/  le  Patriarche.  Ils  ne  lui  dirent  pas  une  pa- 
role qui  marqua  leur  fenfibilité  pour  les  grâ- 
ces qu'elle  avoit  accordées  à  la  Keligion,en 
traittant  avec  tant  d'honneur  le.  Pape  qui 
en  étoit  le  Chef.  Si  les  Jefuites  par  cette  - 
démarche  ,  firent  connoître  combien  cette  \ 
vifite  étoit  infupportable,ils  firent  en  même 
tems  fentir  combien  elle  leur  étoit  necef-  | 
faire.  "*" 

LX.  L'Empereur  fit  entrer  en  fa  pre-    î 
fence  les  PP.  Gerbillon  &  Pereira,   &  la 
joye  fur  le  vifage  il  leur  fit  part  de  ce  que 
Monfeigneur  lui  avoit  demandé,  <Sc  qu'il 


*  M.  de  Toumon  auroit  pu  ajouter  que  les  Jefuites  avoient 
de  grands  fujets  de  craindre  fa  vifite ,  &  fi  ces  Pères  délirent 
ï^\o\t  quels  font  ces  iujets ,  on  a  de  quoi  les  concentsr  ^ 
Uûc  fsemir  le  geiue  humain. 
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eut  le  plaifir  de  lui  accorder  même  avant 
que  de  lire  le  Mémorial  ;  qu'il  ctoit  furpris 
qu'un  homme  venu  defiloin  pour  le  falucr> 
lui  eut  demandé  fi  peu  de  chofe  :  &  enfuire 
il  leur  donna  le  Mémorial  ,  afin  qu'ils  fc 
donnaflent  la  peine  de  le  traduire.  Le  ?• 
Pereira  ne  put  diflimuler  fi)n  chagrin  d'un 
infl:ant  ,  ôc  après  avoir  donné  Ton  fignc 
ordinaire  ,  qui  étoit  de  lever  les  épaules  , 
il  fe  retira  :  &:  au  lieu  d'affifter  à  la  traduc- 
tion dont  il  étoit  chargé  par  ordre  de  l'Em- 
pereur ,  ayant  mis  à  fa  place  le  P.  Grimai- 
di ,  il  fortitde  la  chambre  où  on  traduifoit, 
mais  non  pas  du  Palais  ,  d'où  il  ne  fe  retira 
que  des  derniers ,  avant  que  la  verfion  du 
Mémorial  eut  été  mife  au  net. 

Peu  de  tems  après ,  le  Mandarin  /^4»j 
vint  dire  de  la  part  de  l'Empereur,  d'un 
ton  qui  marquoit  fa  triflefle  ;  qu'on  fufpen- 
dit  le  travail  de  la  traduction  ,  &  il  ajouta 
en  parlant  au  P.  Gerbillon  ;  qu'il  devoit  le 
lendemain  matin  porter  un  meflage  à  M. 
le  Lcgat.  Sur  quoi  tous  ceux  quiétoient 
dans  la  chambre  fe  retirèrent  avec  le  P. 
Pereira.  C'ell  ainfi  que  le  P.  Gerbillon  l'a 
rapporté  à  Monfeigneur  le  même  jour  ;  <Sc 
fur  le  foir  le  P.  Kilian  Stumpf  dit  nette- 
jnent ,  que  ce  que  l'Empereur  venoit  d'ac- 
corder ne  feroit  pas  exécuté.  Ce  bon  Perc 
parloir  en  homme  qui  étoit  informé  de  bon-* 
ne  part ,  &  qui  n'ignoroit  ni  les  dçflèins  QJi 
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les  démarches  de  les  Confrères. 

Le  lendemain  matin  28  de  DecembrcV 
les  deux  Mandarins  ordinaires  ,  vinrent 
chez  M.  le  Légat ,  accompagnés  du  Pi  Pc- 
reira  ;  à  comme  il  étoic  honteux  de  révo- 
quer (i  prompcement  ce  qui  venoit  d'etrô 
régie  avec  tant  de  fatisfadion  de  Sa  Màje- 
fte  ;  on  leur  ordonna  de  couvrir  la  légèreté 
d'nn  changement  fi  peu  honnête  ,  par  des 
prétextes  les  plus  fpccieux  6l  moins  tranf- 
parens.  Le  premier  fut  de  dire  à  M.  le  Le- 
gat,que  fes  infirmités  donnant  lieu  de  crain- 
dre que  l'application  ne  futaudelFus  de  fes 
forces, on  avoit  cru  qu'il  étoit  plus  à  propos 
de  différer  la  Lettre  jufqu'au  retour  de  Sa 
Majerté  de  la  chaiie.  M.  le  Légat  après 
avoir  remercié  l*  Empereur  de  fon  attention 
pour  fa  fanté  ,  repondit  qu'étant  de  fon  de- 
voir d'exécuter  fans  délai  les  ordres  que  Sa 
Majefté  lui  avoit  fait  donner  le  jour  d'au- 
paravant ,  dans  une  matière  d'où  dependoit 
fon  honneur  &  le  contentement  de  "SaSain- 
teté  ,  il  avoit  agi  avec  tant  de  zèle  &  de 
promptitude  ,  que  les  Lettres  étoient  déjà 
écrites  &  prêtes  à  partir.  Le  fécond  pré- 
texte pour  fufpendre  la  faveur  qui  venoit 
d'être'accordée  étoit ,  que  l'Empereur  étoit 
informé  que  des  hommes  de  tous  pays  en- 
troient chaque  année  à  la  Chine  pour  y  fai- 
re les  fondions  de  Miffionaires  ;  [  ceci  re- 
gardoit  fur  tout  les  Prêtres  feculiers ,  &  en 
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particulier  ceux  de  la  Ste  Congrégation ,  ] 
qui  quoique  nouveaux  venus  ,  entrepre- 
noient  de  reformer  les  anciens  :  que  fans 
entendre  les  Livres  Chinois  ,  ilsparloienc 
à  tort  &  à  travers  des'  ufages  du  pays,pour 
les  cenfurer  &  pour  en  infpirer  le  mépris  ; 
qu'après  avoir  demeuré  un  an  ou  deux  a  U 
Chine  ils  s'en  retournoient  en  Europe  ,  où 
ils  decrioent  l'Empire  de  la  Chine ,  fon 
Gouvernement ,  &  fes  Cérémonies.  Ce 
qui  a  fait  prendre  la  refolution  k  Sa 
Majefté  de  choifir  pour  Supérieur  de;s 
Aliflionaires  ,  en  cas  qu'il  fut  neceflairc 
de  leur  en  donner  un  ,  quelque  Religieux 
ancien  dans  le  pays,  &  ils  dépeignirent  ce 
Religieux  d'une  manière  à  faire  toucher 
au  doigt  le  P.  Pereira.Monfeigneur  repon- 
dit ,  qu'il  ctoit  parfaitement  informé ,  que 
le  peu  de  Miflionaires  qui  retournoierit  en 
Europe ,  parioient  par  tout  très-avantageu- 
fement  de  l'Empire  &  de  l'Empereur.  Il 
prit  de*  là  occafion  de  s'étendre  fur  les 
louanges  desChinois ,  &  de  parler  de  leurs 
bonnes  qualités  ,  de  leur  vertus ,  de  leur 
politefle  généralement  reconnues  par  toute 
l'Europe  :  &  il  ajouta ,  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  Sa  Sainteté  ne  choific  des  fujets  qui 
contenteroient  Sa  Majcilé  :  qu'on  appor- 
toit  toute  l'attention  polfible  pour  connoîr 
tre  les  qualités  des  Ecclcfiaftiques  qu'ofi 
envoyoic  dans  ces  pays ,  qu^on  les  éprour 
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voit  avant  que  de  les  envoyer  ;  &  qu'ori 
s'affuroit  de  leur  probité,de  leur  prudence, 
&  de  toutes  les  autres  difpoficions  qui  leur 
font  neceffaires  pour  travailler  avec  fuccès 
dans  les  MifHons  :  que  Sa  Majefté  ayant 
daigné  le  jour  précèdent  ,  approuver  le 
choix  que  le  Pape  avoit  fait  de  fa  perfonne , 
tout  indigne  qu'il  fut ,  pour  être  Supérieur  ; 
il  efperoit  qu'elle  auroit  la  bonté  de  ne  rien 
changer  ,  &  de  laiflTcr  les  chofes  comme  elle 
les  avoit  elle-même  réglées  par  une  bonté 
digne  de  fon  grand  cœur.  Le  Mandarin 
F'ang  qui  cherchoit  Toccafion  de  rompre  la 
conférence  ,  pour  faire  fa  Cour  au  P.  Pe^ 
rcira  qui  étoit  pf  efent ,  parut  choqué ,  & 
foit  qu*il  le  fut  véritablement ,  ou  qu'il  fei- 
gnit de  l'être  ;  il  trouva  mauvais  qu'on  ac- 
cufât  l'Empereur  dlnconftance ,  en  le  fai- 
fant  défaprouver  un  jour  ce  .qu'il  avoit  ap- 
prouvé le  jour  précèdent  :  fa  reflexion  n'é- 
toit  pas  fi  mal  fondée ,  quoique  la  reponfc 
fut  faite  d'une  manière  à  ne  pas  donner 
cette  idée.  C'eft  pourquoi  fon  camarade 
Chang  fe  mit  en  devoir  de  l'appaifer ,  &  de 
lui  faire  comprendre  qu'il  n'avoir  pas  bien 
entendu  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  raifon 
de  s'ofFencer  de  ce  que  M.  le  Légat  avoit 
repondu  ;  après  quoi  ils  fe  retirèrent. 

Le  P.  Pereira  qui  étoit  l'auteur  conna 
&  principal  de  ce  revers  ,  demeura  auprès 
«le  Moiifeigneur  >  qui  le  traitta  comme  le 
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fneriroît  fa  conduite.  Il  l'appçlU  la  pierre 
de  fcandalede  liciMiffion,&  après  lui  avoir 
fait  pefer  1^  grand  préjudice  qu'il  caufoit  à 
la  Religion  ,  il  lui  dit  :  que  le  changement 
de  l'Empereur  li  bien  djfpofé  pour  le  S» 
Siège, &  fi  portéàfavorifcr  le  Légat,  venoic 
desimpreffiqns  malignes ,  que  ce  Père  avoiç 
criminellement  répandues  dans  le  cœur  de 
ce  Prince  ;  qu'on  appercevpit  dan$  cette 
affaire  l'effet  de  fa  pallion  furieufe,qui  avoic 
porté  Sa  M^jeftéà*des  démarches  li  perni- 
cieufesauK  Jefuites  François  :  qu'il  étoic 
vifible  ,  que  les  idées  contenues  dans  ies  ex- 
preflîoas  des  Mandarins  ,  ne  pouvoient  pas 
entrer  dans  t'efprit  des  Chinois  fans  le  fe- 
cours  d'un  Européen  ;  q^ç  Içs  foupçons 
dont  il  avoit  infeâé  l'efprit  du  Monarque, 
étoient  capable  de  diffîper  la  difpofition  de 
bienveillance  du  Prince  ,  auffi  bien  que  le^ 
faveurs  qu'il  avoit  accordées  avec  la  dé- 
mon (liation  d'une  joye  parfaite. 

Mais  M.  le  Icgat  perdoit  fon  cems ,  à 
vouloir  faire  revenir  de  fes  égaremens  ua 
homme  plus  dur  que  le  fer  ,  le  chef  des  con- 
jurés contre  le  S.  Siège  ;  comme  (es  aftipns 
l'ont  trop  fait  connoître,&  qui  loin  de  ren- 
trer en  lui-piême  ,  la  çorredion  ne  fervït 
qu'à  l'endurcir  davantage  ,  &  à  allumer  ce 
feu  violent  qui  a  çaufé  dans  la  Miffion  une 
incendie  ,  dont  Dieu  feul  par  fa  toute puif-* 
i^ce  peut  reparer  les  ravages» 
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LXI.  Les  mêmes  Mandarins  revinrent 
le  lendemain  29  de  Décembre,  &  après 
que  Fan^  eut  fait  du  mieuK  qu'il  pût 
fes  excufes  ,  d'avoir  le  jour  précèdent  parlé 
mai  à  propos ,  il  expofa  que  Sa  Majeftç 
vouloit  accommoder  les  affaires  ,  d'une  ma-- 
niere  que  tout  le  monde  fût  content  ;.  & 
qu'en  attendant  AI  onfcigneur  pauvoit  donr 
ncr  par  écrit  ce  qu'il  avoit  à  lui  demander , 
au  cas  qu'il  eut  quelqu'autre  chofe  à  ncgo- 
tier.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'on  lui  tendoic 
un  picge ,  xSc  on  efp'^roat  qu'en  faifant  de 
nouvelles  propolitioiis ,  il  fournirait  des 
prétextes  pour  rompre  honnêtement,  ou 
pour  brouiller  finement  le  traittç  conclu 
avec  tant  de  joye  de  part  &  d'autre.  M.  le 
Légat  ne  pouvant  éviter  d*écrire  à  l'Em- 
pereur, le  fervit  de  cette  occafion  pour 
ratifier  ce  qui  avoir  été  refolu  par  Sa  Ma- 
jclté ,  &  accepte  par  M  *  le  Patriarche ,  ce 
qu'il  fit  en  ces  termes. 

>i  Très-puiffant  Empereur  ,  après  avoir 
»  été  comblé  de  tant  de  faveurs  par  Votre 
y>  Majefté  ,  qui  ne  fe  laiFe  jamais  de  faire 
3>  du  bien ,  &  qui  a  eu  la  bonté  de  m'invi- 
yy  ter  à  lui  en  demander  d'autres  ;  il  ne  me 
yi  relie  plus  rien  à  dire ,  qu'à  m'abbaiflèt 
»  profondément  à  fes  pieds  avec  les  fenti- 
3>  mens  de  la  plus  tendre  &  de  la  plus  rcf-» 
7>  peftueufe  tecorirtoiirance.  Votre  Majc*  i  S 
»  i\é  m'ayani  ordonné  de  lui  marquer  tout  i  ^ 
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•fans  le  premier  Mémorial ,  j'ai  obéi  avec  ce 
une  entière  fourni iîîon  à  fes  Ordres  in-  ce 
finiment  refpedables  ,  par  l'écrit  que  ce 
j'ai  eu  l'honneur  de  lui  prefenter  le  26  c< 
de  ce  mois  ;  &  la  feule  demande  qui  me  ce 
refte  à  faire  après  tant  de  grâces  accor-  ce 
dées ,  eft  que  Votre  Majefté  ait  la  bonté  ce 
de  recevoir  mes  très-humbles  adions  de  ce 
grâces  pour  la  manière  genereufe  avec  <c 
laquelle  ,  Votre  Perfonne  Royale  a  ce 
daigné  recevoir  mes  fupplications  ,  &  ce 
approuver  les  intentions  droites  &  fain-  ce 
tes  du  Souverain  Pontife  mon  Maître  ;  ce 
à  qui  pour  obéir  à  vos  Ordres  fupre-  ce 
mes  ;  j'ai  déjà  écrit  en  lui  rendant  ce 
compte  de  tant  de  preuves  de  hienveil-  ce 
lance ,  avec  laquelle  Votre  Majefté  ccn-  ce 
tinue  de  favorifer  te  Chriilianifme  dans  ce 
fes  Etats  ;  perfuadé  que  le  récit  que  je  ce 
lui  en  fais  ,  redoublera  fes  fentimens  d'e-  ce 
ftime  &  de  tendreflfe, depuis  li  long-tems  oc 
gravés  dans  fon  cœur  envers  TAuguile  ce 
Perfonne  de  Votre  Majefté.  Je  neman-  ce 
querai  pas  d'ajouter  à  Sa  Sainteté  ,  ce  ce 
que  Votre  Majellé  m*a  fait  entendre  ce  cc 
matin  ,  touchant  les  qualités  que  Votre  ce 
Majefté  croit  necelFaires  à  celui ,  qui  ce 
doit  être  élu  pour  être  le  Supérieur  des  ce 
autresMiflîonaires,(Sc  je  ne  doute  pas  que  ce 
Sa  Sainteté  n'ait  tous  les  égards  qui  font  ce 
^s  à  Yg^Ç  Majefté ,  en  çonfultanc  (es  ^ 
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»  defirs  comme  la  règle  4e  ffes  ctçlibera- 
3^  tions  pour  un  choix  de  çetce  impor- 
»  tance  ,  où  elle  n'eiivifagera  dan^  ua 
3?  fujet  pour  cet  emploi  ;  que  Içs  qualitéit 
»  qui  l'attacheront  uniquement  au  foin  de 
3?  de  la  Kçligion  ,  &  qui  lui  feront  éviter 
33  comme  un  écqeil  Içs  occupations  de  U 
33  vie  feculierç  :  par  là  le  fujet  fera  eo.  éta^ 
33  d'accréditer  la  Kçligion  daiis  uae  Cour 
33  fi  favorable  à  la  vertu.  ;  &  d€  fe  readrc 
33  digne  de  la  pro»"e6lion  que  V^  M«n;i'g, 
33  accordée,à  moi  qui  fuis  le  derniçr  de  tous 
33  les  M  iflionaires  ;  c'ell  ce  dont  je  n'ai  pas 
33  manque  de  rendre  compte  à  Sa  Sainte- 
33  té.  Il  ne  me  refte  plus  que  de  prier  Dieu 
33  de  conferver  k  vie  de  Vofre  Majeflé 
33  pour  le  bonheur  de  ce  vafte  Empire , 
33  pour  le  progrès  de  la  Mifllon  ,  &  pour 
33  notre  confolation  ;  comme  je  le  fais  fans 
33  cefle  avec  tous  les  M  iflionaires  »  par  re- 
33  connoiflTance  de  tant  de  faveurs  que  nous 
33  recevons  d'EUe  à  tout  moment.  33 

Après  qu'on  eut  fini  d'écrirç  ,  les  Man*> 
darins  donnèrent  à  M.  Appiani  l'écrit  de 
M.  le  Lcgat ,  en  apparence  pour  le  porter 
à  l'Empereur  ,  mais  en  effet  pour  un  autre 
deflein,que  Içsjefuices  avoicnt  dans  l'efpritj 
&  qu'ils  exécutèrent  un  moment  après  com- 
me on  le  va  voir.  Ces  Officiers  voulurent 
accompagner  M.  Appiani  jufqu'au  Palais 
avec  quelques  Jefiiites^au  noxsi^r^Mfcjjaelt 
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ézdil  le  P.  Pereira  ,  qui  s'étant  joint  à  lui 
en  marchant ,  fe  mit  à  le  railler  &  à  lui 
demander  s'ifl  iroità  FôKien  avec  le  che- 
val ordinaire  pour  porter  les  prefens  dé 
J'Empefeûr  ,  &   s'il  reviendroit  enfuite  à 
iPeKin  •  ajoutant  que  pour  ce  ftijet  &  d'au- 
tres encore  j  il  ne  pouvait  pas  demeurer  à 
la  Chine.  Dieu  nous  tlelivre  des  prophé- 
ties de  ceux  qui  ayant  le  pouvoir  d'en  me- 
«ager  les  évenemeris  ,xjnt  aflfez  peu  de  con- 
fcience  pour  s'en  fervir  aii  .préjudice  de  la 
Religion^  de  là  Jufticèj  &  de  la  Charité* 
Comme  l'Empereur  fe  cohteiitoit  de  fe  fai- 
re expliquer  l'écrit  fans  le  recevoir  ,  ni  le 
faire  traduire  ;  un  Eunuque  étant  forti  dû 
cabinet ,  interrogea  de  la  part  de  l'Empe- 
reur M'.  Appiatii  quiattendoit  dans  l'anti- 
xhambre  ;  s'il  étoit  vrai  qu'il  eut  catifé  dti 
trouble  dans  la  Province  de  Succiven  ,   & 
qu'il  en  eut  étéchafTé  pour  ce  fujet  ?  Autre 
bon  office  que  rendirent  à  ce  Miffionairë 
&  à  M.  le   Légat ,  ceux  qui  ne  pouvant 
fouflFrir  le  fuccès  de  fes  affaires ,  allarmés 
du  bonheur  avec  lequel  il  venoit  de  les  con- 
clure avec  Sa  Majefté  ;  prirent  la  refolu- 
tion  de  couper  par  la  racine  le  cours  de  fes 
profperités ,  en  lui  ôtant  toute  communi- 
cation avec  le  Prmce  ,  par  le  moyen  de  cet 
interprète  qu'ils  décrièrent  dans  l'efprit  de 
l'Empereur  ,  afin  de  le  rendre  inutile  à  M. 
le  Patriarche  ;  en  quoi  ils  ne  réuflirent  que 

Ovi 
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trop  camme  la  fuite  le  fera  voir.  Car  cort^ 
me  M.  Appiani  nia  ces  deux  imputations  » 
elles  firent  dételles  impreflîons  fur  l'efprit 
du  Monarque  ^  que  fans  autre  examen  .  il 
fut  un  an  après  traîné  devant  les  Tribnnaux 
delà  Chine  chargé  de  chaînes-,  pendant 
l'hiver  ,  &  enfermé  dans  un  longue  & 
noire  prifon  ,  où  il  eut  beaucoup  à  foufirifè 
On  l'avoit  menacé  de  €gs  mauvais  traitte- 
mens  s'il  n'abandonnoit  pas  le  parti  de  M. 
le  Légat ,  pour  fe  joindre  aux  Jefuites  qUi 
croient  les  ennemis  déclarés  de  fon  Excel- 
lence. Mais  cette  perfécution  lui  a  étéd'au- 
tant  plus  glorieufe  j  qu'elle  étoit  plus  in- 
jufte  ,  &  fondée  fur  des  prétextes  dont  lès 
auteurs  connoiffoient  la  fauflèté  ;  de  forte 
que  fon  innocence  ,  après  un  examen  rigou- 
reux ,  ayant  paru  plus  claire  que  le  jour  ; 
on  n'a  pas  lailié  fur  d'autres  prétextes  auffi 
injuftes ,  de  continuer*  la  perfécution ,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  la  relation  même 
àes  J  efuites,où  leur  Herode  avec  fon  équité 
ordinaire  le  déclare  digne  de  mort  ;  pour 
ne  s'ctre  pas  acquitté  comme  il  devoit  des 
fondions  d'interprète  de  M .  le  Légat  i 
c'eft-à-dire  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  le  tra- 
hir ,•  &  pour  avoir  prêché  contre  les  Rits 
de  la  Chine  ,  c'elt-à-dire ,  pour  avoir  femé 
le  bon  grain  des  vérités  de  l'Evangile  farîs 
mélange  des  fupcrllitions  de  l'idolâtrie  dans 
un  champ  éloigné  ^  qui  avoit  été  coniié  à 


Jur  les  affaires  Ae  la  Chine,  x  6 1 
fcs  foins.  Que  de  Reflexions  à  faire  fur  les 
les  caufes  de  cette  perfécution  ,  fur  la  va- 
riation xles  motifs  &  des  crimes  prétendus, 
fur  réquité  des  Mandarins  de  Sutciven^iur 
la  barbarie  des  Jefuites  de  PeKin ,  qui  rc- 
fuferent  de  rendre  le  falut  qu'il  leur  avait 
envoyé,  Torfqu'étant  chargé  de  chaincs 
pour  la  Religion  ,  on  le  trainoit  en  cet  état 
devant  leur  maifon  de  Sitan.  Mais  le  peu 
de  tems  qui  me  refte  pour  cette  Relation  , 
ne  permet  pas  de  m'étendre  davantage  ;  je 
me  contenterai  de  dire  j  que  pendant  que 
ce  digne  Miflionaire  nioit  en  prefence  de 
TEunuque  la  double  calomaie  dont  on  Ta- 
voit  noirci  en  prefence  de  l'Empereur  ;  le 
p.  Pereira  l'cxhortoit  charitablemeut  d'a- 
vouer le  fait  par  ces  paroles  pleines  de  four- 
berie &  de  malice  :  Confiteatur  ^  confiteatur ,' 
Jmperator omniafcit*.  Avouez,  Monfieur, 
avouez  l'Empereur  fçait  tout.  Le  deflein 
du  Jefuite  étoit.de  tirer  de  la  bouche  du 
Miflionaire  un  faux  aveu  de  la  calomnie 
dont  ce  Père  écoit  l'auteur* 

M*  Appiani  de  voit  êttepfépâréà  tous 
ces  mauvais  traittemens,  que  les  Jefuites 
avoient  annoncés  en  plufieurs  manières* 
Etant  en  Tartarie  ^  le  P»  Péreira  qui  l'a- 
voit  pris  à  part  pour  lui  parler  ,  lui  ferrant 
le  bouton  de  fon  habit  j  le  menaça  de  cette 
vengeance  qui  n'a  pas  tardé  à  venir.  Le  P# 
Kilian  Stumpf  dans  fon  infolent Mémorial 

O  ui 
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du  -2  5  Mai  1 70 6,1'avoit  averti  en  le  mena* 
çant ,  qu'on  lui  preparoit  un  calice  plein 
d'amertume ,  mais  ce  qui  pafle  l'imagina- 
tion ,  eft  le  rccic  qu'en  fait  le  P.  Thomas 
dans  fa  relation  fabuleufe ,  où  il  ofe  dire 
que  M.  Appiani  étoit  notoirement  infâme 
£;  inhabile  à  tout  aAe  juridique.  Ilnefuffit 
pas  à  CCS  hommes  de  l'avoir  calomnié  au- 
près des  Gentils ,  d'avoir  été  les  auteurs 
d'une  perfécution  contre  lui ,  dont  on  n'a* 
voit  jamais  vu  la  femblable  à  la  Chine.,  de 
s'être  rendus  eux-mêmes  les  Archers  pour 
le  prendre ,  &  les  Geôliers  pour  le  tenir 
en  prifon  ,  de  l'avoir  opprimé  &•  de  lui 
avoir  fait  fouft'rir  mille  indignités ,  circon- 
fiances  lesquelles  réunies  cnfemble  même 
contre  un  fcelerat,  feroient  capables  d'ex- 
citer des  fentimens  de  pitié  dans  les  cœurs 
les  plus  durs.  Tout  cela  ,  dis-je  ,  ne  fuffit 
pas  pour  contenter  la  haine  des  Jefuites 
envers  un  digne  Ouvrier  de  J.  C.  Prêtre 
de  la  Congrégation  de  la  Mifllon ,  Prédi- 
cateur zélé  de  TEvangile,  noble  par  fa 
naillancc  ,  irréprochable  dans  fes  mœurs  ^ 
Provicaire  de  h  Province  de  Succiven ,  un 
des  premiers  qui  y  foit  entré  pour  prêcher 
l'Evangile  j  Fondateur  d'une  Eglife  ;  op- 
primé cruellement ,  perfecutéinjuftement , 
&  gardé  par  ces  Pères  avec  une  rigueur 
inhumaine  dans  leurs  maifons ,  où  toute 

/coinotunicatioa  lui  a  écé  interdite  &i  xcm 


fut  les  affaires  it  U  Chine.  .  1 6^ 
due  impoffible.  Il  faut  encore  que  ces  Pc^ 
res ,  pour  achever  la  mefure  de  leur  ven* 
gcance ,  accompagnée  d'une  fi  noire  calom** 
nie ,  fàflTent  les  plus  grands  efforts  pour  U 
répandre  par  tout  ,  dans  un  tcms ,  où  il 
ne  peut  ni  la  fçavoir  ni  la  repoufler,  ce  qu'il 
pourroit  facilement  à  la  confufion  du  ca« 
lomniateuf  ^  s'il  avoitla  liberté  d'écrire. 
Et  qui  qui  pourroit  croire  ,  fi  on  ne  vo* 

Jroit  de  fes  propres  yeux  ,  que  tant  de  ca- 
omnics  ayent  pu  fortir  de  la.  bouche  d'un 
P.  Antoine  Thomas  Supérieur  des  Jelui- 
tes  de  PeKin  ,  homme  avancé  en  âge ,  qui 
protefte  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes, qu'il  n'écrit  que  par  le  mocifde  la 
gloire  de  Dieu,&  tout  cela  dans  un  Libelle 
qui  eft  tombé  en  tant  de  mains  ,  &  qui  eft 
parvenu  jufqu'à  celles  de  M.  le  Légat  P 
Qu'on  reconnoiile  le  rare  talent  des  Jefui- 
tes  de  PeKin  par  cet  exemple  d'une  haine 
immortelle,  de  qui  font  les  vrais  perfécu'* 
teurs  de  M.  App'  mi.  Miis  qu  .•  ces  itères 
fçachent  auffi  ,  que  la  vérité  &  Tinnocencc 
trouvent  toujours  de?  dcfenfeurs  :  Non  vidi 
jufium  dereliclum  ,  on  fçait  que  ces  excès  é- 
normes  rie  font  tombés  fur  lui  ,  que  parce 
qu'il  avoir  été  à  PeKinTincerprete  de  Mon- 
feigneur*  C'ell  pourquoi  il  ne  convenoic 
point  aux  intérêts  des  Jefuit-^s,  que  leur 
prifonnicr  vit  le  jour  ,  «Se  qu'il  fut  banni 

êvcc  les  autre3  pour  aller  en  £urope  ;  un 
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témoin  fi  éclairé  auroic  été  un  trop  grand 
obllacle  aux  mauvais  deflièins  qu'ils  âvoient 
conçus  de  fe  cacher ,  &  de  tromper  le  S. 
Siège,  Peut-être  auffi  qu'ayant  été  averti 
yar  quelque  faux  frère,  le  P.  fionaventure 
de  Rome ,  que  les  écrits  de  ce  Miifionaire 
pourroient  parler  en  fa  faveur ,  &  fes  mé- 
moires mettre  au  jour  bien  des  vérités  :  iU 
jugèrent  qu'il  falloit  le  priver  de  fa  liberté, 
&  le  perdre  de  réputation  pour  lui  ôter  le 
moyen  d'écrire ,  &  d'être  cru  en  cas  qu'il 
trouva  ce  moyen^  C'eft  ainfî  que  ces  bons 
Heligieux  s'en  tiennent  à  la  maxime  inva« 
riable  de  chez  eux ,  à  n'épargner  aucuns 
moyens  juftes  ou  injudes  pour  fauver  leur 
réputation  noircie  par  tant  d'excès*  Mais 
ils  ne  s'apperçoivent  pas ,  que  les  traittc* 
mens  indignes  qu'il  fouffre  avec  tant  de  pa- 
tience pour  une  caufe  fi  louable  &  fi  faintc, 
fie  fervent  qu'à  donner  plus  de  poids  à  fort 
témoignage, &  à  manifeller  davantage  l'in* 
juilice  de  c&s  lâches  perfécuteurs. 

LXII.  Le  cours  des  grâces  de  l'Empe- 
reur étant  déjà  interrompu  par  des  artifices 
Il  indignes  ,  &  fon  efprit  prévenu  par  des 
imprelRons  &  des  idées  fi  perriicieufes  ;  les 
Jefuites  pour  achever  ce  qu'ils  avoient 
commencé,  ajoutèrent  ce  même  jour  29 
Décembre  une  proteftation  capable  de  l'a- 
liéner davantage  ;  fçavoir  ,  qu'aucun  d'en-  '  • 
tr'eux  jic  pou  voit  accccpter  la  Charge  cte  |: 


fuY  tes  affaires  de  la  Chine.  16^ 
Superieut  General  de  laMilîîôn  ;  pârcequc 
cet  emploi  étoit  contraire  à  leur  Inftitut , 
&  à  leurs  Conftitutions.  Ces  Pères  fuppo- 
foient  par  là  que  Môtifeigrteur  les  foupçon- 
noit  d'afpirer  à  tet  hohneur  :  c'eft  p<^urquoi 
lie  lendemain  j  ô  Decembre,ils  fe  rendirent 
en  Corps  chc:^  lui  pour  crt  faire  une  autre , 
femblable  à  celle  qu'ils  avoient  faite  le  jour 
d'auparavant  à  l'Empereur  en  ces  termes, 

]/[fon  Excellent  AtànfeigHeut  Charles ^Tbo* 
mas  Maillard  de  Tournon  ♦  Patriarche 
id^Antiocbe  »  Commijfaire  &  Fifiteur  /Ipofte^ 
iique  a  la  Chine  &  at^x  Indes  i  avec  fonvoif 
de  \Legat  à  latere^ 

VOtre  fexcellertce  à  demandé  dans  «c 
fon  écrit  du  a 6  Décembre  à  l'Em-  « 
pereur  Kamhi,  la  permilGôn  d'établir  «c 
dans  cette  Capitale  un  Supérieur  Gène-  «c 
rai  pour  tous  les  Miffionalres  de  cet  Em-  < 
pire  ;  &  elle  a  cru  qûé  l'Empereur  y  a-  « 
voit  donné  fon  confentement  le  27  du  «« 
même  mois.  Mais  Sa  Majefté  ayant  le  «: 
lendemain  expliqué  plus  clairement  fa  ic 
penfée  ,  avoit  par  les  deux  Mandarins  «fc 
Fang  &  Chang  propofé  à  votre  Excel-  « 
lence  quelques  raifons ,  pour  lefquellcs  « 
il  convenoit  qu'un  tel  Supérieur  fût  qC 
être  un  des  anciens  Miflîonaires  recom-  «c 
mandable  par  fon  expérience  dans  le$  «c 
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y^  ufages  du  pays ,  &  par  la  coniioîflance 
yè  de  la  Cour.  Ce  qui  a  obligé  Votre  Ex- 
j>  cellence  de  foupçonner  ,  que  le  changc- 
>>  ment  de  TEmpereur  venoit  des  fuggef- 
7>  tionsde  nos  Pères  de  PeKin,comme  elle 
5»  l'a  témoigne  en  prefence  des  deux  Mail- 
9»  darins  par  fon  interprète  M.  Appiani  \ 
^  &  qu'elle  a  fouhaitte  même  qu'on  le  dit 
»  à  l'Empereur.  C'eft pourquoi  Nousfou^ 
»  fignés  Prêtres  &  Profes  de  la  Compa-  '  ] 
^  gnie  de  Jefus ,  nous  proteftons  &  de-  |  ] 
9»  claroils  hautealerit ,  que  nous  n'avons 
j»  rien  fait  de  ce  que  Votre  Excellence 
d>  nous  inlpute ,  &  que  nous  refuferions  |  j 
3>  l'emploi  de  Supérieur  General ,  quand  I  \ 
3>  rilême  T Empereur  nous  y  dbligeroit  fous  ^  c 
9>  peine  de  la  vie.  En  foi  de  quoi  nous  avons  j  c 
p»  donné  ade  de  notre  proteftation  le  30  Ip 
»  Décembre  1705.  Signé  Philippe  Gri-  ji] 
à»  maldi  Vifiteur  ,  Jean-François  Gerbil-  |  iy 
9»  Ion  Supérieur  General  des  François  \  .b 
3»  Antoine  Thomas  Supérieur  du  Collège  <  à 
s>  de  PeKin ,  Thomas  Pereira ,  Jean-Bap-  lé- 
»  tifte  Régis ,  Jofejih  Suarcz ,  énfuite  oti  (7, 
y>  laiflc  en  blanc  la  place  du  P.  Antoine  Ha 
5>  Barros  ,  Joachim  Bouvet ,  Dominique  :^i 
»  Parennin,  KilianStumpf,  Pierre  Tar-  :.a 
a>  toux.  !'r 

3>  Le  jo  Dec.  170  5  ,  ont  comparu  de-  \*\ 
a»  vant  Monfeigneur  tous  les  Pères  qui  ont  Va 
d>  figoe  d-delTus ,  &  le  P.  Grimaldis'étant^  jtv 


fur  les  éjfkirpi  Af  l^  Chhf*  i  êf 
avancé ,  a  donné  la  fvifdice  demanda  ou  ce 
requête  ,  quç  mordit  Sçignevir  a  remife  ce 
entre  mes  mains  par  écrit ,  afifi  que  je  <c 
lui  en  fifle  la  leâùrç  ;  &  après  l'avoir  rç-  ce 
çue  avec  refped  ,  je  Tai  lue  mot  à  ^ot  en  ce 
prefenee  deldits  Pères.  Ledurç  f^ite  ,  ce 
mondiç  Seigneur  a  repqndu  qu'elle  con-  ce 
tenoit  une  çrreur  conîiderabk ,  &  qM'il  ce 
n'avoir  demandé  l'établiiTement  d'un  Su-  <c 
perieur  à  PeK in  qu'incidemment, &  non  ce 

{)as  comme  un  point  capital ,  ainfi  que  ce 
'infinuoit  l'écrit  qu'on  v^nbit  de  lire  ;  ce 
&  comme  il  était  lui-même  Supérieur  ,  ce 
il  n'avoit  pas  bcfoin  d'en  demander  la  ce 
pèrmiffion  à  l'Empereur  ;  &  s'il  a  parlé  <e 
d'un  Supérieur,  ce  n'eft que paur entrer  ce 
dans  les  defTeins  de  l'Empereur ,  qui  de-  ce 
puis  long-tems  defiroit  qu'il  y  en  eut  un  ce 
qui  maintint  la  paix  &  le  bon  ordre.  ï>e  ce 
forte  qu'il  n'avoit  fait  mention  de  cet  éta-  <c 
bliflementjque  pour  donner  plus  de  poid^  <€ 
à  ce  qu'il  demandoitprincipalenientiqui  <c 
€toit  la  corrcfpondance  mutuçlle  des  ^ 
deux  Cours ,  comme  on  lepeut  voir  dans  «e 
fa  requête  ;  &.  enfuite  il  ajoùtçi  en  peu  de  ce 
paroles  :  qu'il  fçavoit  que  quelqu  un  de  <c 
la  Comp^nie  avoir  en  peu  d*heur-es  dé-  <e 
truit  &  ruiné  une  grâce  accordée  par  ce 
l'Empereur  avec  toute  la  plénitude  de  <e 
fa  joyc  ,  defîrée  par  tous  les  g;ejis  de  bien  ft 


fcqoem  '"  '"'V     „„-on  prenne  g«« 
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fur  lei  affaires  dt  U  Chine.     i6^ 
fénfentcwent ,  comme  fi  an  ii*aVoi't  pas  de- 
mandé quelqu'autrç  çhpfe  ,  ou  qu'il  y  eut 
raifon  de  douter  que  l'Empereur  eut  eoib- 
fent^  à  la  demande  ;  fur  tout  après  que  5a 
Majefté  avoip  repondu  >  que  tout  ce  qu'oçi 
lui  demandait  lui  plaifoit  beaucoup  :  qu'il 
voulgit  qu'on  tipt  le  tout  pour  fait ,  &  que 
;Monfeigneur  ne  penf^t  qu'à  en  dpnner  a^ 
plutôt  ^visà  Sa  Sainteté*  Je  vois  bien  qup 
pour  fauvcr  Cexifiimavit  il  ^  cru ,  ils  ne  man- 
queront pas  de  lui  trouver  des  échapatoires 
pour  ne  pas  le  laiilcr  en  cpntradidion  avec 
la  vérité.  Mais  Monfeigneur  étoit  fi  affïirp 
que  tout  étoit  accordé ,  les  autres  en  étoient 
fi  convaincus  ,  que  tous  ceux  qui  fe  trouver 
rent  prefens  lui  en  firent  leur  compliment  t 
&  lui  en  témoignèrent  leur  joye*  Le  P^ 
Gerbillon  en  convint  alors  ,  &  pour  s'ex- 
cufer  d'avoir  figné  la  proteftation  avec  les 
autre?  ,  eut  recours  à  fa  crainte  ordinaire 
du  jP.  Pereira ,  &  de  la  perte  de  f^  Miflîon^ 
Qui  pourra  fc  mettre  dans  l'efprit ,  que 
dans  le  tems  que  TEmpereur  accordoit  ce^ 
faveurs  avec  tant  de  bonté  ,  de  generoficc  , 
&  de  joye  ;  il  confervât  dans  fon  cœur  le 
deflèin  de  changer  le  lendemain  fa  refolu- 
tion  du  jour  précèdent  ?  Ne  voit-on  pas 
que  les  impremons  qu'il  reçût  de  la  part  des 
Européens ,  à  qui  il  fit  part  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  '  promettre  ,  ont  opéré  ce  change^ 
mentf  Ces  idées  pouyoient-elles  entrei^ 

P 
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dans  I*efprlt  d*un  Chinois  autrement  q\ 
par  l*artifice  d'un  Portugais  ?  Qui  ne  coi 
noîc  rhabiletc  de  certains  Religieux  i 
Cour ,  &  à  qpels  excès  l'intérêt  de  la  N 
tion  y  8c  la  paflîon  aveugle  pour  des  établi 
femens  humains  a  été  capable  de  tes  portei 
Et  plut  1  Dieu  que  nous  eufliops  les  mêm 
penfées  &  les  mêmes  fentimens  *  fur  l 
refïbrts ,  qui  qnt  donne  le  mouvement 
tant  de  démarches  fi  fqneftes  à  la  Religion 
peut-être  que  les  maux  de  la  MifTioiifCauÇ 
par  des  avis  fi  pernicieux  ne  feroient  p; 
ians  remède. 

En  troifiéme  lieu, on  ne  peut  s'empêch< 
derire,quedes  Religieux  faflTent  femblai 
de  donnera  M.  le  Légat  le  foupçQn,qu'i 
avoient  l'ambition  de  vouloir  être  Sup( 
rieur  dç  la  Miffion.  Il  étoit  aut;ant  éloign 
d'une  penfée  fi  peu  fenfée  ,  qu'il  étoit  pei 
fuadé  que  les  J efqites  n'en  vouloient  aucur 
&  que  ces  Pères  fçavoient  à  la  Chine  con 
Jne  par  tout  ailleurs  ,  exercer  une  domina 
tion  tyrannique  fur  tout  le  monde  ,  fan 
prendre  aucun  titre  de  fuperiorité.  Rien  n 
prouve  mieux  ce  que  je  dis  ,  que  les  Let 
ires  des  Miffionaires  qui  s'excufent  de  c 
qu'ils  font  fi  refervés  à  écrire  à  Monfei 


*  Les  Jefuites  ont  un  puifTant  parti  à  la  Cour  de  Rome 
avec  lequel  ils  réuffîlfent  ou  à  arrêtée  les  pourfuites ,  ou  â  éli 
der  les  démarches  ,  ou  à  obliger  le  Pape  de  di^JÔ^iiileç kl  CI 
p5«  les  plus  puniflàblcs  de  ces  Peics. 
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gnëur,  par  la  crainte  que  leurs  Lettres 
tombant  entre  les  mains  des  Jefuitcs ,  ils 
Jae  foient  expofés  à  leurs  perfécutions* 

Il  çft  encore  furprcrianc  que  ces  Pères  ^ 
Ibndeht  leur  protcftation  fur  le  point  le  plus 
foiblc  du  Memori-dl  de  Mi  le  Légat ,  dont 
il  ne  parloit  qu'en  pallàiit ,  &  auquel  il  re*- 
tîonçacommeà  une  propôfitioh  qui  n'avoit 
tcté  touchée  que  pour  faire  plaifir  à  TEmpc- 
reur  ,  gui  depuis  long-tems  defiroit  qu'il  y 
tut  uti  Supérieur  pour  réunir  les  efprits,qui 
paroiflbicht étrangement  partagés.  L'Em* 
pereur  étoit  fi  plein  de  ce  deflein^que  mal- 
gré la  répugnance  des  Jefuites  ,  il  voulut 
encore  en  parler  de  fon  propre  mouvement 
dans  la  preiiiierc  Audiahce  qu'il  accorda  à 
fon  Excellence.  Ces  Pères  donc  ne  s*atta-» 
chant  qu'à  une  propofitioh  incidente ,  gar* 
derent  dans  leur  protcftation  le  filence  fuf 
l'objet  impojrtarit  &  uniquement  defiré  du 
Mémorial  ;  objet  qui  interelîbit  tout  le 
inonde  Chrétien ,  d'où  dependoit  l'honneur 
de  Dieu  >  le  bien  de  la  Miffion  ,  le  progrès 
de  l'Evangile  ,  la  converfion  des  Infidèles» 
Le  deflein  de  cts  Pères  en  feparant  l'artL^ 
cle  de  la  fuperiorité  des  autres  circonftances 
qui  l'accompagnoient ,  étoit  de  le  mettre 
en  état  d'être  répandu  avec  fuccès  ,  &  de 
le  faire  tomber  entre  les  mains  des  autres 
Milfionaires ,  qui  avoient  la  même  répu- 
gnance pour  un  Supérieur  ;  afin  que  le  ve« 
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nin  cache  fous  les  belles  apparences  de  l'iiir 
dépendance  ,  pour  laquelle  ilsétoient  paf- 
fionnés  à  l'excès  ,  pénétrant  jufqu'au  cœur; 
les  porta  à  fe  détacher  de  M.  le  Légat ,  & 
de  renoncer  à  fes  intérêts  qui  étoient  ceux 
de  la  M  iflion.  Ce  qu'ils  auroient  facilement 
évité  jfi  la  proteflation  avoit  renferme  le  faic 
tout  entier ,  lequel  étant  rapporté  avec  tou- 
tes fes  parties, n'auroit  pas  manque  d'attirer 
l'approbation  générale  de  toutes  les  perfon- 
nés  qui  ont  le  goût  de  la  pieté.  Et  ce  faic 
étoit  fi  notoire  ,  fi  évident  à  PcKin  ,  qu'é- 
tant revêtu  de  toutes  fes  circonftances  ,  il 
n'auroit  pas  été  poffible  de  le  rendre  dou- 
teux par  un  exiftimavit. 

'  Enfin  pour  dernière  remarque  ,  il  paroît 
par  les  foufcriptions  des  Jcfuites ,  que  celle 
du  P.  Barros  étoit  enblanc,&  que  les  Frè- 
res laïcs  n'y  avoicnt  pas  mis  leurs  noms# 
Cependant  ces  Frères  ne  font  pas  moins  à 
craindre  à  la  Cour  que  les  Pères  mcmcs  y 
avec  qui  ils  ont  plus  d'une  fois  combattu  à 
forces  égales  ,  exigeant  des  égards  pareils 
&  des  honneurs  femblables  ;  parce  qu'ils 
fçavcnt  qu'ils  font  plus  neceflaires  que  les 
Pères  au  fervice  de  l'Empereur. 

LXI V.  Au  milieu  de  tant  de  traverfes 
qui  paroiflent  incroyables  ,  &  qui  aboutif- 
foientaux  plus  grands  fcandales  ,  aufiibien 
qu'au  renverfement  total  des  defleins  du  S# 
Siège  ;  l'Empereur  natureliemem  gçnc^ 
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•eux  , ,  toujours  paflîonné  pour  là  corref- 
Dondance ,  &  engagé  d'honneur  par  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée ,  invita  M.  le  Le- 
jat  à  i'Audiance  du  31  Décembre  1705 
5ar  les  Mandarins  ordinaires  >  en  lui  pro- 
pofant  en  ces  termes  s  que  Sa  Maieftéayant 
ippris  le  defir  emprefle  de  M.  le  Légat  , 
3our  paroître  devant  fa  Royale  prefence  , 
&  Sa  Majefté  étant  elle-même  preve- 
lue  d'un  femblable  defir  de  le  voir  ,  Elle 
ui  propofoit  avant  que  de  partir  pour  la 
:haire ,  où  il  devoit  s'arrêter  pendant  un 
mois  ,  de  fe  faire  porter  en  chaife  dans  un 
grand  jardin  qui  n'étoit  pas  éloigné  ,  où  ils 
îviteroient  l'inconlimoditédesefcaliers  ,  & 
que  pour  plus  grande  facilité  ,  afin  de  fe 
procurer  cette  mutuelle  confolation  ,  il 
pourroit  demeurer  dans  fa  chaife  fans  for- 
tir, s'il  ne  le  pouvoitpas  faire  fans  s'incom** 
moder.  Une  invitation  fi  obligeante  exi- 
geoit  un  effort  de  la  part  de  Monfeigneur , 
&  quoiqu'il  fut  aftuellement  tourmenté  de 
fa  colique ,  &  que  le  Médecin  trouvât  qu'il 
y  avoit  du  danger  à  prendre  l'air  en  une 
faifon  fi  froide  ;  il  n'hefita  pas  d'accepter 
Une  ofFre  fi  obligeante  ,  qui  marquoit  fi  po* 
fitivement-la  volonté  de  l'Empereur ,  qu'il 
étoit  refolu  de  le  féconder  en  tout  ce  qui  ne 
feroit  pas  opofé  aux  lumières  de  faconfcien* 
ce  &  aux  devoirs  3e  fon  Miniflere* 
LXV-  h  nç  rapporterai  pas  ici  les  hjoïi-; 
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neurs  dont  il  fut  comblé  dans  cette  entre- 
vue ,  Monfeigneur  en  ayant  fait  le  détail 
fort  au  long  dans  fa  Lettre  du  z  Janvier 
1 706 ,  écrite  à  Sa  Sainteté.  le  me  conten- 
terai de  dire  comment  il  fut  obligé  d'écrire- 
cette  Lettre  ,  &  de  la  montrer  enfuite  à 
l'Empereur.  Les  Mandarins  dont  nousa« 
vons  parlé  fi  fouvcnt ,  après  l'avoir  accom- 
pagne en  allant  à  l'Audiance ,  &  l'avoir 
fuivi  à  fon  retour ,  lui  demandèrent  :  s'il 
n'écriroit  pas  au  Pape  les  honneurs  qu'il 
venoit  de  recevoir  de  Sa  Majefté,  Monfei- 
gneur repondit,  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  dif-c 
penfer  de  lui  en  faire  part.  Un  moment  a^ 
près  le  Mandarin  Vang  lui  demanda  enco- 
re ,  s'il  ne  feroit  pas  le  plaifir  à  l'Empereur 
de  lui  faire  voir  fa  Lettre  ,  comme  le  defi- 
roit  Sa  Majefté.  Cette  parole  fut  pour  M» 
le  Légat  un  dard  qui  lui  perça  le  cœur  , 
par  la  douleur  qu'il  reffentit  de  ce  qu'on  lui 
faifoit  une  demande  fi  impertinente.  Kefu- 
fer  cette  fatisfaûion ,  c'étoit  lui  donner 
fujet  de  fe  défier  de  lui ,  &  lui  fournir  une 
raifon  plaufible  de  le  regarder  de  mauvais 
œil ,  &  de  s'attirer  fon  indignation  avec 
le  danger  de  lui  faire  perdre  toute  bonne 
volonté  pour  la  Miffion.  La  lui  accorder  , 
c'étoit  le  mettre  fur  le  pied  d'avoir  en  toute 
occafion  recours  à  ce  ftratagême ,  qui  ne  lui 
étoit  pas  fuggeré  par  les  maximes  d'une  po- 
litique Chmoifc  ouT^rure  1  mai$  par  Tar: 
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tifice  de  certains  étrangers ,  qui  craignent 
tout  parce  qu'ils  ont  fujet  de  craindre. 
Auffi  cette  même  demande  fut  renouvel  1  ce 
à  la  dernière  A  udiance ,  où  les  mêmes  arti- 
fices furent  mis  en  œuvre ,  pour  obliger 
M.  le  Légat  à  écrire  d'une  manière  ,  qui 
ne  fut  pas  défavantageufe  aux  Jefuites, 

De  plus  ,  l'Empereur  de  la  Chine  n'é- 
tant pas  homme  à  le  contemer  d'une  louan* 
gc  fuperficielle  &  ordinaire  ,  M.  le  LegaC 
fe  voyoit  expofé  au  danger  d'en  trop  dire 
pour  contenter  ce  Prince ,  &  de  n'en  pas  ' 
écrire  aflèz  pour  informer  le  Pape  des  cir- 
confiances  neceflaires ,  pour  mettre l'objec 
devant  fes  yeux  dans  fon  véritable  point 
de  vue  :  enfin  la  Lettre  étant  montrée  à 
l'Empereur ,  ce  Prince  d'un  côté  n'en  de- 
venoit  pas  plus  afle£tionnépour  le  S.  Siège, 
&à  la  Million  ;  &  de  l'autre  les  Jefuites 
ne  manquoient  pas  de  moyens  pour  la  faire 
tenir  au  Pape  ,  fans  qu'elle  fut  accompa- 
gnée de  fes  circonftances  eflentielles.  Ce 
trait  de  la  politique  Jefuitiquc  étoit  des 
plus  fins  qu'ont  pût  jamais  imaginer,  pour 
couvrir  des  plus  belles  couleurs  de  Tinno- ' 
cence  les  excès  énormes  de  leurs  intrigues 
contre  le  fervice  du  S.  Siège.  Toutes  ces- 
reflexions cauferent à  M.  le  Legatpendant* 
tout  cette  nuit  plus  d'agitation  que  les  dou- 
leurs de  la  colique  dont  il  étoit  tourmenté. 

Les  penfécs  qui  emracÀCca  foule  dîin;  io% 
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cfprit  ,  de  fe  voir  preiie  par  une  demande 
fi  incomiiiodc  oc  11  dangereulc  le  pénétrè- 
rent de  triileffe  :  mais  il  étoïc  à  propos  de 
diifiinuler  &  de  faire  iembiaat  ,  de  ne  pas 
même  coanoitre  la  main  d'où  venoic  le 
coup^ 

Monfeigneiir  confideràrtt  laheccffité  où. 
le  niettoicnc  lesOrdres  de  TEmpereur^qu'il 
tie  pouvoic  pasfe  difperlfer  d'exccuter,{aiis  - 
eiicourit  le  blâme, de  n'avoir  pas  pu  trouvet 
le  fccret  de  plaire  à  un  Prilice  Gentil, dans    - 
tiiie  rencontre  que  tout  le  monde  trouvoit    ■ 
facile,  à  Texception  de  celui  qui  étoit  plongé    ' 
dans  l'embarras  ;  il  promit  de  faire  voir  la   j 
Lettre  à  Sa  Majefté  ;  il  le  promit  avec  uii   j 
vifage  qui  marquant  la  joye ,  Couvroit  la 
trilicire  dont  fon  cœur  étoit  tellemeht  pe* 
iietré ,  que  toutes  les  douceurs  de  l'accueil 
favorable  de  cette  Audiance  ,  furent  noyés 
tians  une  abondance  d'amertunie  qui  en  ef* 
faça  les  iniprelîîons  ,  comme  il  lui  eft  tou- 
jours arrivé  dans  cette  Cour  ,  par  les  bons 
©ffices  dé  ceux  que  T  Empereur  vouloir  mé- 
nager ,  à  qui  il  ne  vouloit  pas  déplaire  ,  &  .] 
c^ui  furéht  toujours  dans  la  fuite  fes  cônfeil-^ 
1ers  fecrets  y  dans  toutes  les  démarches  qui    . 
concernoient  les  affaires  que  Monfé'gneuif  \ 
^toit  venu  negotier* 

^  LXVIi  Je  paile  les  lôùangèiî  ekceffivcs 
tjueles  Jefuitès  dohncrent  à  l'Empereur  ,  'i 

&  6c  qu'ils  dirent  de  fa  fcience>  pour  en-  \ 
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gager  M.  le  Légat  d'en  parler  auffi.  Il  le 
fitlans mentir  ,  iJ  affura  que  ce  Prince  étoiti 
fans  contredit  le  premier  des  Lettres ,  & 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  le  reconnût 
pour  le  chef  des  fçavans  de  l'Empire.  N'a- 
yant pas  dit  un  feul  mot  qui  marquât  quel- 
qu'approbation  de  leurs  flatteries  ,  ils  n'en 
parurent  pas  trop  fatisfaits. 

LX  V  n .  Je  pafîe  encore  ce  qui  fut  écrie 
de  cette  Audiance  &  des  chofes  arrivées 
les  jours  precedens  ,  aufli  bien  que  de  l'en-. 
voides  prefcns  ,  accompagnés  de  trois  Let- 
tres :  la  première  ,  écrite  à  Sa  Sainteté  du 
z  de  Janvier  1706  ,  lue  &  approuvée  par 
Sa  Majeflé  ;  éc  les  deux  autres ,  dattées  du 
3  &  du 4 à  M.  le  Cardinal  Paulucci ,  pour 
fervir  de  fupplcmentà  la  première  ,  qu'on 
cnvoyoit  enfemblc  ;  mais  qui  ont  été  retc-* 
nues  dans  la  fuite  par  ordre  de  l'Empereur  , 
aufli  bien  que  M.  Sabino  Mariani  dans  le 
tems  qu'il  étoit  fur  le  point  de  s'embarquef 
pour  Rome.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que  M. 
le  Légat  n'en  envoyât  des  copies  par  la 
I voye  de  Manille  ,  avec  une  autre  du  1 6 
du  même  mois.  Dieu  veuille  qu'au  milieu' 
de  tant  de  traverfes  qui  fe  font  fuccedés  les 
lunes  aux  autres  ;  ces  pacquets  n'ayent  pas 
leu  le  malheur  de  tant  d'autres  »  qui  ont  été 
envoyés  en  Europe  par  cette  voye.  Je  dois 
remarquer  ici  que  les  PP.  Pereira  &  Bar- 
ros  ^  qui  ptoient  avec  l'Empereur  en  Tar- 
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tarie  ly  mois  de  Juillet  1706 ,  QÙ  avéCÎe 
petit  Roi  ils  negotioient  la  révocation  des 
prefcns  ,  obtinrent  un  Ordî-e  de  l'Empe** 
reur  toujours  difj-Kjfé  à  fe  prêter  à  leurs  dé^ 
(irs  ;  par  lequel  il  étoit  comiiîaridé  à  Mi  lé 
L.egat  de  lui  envoyer  la  copie  de  la  Lettr<f 
écrite  au  Pape  le  z  de  Janviefk  Mi  le  Le* 
gat  ne  put  pas  la  fefuCer  ,  mais  cette  de* 
mande  iiiiprevûe  ne  lailTa  pas  de  lui  donner 
des  foupçons ,  de  ce  qui  n'eft  qiic  trop  ar* 
rivé  dans  la  fuite ,  &  de  rcnduvellcr  faju^ 
fte  crainte  >  que  les  Jefuites  ne  vouliiflcHt 
Jeparer  cette  Lettre  des  itiformatiohs  ùé^  j 
ceiFaires ,  <iùi  devoieht  être  faites  de  vive 
voix  par  M.  Sabine  ,  ce  qui  n'a  pas  man?à 
que  d'an ivçr  ,  quoiqu'albrs  M.  le  Légat  ^ 
ne  fçût  pas  encore  ,  que  (es  Lettres  à  M*  j 
ie  Secrétaire  d'Etat  envoyées  par  la  Mol"- J 
Covie,euffent  été  interceptées*  Or  qui  oferâ 
nier  après  de  fi  grands  excès ,  qu'on  aie 
léprouvc  de  la  part  de  ces  Miffipnaires  dé 
Cour  f  des  détours  ,  des  rufes ,  des  artifi* 
ires  ,  qui  furpafl'ent  la  portée  &  les  forcer 
ordinaires  de  la  malice  de  Thômme  f  Qui 
pourra  dire  qu'il  n'eft  pas  permis  d'aflfûrer 
aujourd'hui ,  que  Pe  k  in  eft  cette  forte  & 
inyfterieufe  muraille  d'Ezechiel ,  laquelle 
étant  percée  ,  laiffe  voir  à  découvert  les 
plus  grandes  abominations  qui  fe  foieiit  ja«» 
mais  vues  f 

LXym  Je  voudrois  ici  finix  ^vcc 
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l*ann^e  1705  ce  vtçxK  deja  aflêz  lèng  cîej 
éyencmens  qui  y  fopt  arrivés;  mîiisçom* 
me  je  n'ai  pas  parl^  ailleurs  avec  le  àéidX\ 
r^eceflaire  de  Taffaire  dçs  prefens,  que? 
^'Empereur  avoit  -ardonné  deux  fais  q\i'ork 
rnvoy  a  au  Pape ,  &  qui  ont  été  deu?:  fois 
révoqués  par  les  intrigues  des  Jefuitcsde 
PeKÎn ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  d'eçi 
parler  ici  d'une  manière ,  qui  mette  cet 
Dbjet  dans  tout  (on  jour  ayec  fes  principa* 
les  circonftanecs.  On  a  déjà  rapporté  com* 
tne  onaréuiïî  la  première  fois  à  \ts  revo* 
:juer  ,  après  avoir  été  accordés  le  zy  avec 
toute  lajoyede  l'Empereur  &  de  fa  Cour, 
On  a  marqué  les  mauvais  difcours,  dont 
>n  s'eft  fervi  pour  dégoûter  l'Empereur  , 
lous  parlerons  maintenant  de  la  féconde 
revocation  auffi  hontçyfe  &  auffi  folliçi* 
:ée  que  la  première. 

Nous  venons  dédire,  que  Monfeigneut 
Tut  fenfiblement  affligé  dans  le  fond  de  fort 
ime  &  avec  taifon  de  la  demande ,  que  lui 
fit  le  Mandarin  Vang  le  foir  du  3  1  de  Dé- 
cembre de  montrer  à  l'Empereur  fa  Lettre 
au  Pape;  que  la  peine  qu'il  en  relFentit 
fut  fi  grande  ,  qu'il  paflTa  la  nuit  dans  t'in- 
quietude  par  la  confideration  des  incon- 
vçniens ,  qu'il  a  voit  fujet  d'en  appréhen- 
der. Mais  le  jour  fuivant  c*efl:-à-dire  lé 
S  premier  Janvier  il  fç  raflura  Contre  fcjl 
ùfteà  -  frayeurs  fui:  ragf  éable  noùVctlé  dé 


VAmbafladc ,  que  l'Empereur  avoit  réW 
lue.  Il  efperoit ,  que  par  ce  moyen  il  pour- 
roic  envoyer  fa  Lettre  au  Pape  ^ve<:  lc$ 
informations  neceflaires  pour  le  Servicç 
du  Saint  Siège  &  de  U  Sainte  Congre* 
gation. 

Ce  même  iour  premier  du  mois  de  jdill' 
vier  les  Mandarins  étant  entrés  che?:  M. 
le  Légat  pour  s'informer  de  la  part  dç 
l'Empereur  de  l'état  de  fa  fanté  ,  ils  dirent, 
que  Sa  Majefté  avait  repris  fa  première 
refolution,  qui  étoit  d'envoyer  des  pre^ 
fens  au  Pape  maigre  la  faifon ,  qui  ctoic 
déjà  fort  avancée  ;  qu'en  attendant  il  pou-^ 
voit  écrire  en  droiture  ,  parce  que  le  prer 
fent  feroit  envoyé  en  porte  ,  afin  de  faire  ^ 
toute  la  diligence  poiTible.  M,  le  L^gat 
ïiyant  fait  fon  compliment  d'actions  de 
grâces ,  les  Mandarins  demandèrent  s'il 
X\t  feroit  pas  à  propos  d'envoyer  quelqu'un, 
qui  le  prefentât  au  Pape  comme  on  l'avoii; 
projette  la  première  fois  ?  Monfeigneuc 
approuva  cette  penfée  ,  &  allégua  les  rai- 
sons, qui  prouvoient  combien  il  etoit  à  pro- 
pos qu'une  perfonne  fût  députée  pqqr  Ro-» 
pae-  Les  Mandarins  demandèrent  quel  fc^ 
rqit  le  Député  pour  les  porter  à  Rpme.M. 
iç  Légat  répondit ,  qu'ils  n'avoient  qu'à 
jpropofcr  celui ,  qu'ils  jugeroient  à  propos, 
Alors  M.,  le  Légat  demanda  à  M,  SabinQ 
MvUniquietoit'prefeqîi  ^  %  lequel  il  ' 
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voit  jette  les  yeux  dès  la  première  fois,s'il 
uroit  le*  courage  d'entreprendre  un  aufli 
ong  &  pénible  voyage  ?  Qu'il  falloit  par- 
ir  dans  le  cœur  de  l'hiver ,  &  fe  refoudre 
.  faire  quatre  ou  cinq  cens  lieues  en  pofte. 
AdLïs  cet  Ecclefiaftique  nonobftant  la  lafli-» 
ude  d'un  aufli  long  voyage  que  celui  qu'il 
^enoit  de  faire,  fe  prefenta  de  bonne  grâce, 
efolu  de  tout  fouffrir  pour  le  fervice  du  S# 
îiegc  &  de  Sa  Sainteté.  M.  le  Légat  le 
>ropofa  aux  Mandarins  >  qui  allèrent  fur 
e  champ  à  la  Cour ,  donner  avis  à  l'Em- 
)ereur  de  la  propofition  de  M.  le  Legar. 
>a  Majefté  envoya  vers  le  midi  les  mêmes 
Vlandarins  à  M.  le  Légat  pour  lui  dire  , 
juc  l'Empereur  appiouvoit  M .  SabinoMa- 
iani  pour  porter  les  prefens  ,  &  qu'il  avoic 
léja  chargé  l'écrivain  Ciao  pour  l'accompa- 
jner  jufqu'au  Vaiffcau ,  &  le  faire  fervir 
tn  chemin.  Ils  vinrent  une  féconde  fois 
^our  régler  le  jour  du  départ ,  qui  fut  fixé 
tu  i4fdivant. 

M.  le  Légat  coiifidera  dans  ce  choix  ,' 
jue  M.  Sabino  l'ayant  afliftéen  qualité 
d'auditeur  ,  &  s'étant  trouvé  prcfent  à  tous 
Tes  travaux  ,  étoit  en  état  de  fuppléer  par 
la  vive  voix  aux  écrits  qu'il  n'etoit  pas  à 
propos  de  rifquer  ,  après  le  grand  nombre 
de  Lettres  qui  ayoient  été  ou  perdues  ou 
interceptées.  Que  la  connoiflance  qu'il  a- 
roit  des  Millions  de  l'O ricin  >  le  rendoi(7 

0. 
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Capable  d'en  rendre  un  bon  comptiC  ,  & 
d'en  donner  toutes  les  informatidns  nécefr 
faircs  ;  que  fcs  indifgofitions  &  le  peu  d« 
tcms  qu'il  avoit ,  ne  lui  permettoit  pas  A'é* 
crire  en  détail  ce  qui  s*étoit  paflTé,  Telle$ 
furent  les  raifons  qui  engagèrent  Monfei- 
gneur  à  préférer  M.  Sabino  à  tout  autre  # 
quoiqu'il  ne  fut  pas  des  plus  robuftes  ,  ni 
des  plus  capables  de  porter  la  fatigue  d*ua 
fi  lonç^  voyage. 

Les  Jefuites  furent  confternes  quand  il^  i 
apprirent  la  refolution  de  l'Einpereur  ,  &   | 
le  choix  de  M.  Sabino  Mariani.  L'Ambaf-  i 
fade  leur  ctoit  infupportable  pat  une  infini- 
té d'endroits,&  en  particulier  par  l'établif* 
fement  de  la  correfpondance  immédiate  6c  J 
l'Empereur  avec  Sa  Sainteté  ^  qui  renfer»- 
moit  un  fi  grand  nombre  d'inconvénient 
aufTi  contraires  à  leurs  intérêts  ,  que  lepro* 
jet  étoit  avantageux  à  la  caufe  commune  , 
au  bien  de  la  Miflîon  ,  &  à  la  gloire  du  S* 
Siège  :  par  la  facilité  qu'on  avoit  d'envoyef 
à  la  Chine  des  Miflionaires  vertueux  & 
•dcfiliterelTés  ^  defirés  en  tant  de  manières^ 
formés  à  la  prédication  de  l'Evangile  de  là 
main  de  Sa  Sainteté  :  par  le  danger  de  per- 
dre leur  crédit  à  la  Cour ,  &  d'y  avoir  des 
Concurrens  capables  de  l'emporter  un  joui' 
fur  CU3C  i  par  û  jufte  apprehenfionque  les 
Miflionaires  de  ta  facrée  Congrégation  éta-»  ] 
blisa  PeKiil  $  a€  dccouvrilTent  leurs  dé*  u 
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lyiarches ,  leurs  défordres ,    leurs  fouter* 
rains  ;  ce  qu'ils  avoicnt  fujet  de  craindre 
autant  &  plus  que  la  vifite  de  M.  le  Lé- 
gat: par  le  déplaifir  de  voir  que  d'autres 
iju'eux  foient  employés  à  cultiver  Tinclina* 
tion  de  l'Empeteur  avec  le  Pape  ,  inclina* 
f  ion  que  ces  Pères  avoient  Jufqu'alors  ou 
tachée  ou  altérée  le  plus  qu'ils  avoient  pu  : 
par  l'appui  que  tous  les  Miffionaires  au- 
roient  trouvé  dans  leurs  befoins  à  PcKin  , 
fans  être  dans  la  neceffité  de  Tacheter  bien 
cher  aux  dépens  de  leur  confcience, comme 
ils  font  dans  la  neceffité  de  le  faire  aujour- 
d'hui :  enfin  par  la  digue  qu*on  oppofoit 
par-là  aux  prétentions  exorbitantes  de  cerf- 
tains  Religieux  en  ces  pays  ,  ce  qui  écoit 
pour  le  P.  Pereira  &  fes  Collègues  ,  un 
inalheur  plus  à  craindre  que  la  ruine  de  la 
Miflîoh.  Ce  qu'il  fit  dire  au  P.  Tartoux  le 
jour  que  M.  Sabino  partit  :  Souvenez- vous, 
•  JVlonfieur ,  lui  dit-il, parlant  à  M.  Sabino , 
que  vous  rendrez  compte  à  Dieu  de  ce  que 
vous  ferez  ,  &  ce  que  vous  direz  à  Rome. 
Il  eft  certain  que  ce  Miffionaire  étoit  écrit 
<lans  la  lifte  dçs  Jefuites  au  nombre  de  leurs 
ineilleurs  amis  ,  &  fur  qui  ils  pouvoient  le 
plus  compter.  Ce  Prêtre  s'étoit  conduit  a- 
vcc  tant  de  fageflTe,  qu'ils  n'a  voient  rien 
àpperçuen  lui  ,qui  leur  donnât  fujet  de  s'en 
défier  &  de  lui  faire  un  compliment  li  peu 
honnête  ;  mais  ils  avOient  d'autres  fujets  dd 


le  craindre  :  ils  fçavoient  qu*il  étoît  infoN 
jné  de  leur  conduite  ,  &  de  plufîeurs  veri» 
tés  ameres  au  goût  de  Rome  ,  &  de  coutei 
les  perfonnes  qui  n'ont  que  des  intentions 
droites,  dont  on  a  parlé  ci-deflus.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  le  P.  Parennin  étant 
en  Tartarie,applaudit  avec  un  fi  grand  cris 
de  joye  au  rappel  de  cet  Ambafladeur  &  à 
la  revocation  des  prefens ,  par  ces  paroles  : 
Maintenant  M.  SabinoMariani  n'ira  point 
à  Rome  pour  y  mal  parlet  de  nous, 

LXIX,  Comme  les  Jefuitesétoientaflèl 
penetrans,  pour  voir  que  leur  faveur  quoi- 
que grande  &  même  demefurée  ,  ne  l'étoit 
pas  aflez  pour  empêcher  tout  d'un  coup 
TefFet  des  refolutions  de  ce  Monarque ,  fur 
tout  après  les  avoir  lui-même  formées  de 
fon  plein  gré  ;  ils  prirent  la  refolution  d'em- 
brouiller cette  Ambaflade ,  de  l'attaquer 
fourdement ,  &  de  la  mcccre  dans  un  point 
de  vue  où  l'on  ne  pût  pas  difcerner  qu'elle 
eut  été  accordée  au)ç  inftances  de  M.  le  Le» 
gat  ;  ils  jugèrent  à  propos  pour  en  venir  là , 
de  marcher  pas  à  pas  6c  avec  addrefle  ,  & 
de  ne  laifler  d'abord  paroître  ni  répugnan- 
ce ni  oppofition  à  ce  projet.  Le  premier 
pas  fut ,  de  faire  aflbçier  le  P.  Bouvet  Je- 
fuite  François  à  M.  Sabino  ;  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent le  lendemain  avec  cette  adreflc 
dont  on  va  décrire  les  démarches.  Il  faut 
néanmoins  dire  que  leur  prudence  en  ceci 
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ic  mcritoit  point  d*être  blâmée ,  fi  au  del- 
ein  qu'ils  avoient  formé  de  faire  connoîtrc 
:u  monde ,  qu'ils  avoient  eu  part  à  cette 
aveur  que  l'Empereur  accordoit  à  la  Re- 
igion  ,  ils  s*étoient  contentés  de  fe  joindre 
L  M,  Sabino  dans  l'exécution  de  TAmbaf- 
ade  ;  mais  ils  n'en  demeurèrent  pas  là.  Et 
orfque  ces  Religieux  ont  une  fois  mis  les 
juatre  doigts  &  le  pouce  fur  la  proye  qui 
eur  tombe  fous  la  main  ,  ils  ne  lâchent 
amaisprife,  qu'ils  n'en  foient  entièrement 
naîtres  :  ils  firent  jouer  tant  dé  reflbrts  9 
qu'ils  entreprirent  de  fe  rendre  les  feuls 
exécuteurs  de  TAmbaffade  ;  cette  fondion 
léanmoins  ne  s'accommôdoit  gueres  avec 
eur  Inflitut,  qui  leur  défend  tout  emploi 
)rofane  &  feculier  ;  mais  par  un  fecret 
ju'ils  poffèdent  feuls ,  ils  tentèrent  de  pur- 
ger cette  Ambaifade  de  ce  qu'elle  avoit  de 
profane  &  qui  fcntoit  le  feculier  ;  il  falloit 
>our  cela  la  rendre^ toute  Jefuitique  ,  &  la 
iegager  de  l'afl'ociatiop  du  Prêtre  feculier, 
iqui  Sa  Majellé  Tavoit  d'abord  confiée 
oute  entière  fans  penfer  aux  Jefuites.  Voici 
romme  ils  s'y  prirent  pour  réuflîr. 

Ces  Pères  ajufterent  les  chofcs  d^une 
Tianiere  le  2  du  même  mois,qu'on  vit  tout  à 
roup  paroître  en  prefence  de  l'Empereur  , 
/écrivain  Cia^  guide  &  condufteuîr  de  M. 
Sabino  ,  affilié  des  deux  Mandarins  f^^ny 

%Çiân;^^  Après  *voirwpç»diil'Empcraaf 
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à  fon  paffage ,  il  fc  mit  a  genoux ,  &  f  epf e* 
fentaà  Sa  Majefté ,  que  M.  Sabino  ne  fça- 
chant  pas  la  Langue  Chinoife  ,  ne  pouvoit 
Ce  faire  entendre  à  lui ,  ni  recevoir  de  fon 
Miniflere  les  fervices  dont  il  auroit  hefoiii 
pendant  le  voyage  :  qu'il  fupplipit  très- 
humblement  Sa  Majefté  ,  qu'Êlle  eut  la 
bonté  de  le  faire  accompagner  d'un  autre 
^Européen .  du  nombre  de  ceux  qui  étoient 
depuis  long-tems  à  la  Cour.  Les  Manda- 
rins qui  avoient  le  mot ,  applaudirent  à  la 
propofition  qui  avoit  été  concertée  entr'eux 
&  les  Jefuites  ,  &  l'Empereur  ordonna  que 
le  P.  Bouvet  porteroit  avec  M.  Sabino  les 
prefensen  Europe  ,  &  que  l'écrivain  après 
les  avoir  accompagné  jufqu'à  l'embarque- 
ment ,  retourner  oit  à  Pexin  fans  délai. 
C'eftainfiqu'étoit  conçu  l'Ordre  de  l'Em- 
pereur ,  comme  il  paroît  par  la  copie  que 
JVl .  Sabino  fe  fit  donner  par  fon  condudeur 
quelques  mois  après  ,  &  qu'il  envoya  à  M. 
le  Légat ,  a  qui  l'Ordre  fut  rapporté  ce 
matin  de  la  même  manière  par  les  deux 
Mandarins  ,  quoiqu'avec  quelques  légères 
différences ,  pour  couvrir  un  peu  la  mau- 
vaife  intention  des  Jefuites  ,  qui  paroiflToic 
vifiblement  dans  cette  manœuvre  ,  &  les 
fuites  facheufes  de  cette  démarche  qu'on 
s'efTorçoit  de  cacher  en  n'agiffant  que  par 
des  fouterrains.  Les  Mandarins  dirent  à 

^,lç  LcgaC|  que  le  F.  fiouvet  iiccQippii} 
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gneroit  M.  Sabinp  jufqu'au  Navire  eh  qua- 
lité d'intcrprçte  ;  &  Monfeigneur  ayant 
demandé  fi  cePçre  pourfuiveroir  le  voyage, 
ou  s'il  s'en  retourneroit  à  PcKin  ,  les  Man- 
darins répondirent  ;  qu'il  fe  rendroit  en 
Çuropc  comme  comp&^non  de  la  Commit 

fion; 

Si  M.  Sabino  avoit  fuivi  fon penchant,  ' 
il  auroit  dès-lors  cédé  à  ce  Père  l'emploi 
tout  entier ,  convaincu  comme  il  l'écoit , 
que  les  Jefuites  vont  toujours  à  leur  but  par 
l'artifice  quand  A\s  ont  des  oWlacles  à  fur- 
monter  ,  ou  par  la  violence  ,  quand  ils  font 
maîtres  &  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  de  • 
pcrfonne.  Mais  le  fervice  du  S,  Siège  ne 
Ipi  permettoit  pas  de  laifler  paroître  fa  jufte 
douleur ,  ni  de  contredire  en  la  moindre 
chofe  la  volonté  de  l'Empereuj. 

LXX.  On  avoit  préparé  le  même  ma- 
tin les  prefens  de  Monfeigneur  pour  l'Em- 
pereur ;  mais  dajis  le  tems  qu'on  étoit  ea 
chemin  pour  les  porter  au  Palais  ,  on 
reçût  ordre  de  ne  pas  avancer ,  parce  que 
Sa  Majeftéétoit  déterminée  à  ne  rien  rece- 
voir de  M.  le  Patriarche,  qu'Elle  n'eut 
envoyé  les  prefens  deftinés  pour  Sa  Sain- 
teté ;  qu'enfuite  Elle  recevroit  de  M,  le 
Légat  ce  qu'il  auroit  à  lui  envoyer ,  &  cela 
dans  la  feule  vue  de  lui  faire  un  plus  grand 
honneur  ,  comme  il  arriva  en  effet.  Caf 

ver»  le  midi  ^  le  premier  £unugue  vaiecdc 
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chambre  de  l'Empereur  ,  apporta  chez  M, 
le  Légat  les  prefens  du  Pape ,  dans  la  com- 
pagnie des  Mandarins  yung  &  CUng.  CeS 
prelens  confiitoicnc  en  dix  perles  de  diflfe- 
rentes  groifeurs ,  mais  toutes  de  même  qua- 
lité ,  qui  n'étoit  pas  la  plus  eftimée  en  Eu^ 
rope  :  trente  pièces  de  différentes  fortes  de 
foye  ,  dont  il  y  en  avoit  dix  qui  étoient 
brochées  d'or  :  cinquante  peaux  de  Gibeli- 
ne très  noire  ,  &  un  pacquet  de  racine  de 
Ginfem ,  fort  eftimée  pour  fa  qualité  qui 
la  rend  cordiale  :  à  quoi  on  ajouta  dans  la 
fuite  ,  dix  couvertes  très-finement  brodées 
à  deux  faces  ,  que  l'Empereur  envoya  le 
foir  ,  en  faifant  dire  que  ces  couvertes  pour- 
roient  faire  plaifir  à  Sa  Sainteté ,  &  qu'on 
avoit  qu'à  les  joindre  aux  autres  prefens  , 
qui  demeurèrent  ainlî  entre  les  mains  de 
Monfeigneur  ,  tous  lui  ayant  été  confignés 
l'un  après  l'autre.  Ils  demeurèrent  dans  la 
chambre  ,  où  il  eut  foin  de  les  faire  garder 
jusqu'aux  derniers  momens  du  départ  des 
deux  Envoyés.  Ils  y  furent  même  emballés 
par  les  Officiers  de  la  garde-robe  Impé- 
riale, enprefence  de  Monfeigneur  qui  en 
garda  les  clefs  ,  qu'il  donna  à  M.  Sabine 
Mariani  avec  la  bœte  de  perles  &  les  Let- 
tres ,  &  cela  en  prefence  du  P.  Bouvet  & 
de  quelques  autres  Jefuites  ;  &  en  lui  con- 
fiant toutes  CCS  chofes  ,  il  lui  déclara  qu'en 
ras  d'accident|&  qu'il  ne  pût  pas  pourfuivre 
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ie  voyage ,  le  P.  Bouvet  le  continucroit  ^ 
&  qu'alors  (oyt  liii  ferpic  mis  encre  les 
mains. 

Il  recommanda  à  tous  les  deux  Tunioi» 
&  la  charité  mutuelle  ,  les  ailiîrant  que  It 
paix  &  le  concert  avec  lequel  ils  fe  con^ui-^ 
roient  jufqu'à  Rome  ,  les  fcroit  recevoir 
très-favorablement  de  Sa  Sainteté.  Ceci  fut 
dit  &  fut  fait  le  1 4  Janvier  vers  les  neuf 
heures  dju  matin ,  fans  qu*Aicun  des  deum 
JEnvoyés  fit  paroître  la  moindre  repugn?in- 
ce  &  la  plus  légère  oppofition.  Enfuite 
ayant feçu  la  benediâiion  de  Monfeigneur, 
ils  montèrent  à  cheval  &  fe  mirent  enche« 
min. 

LXXI.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  fortii 
de  PeKin  y  que  le  Jefuite  s'empara  de  U 
première  place ,  fe  fit  donner  les  honneurs, 
&/e  conduifit  en  chef  de  la  Commiffion  9 
fous  prétexte  qu'il  fçavoit  la  Langue  &  les 
formalités  du  pays ,  &  fur  le  fondement 
qu'il  avoit  été  nommé  le  premier  dans  le 
billet  des  Commis  de  la  polie,  Mi^isil  h\it 
remarquer  ici. 

I.  Le  violement  du  vœux  que  ce  Reli- 
gieux avoit  fait ,  de  n'afpirer  à  aucun  hon- 
neur ou  emploi  feculier. 

2,.  Le  violement  du  commandement  que 
kur  fit  M.  le  Légat  de  vivre  toujours  ea 
paix ,  &'  d'être  toujours  unis. 
.   3  •  Que  ce  billet  du  Commis  fut  (bUict^ 
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té  &  accepté ,  fans  qu'on  en  eut  rien  dit  % 

M.  le  Lcgat, 

4.  Qu'il  ed  libre  aux  Commis  ou  aux 
autresOfficicrs,de  quelque  Tribunal  que  ce 
foit ,  de  nommer  en  premier  celui  des  deux 

J[u*ils  voudront  >  fans  que  cela  tire  à  con* 
cquence.  En  effet  les  mêmes  Officiers  oU 
frirent  un  autre  billet  en  formé ,  où  ils  au« 
roient  exprimé  M.  Sabino  le  premier ^mais 
on  crut  que  celi'n'en  valoitpas  la  peine. 

5 .  Il  ne  faut  pas  oublier  une  circonilanc^ 
qui  eft  ,  que  le  loir  de  leur  départ  les  caiiTes 
où  étoient  les  prefens ,  &  où  M.  Sabino 
avoir  renfermé  toutes  les  Lettres  de  Mon- 
feigneur  pour  Ponticheri ,  pour  M.  le  Se- 
crétaire d'Etat  ,  &  pour  lafainte  Congré- 
gation ,  refterent  fans  le  fuivre  de  près. Ce  j 
qui  lui  caufa  une  inquiétude  d'autant  plus  \ 
légitime  ,  que  ces  Lettres  n'étoient  pas 
cachetées  ,  parce  qu'étant  àcs  duplicata  ,  M. 
ie  Légat  les  lui  avoit  données  ouvertesfans 
autre  précaution.  i\(Iais  ce  qui  augmenta 
fceaucoup  fon  foupçon ,  ç'eft  qu'il  fçut  que 
les  ballots  avoient  paflTé  la  nuit  dans  la-mai-* 
fon  des  Pères  Portugais ,  &  qu'il  reconnût 
çnfuite  qu'une  des  caifles  avoit  été  ouverte 
fans  s'appercevoir  néanmoins  qu'on  en  eut 
rien  détourné. 

6.  Que  peu  de  jours  après ,  les  Jefuites 
ayant  fait  une  efpecc  de  Relation ,  pour 
publier  à  la  C  liine  la  faveur  du  Monarque^ 
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Ils  la  montrèrent  à  M.  le  Légat  àVant  que 
de  la  faire  imprimer  ,  afin  qu*il  eut  la  bont« 
de  l'examiner.  Le  dcffein  de  cesPeresn'é*» 
toit  pas  de  fe  foumettre  à  lui  comme  à  leuf 
Supérieur ,  mais  pour  en  tirer  une  apprCM» 
bation  au  moins  tacite  ,  avecfon  confente* 
ment  pour  la  fo.ire  paroître  ;  comme  elle  é-* 
toit  écrite  en  Chinois  ,  ils  efperpient  qu'il 
Jie  prendroit  pas  la  peine  de  la  faire  tradui- 
te ,  &  qu'il  la  lailTeroit  aller  chei  Tlmpri* 
tneur  telle  qu'elle  lui  avoir  être  donnée.  lU 
le  trompèrent  ^  il  la  fit  traduire  ,  ifl  y  re* 
marqua  des  faufifetés  confiderables  qui  defi« 
guroient  le  fait  ^  •&  k  changeoient  d'uiU! 
manière  qu'il  étolt  vifible  j  qu'elle  tendoit 
à  exclure  peu  à  peu  M*  Sabino  de  la  Com* 
miflîoni  M*  le  Légat  la  fi'  corriger  fur  \t 
champ  en  fa  prefen^e  ,  &  la  rendit  confor* 
me  à  la  Vérité*  Mais  elle  fut  imprimée  deu< 
jours  après  &  publiée  faris  corredioiî  ,  & 
telle  qu'elle  étoit  fortie  des  mains  des  Je* 
fuites*  Le  PiGerbilloh  qui  l'avoit  portée  i, 
Monfeigneur  pour  l'examiner  ,  ayant  été 
mandé  par  M,  le  Légat ,  &  repris  feverc- 
ment  de  fon  peu  de  droiture  ^  fe  déchargeât 
fur  l'innocent  Imprimeur, qui  était  lui-mê- 
me fous  la  prelïe  de  la  màuvaife  intentiort 
des  Jefuites  ;  parce  que  tout  avoit  été  con^ 
duit  d'une  manière  ,  qu'il  facilitât  les  mo^^ 
5^ns  de  dépouiller  M*  5«bi«(o  d«  fa  Gao*:; 
iniffion. 
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Les  Jefuices  n'en  demeurèrent  pts  13  J 
ils  voulurent  foutenir  leur  démarche  i  & 
pour  réuflîr ,  ils  portèrent  la  mauvaife  foi 
jufqu'à  vouloir  perfuader  M.  Appiani^qu^il 
avoit  mal  entendu  le  meiTage  du  Mandarin 
fOi»g.  Us  perfifterent  pendant  (ixmoisen* 
tiers  à  vouloir  lui  perfuader  ce  qu'il  fçavoit 
être  évidemment  faux  ;  jufqu'a  ce  que  coxK 
vaincus  par  le  même  Mandarin ,  ils  eurent 
TafFront  d'un  démenti  bien  net  de  la  part 
de  cet  Officier,  qui  quoique  leur  pârtifaa 
leur  foutint  en  face  la  vérité  y  &  couvrit 
de  confufion  le  P.  Parennin ,  qui  avoit  la 
témérité  de  foutenir  cette  i^ufièté  avec 
chaleur. 

Cependant  M.  Sabino partie pî^r  nccef-- 
(ité  ,  partie  par  modération  ,  pour  éviter  j 
des  éclats  fcandaleux  ^  céda  au  P.  Bouvet  J 
le  pas ,  &  la  prérogative  prétendue  de  pre- 
mier Envoyé  ;  ce  Jefoite  s'étant  rendu 
principal ,  d'acceflbire  qu'il  étoit  félon  les 
vues  de  l'Empereur ,  prenoit  toujours  la 
première  place  dans  les  auberges  ;  recevoit 
les  vifitcs  des  Mandarins  qui  venoient  au- 
devant  de  lui ,  &  le  recevoient  avec  des 
honneurs  fans  comparaifon  plus  grands^que 
ceux  qu'on  avoit  fait  à  M.  le  Patriarche  ,  i^ 
dans  le  tems  qu'il  fe  rendit  à  la  Cour*  Et  Jf 
lorfque  les  deux  Députés  fe  trouvojenten 
femble  dans  des  fondions  publiques ,  le  Je 
fuite  n'attendoit  pas  qu'on  lui  Ccdàt  lapla^  |9 
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Jur  les  dff^res  4^  la  Chine,  i  g^ 
jCe  d'honneur  ,  il  U  prenoit  tk  lpi-i?iême  fu4: 
£on  Compagnon  ,  qyi  ccqit  Protonotairp 
Apoftohque  ,  Auditeur  dç  M.  le  Legac  , 
&  premier  d4ns  la  ^eftination.  Çç  Perp 
p'avoit  point  d'autre  raifon  à  produire  pour 
juftifier  un  procédé  fi  étrange ,  que  de  dire 
que  telle  étôit  la  volonté  de  l'Empereur  ; 
qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  àutremejit  fans 
s'expofe^  à  être  blâmé  à  la  Cour,  On  verrai 
.dans  la  fuite  combien  ces  deux  prétextes  , 
que  les  Jefuites  allèguent  en  toute  occafion 
où  il  s'agit  de  leyr  i^aterpt ,  fontfrivçlcs  fi: 
illufoires^ 

Encore  fi  la  vanité  de  ce  Religieux  avoic 
pu  fe  renfermer  dans  fes  bornes  ,  il  auroic 
^té  facile  d'attendre  un  tc^ns  plus  fa-- 
vorable  à  difcuUT  c.e  qu'on  jugeoit  alors 
inutile  d'approfondir.  Mais  comme  un  ab)v 
fne  en  attire  un  autre  ,  ce  Jefgitc  pouflk 
l'infolence  jufqu'à  demander  plufieurs  fois 
^  M.  Sabino  ,  les  pr^ens  que  IVl.  le  Legac 
lui  avoir  confié  en  prefence  de  ce  Pcrc  ;  it 
n'eut  pas  honte  de  violer  par  unedem  ndç 
ii  injufte  les  Ordres  de  l'Empereur,  aufU 
bien  que  ceux  de  M.  le  Patriarche;  comiixe 
on  s'en  peut  aiFûrer  par  les  preuves  que  Ton 
^  produites  ,  fur  tout  par  la  Lettre  de  M* 
le  Légat  à  Sa  Sainteté  du  2  J anvier  1706, 
çraduitc  par  le  P,  Gerbillpn  la  nuit  du  3  , 
lue  <Sc  approuvée  par  Sa  Majefté  le  4.  au 
Biacini  Çcçtç  Lçtçrc  cçoiç  le  feul  ipiiktri 
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ment  qui  l^âutorifoit  à  porttt  ^es  ptdktn 
au  Pape ,  &  à  faire  la  fonAion  d'Ambaflàr 
<îeur.  Qui  pourroit  croire  après  cela ,  que 
les  Jefuites  avec  des  maitis  fcmillces  par  une 
fauffe  Relation ,  &  par  d'autres  écrits  ou  k 
menfongc  n'eft  pas  épargné  ,  àyeht  ofé  atr  I 
taquet  l'autorité  d*ufie  preuve  fi  inconteib- 
ble ,  pour  avoir  le  moyen  de  conduire  leur 
manège  jufqu'à  la  fin  qu'ils  fe  prôpofem<f 
Mais  qui  pourroit  même  s'imaginer  ^  que 
pour  foutenit  un  parti  fi  honteux ,  ils  fe 
loient  étudiés  à  avoir  fecours  à  tous  les 
moyens  qu'ils  peuvent  inventer  pour  ab- 
battrc  le  crédit  de  M .  le  Patriac'hc^&  pour 
ternir  l'honneur  du  S  *  Siège  fi  indignement 
traittc  dans  la  perfonne  de  fon  Miniftre  ? 
Ils  fe  portèrent  jufqu^à  cet  excès ,  que  d*é-  j  i 
crire  au  P.  Bouvet  de  faux  Ordres  de  rEro*  /  i 
percur>  &  de  faire  dire  à  ce  Prince,  ce 
qu'il  n'avoit  jamais  dit ,  lorfqu'ils  envoyè- 
rent à  leur  Confrère  une  atteftation  ,  où 
entre  plufieurs  autres  menfonges,ils  oferent 
avancer  ,  que  Sa  Majeflé  avoit  ordonné  à 
iâ .  le  Légat  de  corriger  fa  Lettre  au  Pape  ; 
que  Monfeigneur  avoit  promis  de  le  faire, 
&  qii'enfuite  il  l'avoit  exécuté  :  mais  voici 
une  atteftation  qui  dévoile  les  fourberies  i  g 
de  la  première  ,  &  dont  nous  donnons  li  1  4 
copie  j  l'original  étant  entre  les  mains  de  "  c: 
JMonfèigneur.  n 

'    »  Au  nom  de  Dieu  aihfi  foit-iLÙansla   1  a^ 
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fur  Us  affaires  dt  U  Chinç.  rç^j 
e  àcFungciang  de  la  Province  dcTchath  <c 
r  le  1 8  Od,  i7o6>qu'un  chacun  fça-  ce 
parcct^â:epublic,queM.Louis-An-  «c 
le  Appiani  Prêtre  du  Diocèfe  dç  Tu-  ce 
,  Protonotaire  Apoftolique  ,  Provi-  «e 
e  dcSuchuvtn  ;  &  M.  André  Can-  <c 
idu  Diocèfe  de  Mazare  9  Miifionaire  €c 
^hancellier  de  la  fainte  Vifite  Apo-  <c 
ique ,  fe  fonç  prefenté  devant  moi  ce 
nt  affirmé  &  affirment  aveçferment^  «c 
Monfeignçur  Illuftriffime  &  Revc-  <c 
ciffimc  Thomas  Maillard  de  Tour-  <c 
.VifiteurApoftQliquç,&  le  Manda-  ce 
Fang  ,  après  plufieurs  Conférences,  ce 
:'eux  deux,ont  enfin  parlé  en  prefencc  «c 
fufdits  Miffionaires  &  du  P.  Domi-  ce 
je  Parennin  Jefuite,qui  fervoit  d'in-  ce 
►rete  ^vçç  M»  Appiani ,  de  U  Lettrç  ^c 
ce  au  Pape  par  ion  Excellence  ,  &  ce 
fiée  à  M,  Sabino  M^riani  Protono-  ce 
2  &  Mifllonaire  Apoftolique ,  dattée  ce 
j  Janvier  1706  ;  comme  auffi  ils  ont  ce 
édu  1\.  1^.  Joachim  Bouvet  de  la  ce 
npagnic  de  Jcfvis  ;  que  mondit  Sei-  ce 
ur  Patriarche  ,  après  avoir  repris  le  ce 
e  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  avoiç  obli-  ce 
î  Mandarin  /^4»^  à  convenir ,  que  le  ce 
s  Janvier  de  la  même  année  ayant  été  ce 
oyé  de  l'Empereur  ,  pour  rendre  à  ce 
idit  Seigneur  fa  Lettre  au  Pape.,  il  ce 
it  dit ,  que  l'Empereur  avoit  lu  ladite  ce 
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1^6  Unecàotéi 

3î>  Lettre  traduite  en  Tartare ,  8c  qu'il  à^ 

y>  voit  approuvé  les  chofes  qui  y  étoiçnÉ 

yy  contenues  j  excepté  feulement  qu'on  n'y 

:fi  faifoit  :îucùne  mentîoii  des  Européen^ 

yy  nommes  pour  cette  AmbaflTade  ;  que  et 

y%  qu'il  difoit ,  il  Tafluroit  aU  iiôm  de  S26 

y>  Majefté.  Mais  quant  à  ce  qu'il  avoit 

»  ajouté  en  parlant  du  P.  Bouvet,  qu'on 

3>  n'avoit  pas  aflez  exprimé  fes  qualités  i 

y*  fçavoir  ,  qu'il  étoit  envoyé  corrime  une 

»  perfonne  qui  étoit  tirée'  de  la  prefencd 

»  de  l'Empereur ,  &  de  fon  fervicc aéluel  j 

j>  qu'il  avoit  dit  ces  paroles  fons  ordre  & 

yy  de  fon  propre  mouvement.  Ce  qu'ayanC 

y>  entendu ,    le  fufdit  Mandarin  a  avoué 

yy  en  effet  qu'il  avoit  ainfi  parle  ,  parce 

yt  qu'il  creyoit  que  cela  étoit  à  pTopos.  Dtf 

yy  plus,que  l'un  &  l'autre  avoit  été  envoyé  ,, 

3>  par  l'Emperetir,après  en  avoir  étécom- 

yy  blés  de  plufieurs  prefens  :  que  S.   M. 

>5  avoit  laifTc  à  Monfeigneuf  le  Patriarche 

Ti  le  choix  de  donner  à  Celui  des  deux  qu'il 

»  jugeroit  à  propos  la  pfcfleance  quand  il 

>>  écriroit  au  Pape  ,  pourvu  qu'il  les  nom- 

yy  mât  tous  les  deux  :  les  fufdits  Ont  fignés 

yy  cet  ade  pour  faire  foi-  LoOîs  Appiani 

:yy  &  André  Candèla  ,  je  rend  témoignage 

yy  à  ce  que  deflus.  Et  afin  qu'il  n'arrive  pas 

3^  qu'on  doute  jamais  de  la  vérité  de  ce  fait,* 

»  &  qu'elle  foit  manifeftée  à  tout  le  mon- 

î2>  de  p  j'ai  donné  cet  ade  public  pour  fcrvit 
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^c  preuve ,  &  cela  à  la  prière  de  mondit  ce 
Seigneur  le  Patriarche,  l'année  &  Je  ce 
jour  cpmmedeflus ,  &c.  Frère  Jacques  ce 
ic  Caftorano ,  Miffionaire  &  Notaire  ce 
Apoftolique  ave<;  Legaliçç,  u 

Par  là  on  pourra  juger  ,  fi  cet  aâe  s'aç- 
Cîorde  avec  fa  Lettre  à  M.  le  Secrétaire 
i'Etat  écrite  le  4  Janvier  f4fdit,  après  qu'- 
on lui  eut  rendu  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite 
%  Sa  Sainteté, avec  l'approbation  de  l'Em- 
pereur ,  dont  voici  les  termes,  ce  Eten^  ce 
Core  aujourd'hui  SaMajefté  m'a  fait  dire  ce 
après  fon  départ  pour  la  chaflfe  par  le  me-  ce 
me  Mandarin, que  ma  Lettre  écoit  bien  ;  <t 
mais  que  javois  oublié  de  dire  à  Sa  Sain-  ce 
teté,qu'Elle  eut  la  bonté  de  lui  envoyer  ce 
trois  perfonnes ,  pour  chacun  des  arts  ce 
dont  il  avoit  parlé  ;  mais  j'ai  repondu  ce 
que  je  n'avois  pas  marqué  cet  article  <c 
dans  la  Lettre  à  Sa  Sainteté  ,  par  refpeâ:  ce 
pour  Sa  Majeûé  qui  defiroit  la  lire  ;  ce 
comme  aulli  par  refpeft  pour  la  perfon-  ce 
ne  du  Pape  à  qui  elle  étoit  addrelfée  ,  ce 
pour  ne  la  pas  rendre  trop  longue  :  mais  ce 
qu'il  n'avoit  pas  oublié  d'obéir  à  Sa  Ma-  ce 
jeilé  avec  cette  pondualité  que  je  de-  ce 
vois  ,  en  ayant  écrit  à  \otre  Eminence.  ce 
Le  mcmeMandarinme  dit  encore^qu'il  ce 
parloir  en  cela  de  lui-même  &  de  fon  pro-  <c 
pre  mouvement ,  &  non  pas  au  nom  de  ce 
l'Empereur  ;  q[ue  je  n'expliquois  pas  af-  05 
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D>  fez  que  Sa  Majefté  a  voit  donné  à  M; 
»  Sabino  Mariani  le  P.  Bouvet  pour  col-^ 
yy  lègue  j  afin  que  TAmbaflade  fut  accoixH 
»  pagne  d'une  perfonne  attachée  au  fervicè 
yy  aâuel  de  l'Empereur  ,  &  que  par  là  le 
:>3  prefenr  fut  plus  autorifé.  Je  ne  doute 
»  pas  que  les  Jefuites  n'ayent  eu  grand 
3>  part  à  tous  ces  difcours ,  &  qu'ils  ne  les 
?>  aycnt  infpirés  ,  aufîî  bien  que  toutes  les 
^>  démarches  incommodes  &  facheufesqut 
»  me  font  rapportées  tous  les  jours ,  &  qui- 
»  me  font  quelquefois  fuer  pour  trouver 
>>  une  reponfc  qui  convienne.  » 

C'ell  ici  qu'on  pourroit  juftement  plain- 
dre le  malheur  d'un  Miniftre  du  S.  Siège 
au  milieu  d'unf^  Cour  infidèle  ,  &  qui  n'a 
point  d'autres  perfonnes  en  état  de  le  fe- 
courir  que  ces  bons  Pères  coadjuteurs  ,  qui 
robbgeoient  par  leurs  artifices  de  vérifier 
par  des  adcs  juriques  ,  ce  qu'il  avoir  écrie 
il  Sa  Sainteté  d'un  fait  aufli  notoire  ,  qui 
ccoit  de  plus  autorifé  de  l'approbation  de 
l'Empereur  Quelle  Mifere  encore  d'être 
forcé  d'avoir  recours  à  la  bonne  foi  des 
Mandarins partifans  de  ces  Religieux,  & 
à  l'Empereur  lui-même  déjà  indifpofé,pouf 
fe  mettre  à  couvert  des  calomnies  que  ces 
bons  Pères  au  lieu  defe  corriger  ,  ont  fans 
ceflTe  augmentées  depuis  avec  un  excès 
inoui  ?  llavoit  encore  à  fe  défendre  contre 

leurs  fauiTe^  d(tefti^tiQilS  qui  iVécoieut  pas 
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cil  petit  nombre  ,  &  qui  icdntenoient  les 
jnenfonges  les  plus  évidens  ,  cntr'autres  > 
que  M.  Sabino  étoic  député  de  Monfei- 
gne«r  uniquement  pour  porteries  Lettres^ 
de  le  P;  Bouvet  feul  pour  porter  les  pre- 
fens  dont  il  avoit  toujours  eu  les.tlefs.  Ce- 
pendant on  a  vu  la  potope  <k  les  circcîn- 
ftances  avetr  laquelle  tes  préfens  furenc 
porté  à  midi  par  Ordre  de  l'Empereur  chen 
Mi  le  Patriarche  ,  comme  ils  ont  été  placés 
dans  fa  chambre;  augmentés  le  foir ,  & 
mis  fur  un  fiege  où  ils  ont  été  pendant  dou- 
ze jours,cou  verts  d'uti  tapis  de  damas  rougeT 
appartenant  à  Monfeigneuf  ,  &  Comme  ils' 
ont  été  enfin  emballés  par  les  Officiers  de 
PEmpercur  ^  le  dernier  jcrur  M.  le  Legac 
ayant  été  chargé  des  clefs  qu'il  a  gardée^  ^ 
&  qu'il  a  enfuite  en  prefcncedu  P.  Bouvec 
&  de  plufieursjcfuites  miles  entre  les  mains 
de  M.  Sabino.  Telles  font  les  belles  inven- 
tions qu'on  a  produites ,  pour  mafquer  U 
'Mérité ,  pour  rompre  la  loi  de  la  charité  , 
pour  ruiner  les  delTeins  du  S;  Siège,  & 
remplir  d'inquiétude  le  Légat  Apôftoliquc 
qui  étoit  leur  Supérieur*  Mais  dira  quel- 
qu'un >  comment  peut-on  prouver  que  le^ 
Jefuites  de  Pexin  ont  dit  tant  de  fauflfetés 
&  un  fi  grand  nombre  d'extravagances  ? 
'  LXXIII.J^  reponds  que  eela  fe  prou- 
ve I .  Par  les  inftances  reiterées.qui  ont  été 
faites  pendant  le  Voyagé  par  le  F^houvKig 
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pour  fe  rendre  maître  des  prefcns, 

^,  Parla  déclaration  que  ce  Perc  ca  « 
Élite  lui-mênne  à  M.  l'Evêque  de  Conoq , 
dans  le  cems qu'il  étoit  à  Focbien  «  où  il  mon- 
tra  l'arteftation  manufcrite  de  fes  Pères  d» 
jPeKia,  dont  il  np  lui  tût  qu'une  partie. 

3 .  Par  le  bruit  public  de  Canton,  dont 
<in  peut  prodairç  m  bw  qqinbrç  de  te* 
xQoinSv 

4.  Par  la  déclaration  de  ceux  ,  qui  ont  lu 
a  Canton  Tatteftation  de  Pexin, 

5.  Par  la  protcftacion  qye  le  P.  BouvcC^ 
fo  par  écrit  à  M.  S^ino ,  dgnt  on  donne 
plus  bas  la  copie, 

74*  Et  ft  quelqu^un  réplique  ,  par  quel- 
les preuves  on  peut  faire  voir  que  cette  prc-  ) 
tention  eft  faulte  &  mal  fondée  ?  Je  réponds 
^'on  le  prouve  i..Par  la  Lettre  de  M.  le 
Patriarche  du  2  Janvier ,  lue  &  approu- 
vée par  Sa  Majefté  ,  laquelle  par  Elle-mê- 
me eft  la  preuve  qu'on  puifle  alléguer. 

2.  Par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui 
croient  en  la  compagnie  de  Monfeigneur. 

5 .  Par  l'afte  qu'on  a  rapporté  ci-deflTus. 

4.  Par  le  Décret  <ie  l'Empereur  pour 
1-affbciation  du  P.  Bouvet  avec  M.  Sabino, 
fuppofé  que  celui  que  ce  Père  &  le  condu- 
cteur ont  communiqué  foit  véritable. 

5.  Par  Tordre  du  Commis  des  chevaux 
la  pofte, 

j(f .  Par  le  mcmoire  de  M.  le  Patriarche 
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T  Juiii  i766,dans  lequel  il  fait  le  tecit 
aits  qui  regardent  les  pr eféns ,  &  fupi* 
l'Empereur  de  dedarer  ^  s'il  a  dohrié 
:res  Ordres  que  ceux  qui  lui  fôient  itt* 
us ,  &  en  particulier  s'il  a  donné-uit 
re  au  P^  Bouvet  tel  qu'eft  celui  qu'il 
;uei 

par  la  repônfe  de  V^tài'pèieut ,  <liii 
t  été  trompé  comme  à  l'ordinaire  ,  par 
Faufle  information  du  petit  R01&  dc5 
idariris ,  qu'il  n'étdit  qiieftion  entre  Ic^ 

Ehv6yés,qùe  du  pas  &  de  là  prefleaiï^ 
epondit  en  blâmant  le  P.  Bouvet  d'à-* 
eu  la  témérité  de  fe  l'attrîbuer^cômme 
î  peut  Voir  dans  ladite  re'pbnfé.  Dané 
emorial  de  M.  le  Légait  on  rte  parloiC 
îment  de  cett(^  i^rêflèatice  ;  mais  unÎJ 
[ïent  de  la  vérification  desOrdrcschH 
ques  qu'on  allegUdit^ 

Par  là  Lettre  que  le  petit  Roi  fic 
eà  M.  Sabind  par  M.  le  Légat  le  ^'4 
flin  1706 ,  c^e  que  Mônfeigfteur  nefic 
rcc  répugnance ,  &  Comme  forcé  ;  par- 
ie M.  Sabino  ne  meritoit  point  qu'on 
t  reproche  d'avoir  vdulu  difputer  fur 
efleancé  dont  il  n'avoit  pas  parlé  ,  & 

avoir  même  cédée  pour  le  bien  de  la 
.  Cependant  malgré  la  mdderacion  dc 
ifîionaire, l'Empereur  follicité  <5c  trom- 
ir  le  petit  Roi ,  ne  laiila  pas  de  decla* 
ue  les  deuxEnvôyésétoienc  également 


coupaUes ,  par  où  Sa  Majei);é  nie  fuffiûim* 
iHcnt  l'Ordre  que  les  Jefuites  avaient  fup-» 
pofé,&  la  prétendue  deputafian  du  P.  Bou« 
vet  pour  être  le  feul  porteur  des  prefens.  Il 
confirme  au  (Il  tacitement  par  là  le  récit  du 
fait  Monfeigneur  que  avoit  nifirqué  en  dé- 
tail dans  fqn  Mémoire ,  qui  feloq  toutes 
les  apparences  ne  fut  point  traduit ,  pour 
épargner  aux  Jefuites  la  confufion  d'unt 
împoflure  aufli  criante  &  criminelle  ,  qu'é^ 
coit  celle  qui  leur  avoit  fait  fabriquer  de^ 
ordres  2^uxquel$r£mperevir  n'^^vqit  jamais 
penfé, 

9.  Par  l'Ordre  de  l'EmpercuF  pour  lu 
la  révocation  des  prefens.  Si  on  n'emplo- 
yoit  pas  un  fi  grand  nombrç  dVtifices  poqc 
étouffer  la  vérité ,  on  n'auroit  pas  befoin  do 
produire  un  fi  grand  nombre  de  prçuvç$  I 
pour  la  défendre  entre  des  Miffionâireâ  ,  à 
Ciui  le  oui  &  le  non  devroit  fuflSre ,  fuivant 
le  précepte  de  J .  C  qui  n'eft  helas  que  tro^ 
oublié  dans  ces  pays  éloignés ,-  où  la  fince- 
rite  &  la  droiture  ne  fpnt  cjqç  dçs  mots 
fens  fignification, 

LXX  V.  Difons  la  vérité  :  N'eft-ce  pas 
contéller  au  Pape  la  correfpondance  avec 
l'Empereur  de  la  Chine ,  que  de  révoquer  i( 
en  douce,  &  même  de  nier  l'Ambafladq  ? 
refolue  par  ce  Prince  avec  tant  d'empreflc-  > 
ment  ?  N'eft-ce  pas  la  combattre  ,  que  de  r 
vouloir  Qter  tout  crédit  à  une  Leccre  qui  l(| 


fur  Ui  àfâirii  iè  id  Chine i  lof 
étoit  le  fondement  de  la  foi  pubUqtiê  ?  ht 
3P,  Bouvet  n'eut-il  pas  raifon  de  dire  à  -R^-» 
then  à  Mônfieur  Maigrotj  que  toute l'Am- 
fcaflTade  ne  coîififloit  que  dans  une  Let-t-ré 
de  M.  le  Légat  au  Pape ,  &  des  prefent 
de  Sa  Majeftepdur  le  S.  î^ere  ?  Donc  fi  let 
Jefuites  ont  fait  toiis  leurs  efforts  poiir  aba^:- 
tre  l'autorité  de  cette  Lettre  ,  &  pour  con** 
tredlre  la  vérité  de  ce  qu'elle  contenoic  | 
(quoique  vu  &  approuvé  de  l'Empereur  | 
ti'eft-il  pas  vifible  qu^ils  font  leperîbnnagè 
de  deftrudeurs  des  fuccès  ilienagés  par  le 
Légat  du  S.  Siège  i  &  qui  a  malheur eufc»^ 
înent  renverfé  la  Côrrefpondance  de  l'Em* 
pereur  avec  Sa  Sainteté  ;  correfpohdancrf 
d'autant  plus  defirable ,  qu'elle  prometteU 
des  avantages  infinies  à  lu  Keligiort  CJJlrei*' 
tienne  f 

Au  fefte  là  inauvaifëf  Ifiterition  dès  Je- 
fuites eft  d'autant  plus  trriminelle  ,  qUê  J« 
Lettre  qui  dorinoit  Créance  à  l' Ambafl'adé 
he  cohtenoit  rien  qui  fût  cdntr'èux ,  ôti  Aôtft 
ils  euffeht  le  moiiidfè  fùjét  de  fe  plaindrez 
Le  mal  uniquement  appréhendé  par  Ces 
Religieux ,  étoit  Cette  même  communica- 
tion ;  la  perfonne  de  l'Auditeùr  chargée 
d'informations ,  &  la  demande  qu'on  hiioU 
au  Pape  de  perfonnes  vcrtùcùfes ,'  dont 
néanmoins  M.  le  Légat  n'ayant  pa^  parUS 
dans  fa  Lettre ,oh  l'avertit  qu'il  avoir  mao^ 
que  d'en  parler  >  dans  là  penfée  qu*ill'«v^ 


oublié.  Quoique  IVtpnfçigncur  eut  à  dcITeiç 
ou  avec  raifon  fupprimé  cette  demande 
dans  cette  Lettre  ,  fon  devoir  ne  lui  per* 
mettoit  pas  de  ne  point  parlçf  dans  d'autref 
Lettres  d'un  article  que  l'Empereur  lui 
a  voit  recommandé  fi  expreflement  &  fi  for- 
tement ;  ik  quand  le  Légat  l'auroit  totale- 
jnent  oublié  ,  il  n'y  avoit  point  de  danger 
que  les  Jefuites  fe  donnauent  du  mouver 
merit  pour  l'en  faire  fouyenir,  ni  qu'il? 
priiFent  la  peine  de  fabriquer  des  attefta* 
tions,  pour  faire  connoîtreà  Romecedefir 
emprciiéde  S.  M.  fi  opopfé  à  leurs  vues 
de  détruire  pour  une  féconde  fois  ce  prinr 
çipede  communication  ,  avec  l'Ambaffade  ) 
ordonnée  pour  rétablir ,  comme  on  raaflej  ' 

piouvé. 

L  XX  V  1.  Four  ne  pas  oublier  les  cirr  1 1 
conllanccs  prif^cipales  de  ce  récit ,  il  faut 
remarquer  que  l'Ecrivain  Ciao  ayant  re^ 
marqué  le  peu  d'honnêteté  du  Jefuite  Bou- 
ve;  pour  M.  Sabino  ,  ne  manqua  pas  de  i 
fe  prévaloir  de  cette  grqffiereté  avec  adref-  J 
fc  ,  &  au  lieu  qu'au  commencement 
il  ne  failoit  que  le  fimpl^  perfonnagc  de 
guide  ,  il  prit  dans  la  fuite  toutes  les  ma* 
nieres  d'un  homme  qui  efl  maître, trairtant 
Jcs  deux  Envoyés  comme  fes  inférieurs  ; 
çc  que  le  P.  Bouvet  reirentit  fi  vivement , 
qu'il  rompit  même  avec  cet  Officier,  & 
■qu'il  f41ut  ^^c  M?  Sabino  (e  rçndit  pli;r 


d 
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fur  les  affaires  de  U  Chine  •  jioj 
fieurs  fois  médiateur  de  la  paix  pour  les  re- 
concilier ;  en  quoi  il  ne  trouva  aucun  ob* 
ilacle  du  côté  du  Tartare  ,  qui  devoit  dans 
peu  retourner  à  Pexin  ;  où  il  feroit  expofc 
au  reflentiment  &  à  la  vengeance  des  Je- 
fuites.  Mais  le  P.  Bouvet  étdit  intraitta- 
ble ,  &  il  écrivit  contre  cet  Officier  une 
Lettre  fi  forte  au  Pi^  Gerbillon ,  que  fi  ce 
Père  avoir  fuivi  la  paflîon  de  ce  Religieux, 
il  auroit  réufïï  à  perdre  le  pauvre  Manda- 
rin ,  quoiqu'il  fut  foutenu  de  la  proteftion 
du  petit  Roi ,  où  il  n'étoit  pas  aifé  de  Tat- 
taquer.  Pour  preuve  de  ce  que  j'avance  » 
&  de  fidélité  de  ce  Prince  à  ne  pas  aban- 
donner ceux  qu'il  protège  ,  on  rapporte  % 
que  le  Mandarin  Vang  ayant  voulu  mon- 
trer à  l'Empereur  une  Lettre  nouvellement 
écrite  pendant  le  voyage  de  Ciao ,  de  la 
part  du  P.  Bouvet  i  le  petit  Roi  l'arrêta 
tour  court  en  lui  dlfanc  :  Pourquoi  perdre 
auprès  de  mon  Père  un  homme  qui  ne  vous 
a  jamais  fait  de  mal  ?  Ce  qui  obligea  le 
Mandarin  de  faire  changer  la  Lettre,  & 
d'eu  produire  un  autre  plus  obligeante  , 
qui  put  être  montrée  fans  crainte  d'être 
blamcc  par  un  Cenfcur  auJi  clair- voyant. 
LXXVH.  Et  comme  les  deux  Envoyés 
trouvèrent  à  Emouy  ,  que  le  feul  Vaideau 
qui  y  ctoit  arrivé  cette  année-là  en  étoic 
déjà  parti ,  ils  ne  balancèrent  pas  de  pour- 
suivre leur  voyage  ,  &  d'aller  à  Canton 
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jio6  jinecdotei 

fuivantics  Ordres  de  l'Empereur,  Y  étant 
arrivés ,  ils  trouvèrent  les  MifTiQnaires  M 
cette  métropole  déjà  inftrqits  par  les  Let- 
tres des  J  efuites  de  PeKin,  des  pretentionj 
exorbitantes  du  P.  Bouvets  NeanmoL» 
certains  Religieux  ,  qui  n*ctoient  pas  plot 
affcdionnés  aux  Eccîqfiaftiques  feculiers 
qu'à  M,  le  Légat ,  applaudirent  à  TaniK* 
tion  du  lefuite,  ils  firent  uae  fecirete  unioo 
^vec  ces  Pçres  pour  traverfer  le  fervicc  dii 
S-  Siège  ,  &  les  démarches  de  fon  Légat*, 
telle  étoit  la  difpofition  des  efprîcs.  Il  cft 
vrai  que  le  P,  Bouvet  les  prevenoit  forte- 
ment par  fes  difcours  feduifans  ,  &  par  fes 
démarches  mal  honnêtes  pour  ne  rien  dirç  | 
de  plus.  Pour  faire  çonnoitre  qu'il  pouvoîç 
exclure  M .  Sabino  de  la  commifïîon  de  por- 
ter les  prefens  ;  il  fut  fans  lui ,  rendre  vifitç 
au  Viceroi,ma.lgrc  les  règles  qu'ils  s'étoient 
prefcrites  ,  &  dont  ils  çtoierit  convenus. 
jEnfin  ce  Religieux  après  avoir  fuppofé  té- 
mérairement un  Ordre  de  l'Empereur , 
lui  demanda  la  confignation  des  prefens  ,  '( 
avec  une  proteftation  en  forme  contretous 
les  malheurs  qui  en  pourroient  arriverai 
Miffion  s'il  refiftoit.  Voici  la  proteftatioa 
du  Jefuite  telle  qu'il  Ta  donna  à  Canton  à 
M.  Sabino. 

55  Perfuma  qui  ell  le  Ciao  Tartare ,  qtfi 
»  nous  a  conduit  jufqu'ici,m'a  dit  que  vous 
P^  lui  aviez  demandé ,  Moniiêur|Une  copie 
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fur  les  affaires  de  la  Chine*  loy 
de  l'Ordre  Impérial  au  fujet  desprefens  ce 
deTEmpereur  deftinés  pour  être  offerts  ce 
à  Sa  Sainteté.  Cet  Ordre  eft  écrit  en  ce 
Langue  Tartare  &  Chinoife  ,  &  cet  ce 
Officier  me  la  mis  entre  les  mains  ;  en  ce 
forte  que  vous  ne  deviez  pas  ignorer  ,  ce 
Monfieur  ,  que  l'Empereur  commande  ce 
qu'auffitôt  que  nous  ferons  arrivés  à  la  ce 
Ville  où  nous  devons  nous  embarquer  ,  ce 
Perfuma  s'en  retourne  à  PeK in  ,  &que  ce 
vous  devez  me  mettre  entre  les  mains  ce 
les  prefens  de  l'Empereur.  De  plus ,  le  ce 
même  Perfuma  m'ayant  demandé  pour-  ce 
quoi  je  n'avois  pas  reçu  les  prefens  à  Pc-  ce 
Kin  ?  J'ai  repondu  ,  que  fon  Excellence  ce 
qui  avoit  ies  prefens  en  dépôt  dans  fa  ce 
chambre ,  les  a  voit  livré  entre  les  mains  ce 
de  votre  Seigneurie ,  à  condition  qu'elle  ce 
me  les  rcmettroit ,  fuivant  la  teneur  de  ce 
l'Ordre  de  SaMajeflé,  quand  nous  fe-  ce: 
rions  arrivés  au  lieu  de  l'embarquement,  ce 
Cela  étant  pour  ne  pas  manquer  à  la  fou-  ce 
miffion  que  nous  devons  aux  Ordres  de  ce 
'Empereur  ;  je  demande  avec  le  refpeâ:  ce 
que  je  vous  dois  ,  Monfieur  ,  que  vous  ce 
lyiez  à  me  livrer  les  prefens  avant  que  ce 
Perfuma  s'en  retourne  ,  dans  la  crainte  ce 
que  cet  Officier  fçachant  que  vous  les  ce 
'etenez  ,  n'en  informe  l'Empereur  ,  &  ce 
le  donne  à  connoître  ,  que  nous  avons  ce 
îianqué  d'obcir  à  ics  Commandemens ,  ce 


^o8  ,  ^Jmcdoîes 

DD  &  qu*il  n*en  arrive  par  là  un  malheur 
y>  confiderable  à  la  iMifîîon  &  à  laReli- 
x>  gion.  Pour  n'y  pas  contribuer  par  nU 
»  faute  ,  &  îifin  qu'on  n'ait  r'en  à  me  re* 
»  procherà  ce  fuiet  ,  après  avoir  peféde» 
»  vant  Dieu  la  demande  que  je  vous  fais  » 
»  autant  qu'elle  le  mérite  ;  j'ai  cru  que  je 
>5  la  devois  donner  par  écrit ,  &  la  figner 
»  de  mon  nom  ;  à  Canton  le  28  de  Mars 
»  i7o6f  Joachim  Bouvet,  Prêtre  de  U 
»  Compagnie  de  Jefus,  » 

LXXVill,  Il  y  auroit  u»e  infinité  dç 
reflexions  à  faire  fur  cette  Lettre  ,  je  ma 
contente  de  celles  qui  font  neceflaires,pour 
mettre  le  fait  dans  tout  fon  jour, 

I .  Je  remarque  d'abord ,  que  M.  Sabino 
ayant  preflTé  le  Condudeur  Tartare  de  lui  J 
communiquer  l'Ordre  de  l' Empereur  fup-  | 
pofé  par  le  P.  Bouvet ,  cet  Officier  repon-» 
dit  ;  que  ce  n'étoit  pas  fon  affaire  d'en  fça- 
voir  le  contenu  :  ce  qu'il  dit  par  la  craintç 
qu'il  avoit  du  P,  Bouvet ,  n'ofant  pas  dire 
la  vérité  telle  qu'il  la  fçavoit.  C'eft  pour- 
quoi quoique  requis  de  s'expliquer  ,  &  der 
déclarer  ce  qui  cnétoit ,  il  diflfèra  toujours 
jufqu'à  la  fin  de  communiquer  fes  Ordres, 
&.  ce  ne  fut  que  dans  le  tems  qu'il  alloic 
partir  pour  PeKm,  quelques  jours  après 
que  le  P.  Bouvet  eut  écrit  fon  billet ,  qu'il 
en  délivra  une  copie  fur  un  petit  morceau 
de  papier  fans  (oxai^ixité ,  &  fans  les  autres 
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fur  les  affaires  de  la  Chine.  2.0 <) 
circonflanccs  neceiTaires  pour  autorifer  un 
écrit.  C^Tartare  ayant  été  depuis  interro- 
gé à  PeKin,s'il  avoit  quelque  connoiirance 
qu'on  eut  donné  un  Ordre  de  remettre  les 
prefens  entre  les  mains  du  P.  Bouvet ,  il 
repondit  qu'il  n'en  avoit  aucune  ;  qu'il  avoic 
rempli  les  devoirs  de  fa  Commiffion  ,  qui 
l'obligeoit  à  les  conduire  tous  les  deux  à 
Canton  ,  &  les  y  laiffer  après  les  avoir  re-^ 
commandés  au  Viceroi ,  &  que  c'eft  tout 
ce  qu'il  pouvoit  dire.  D'où  Ton  peut  con- 
clure qu'un  tel  Ordre  n'exiiloit  point ,  ou 
toutau^plus,  que  cène  pouvoit  être  que 
queliques  Lettres  extorquées  du  Mandarin 
Vang  par  l'importunité  des  manèges  Jefui- 
tiques,dont  M,  Appiani  fait  mention  dans 
fa  Relation.  Cela  paroît  d'autant  plus  cer- 
tain,que  cet  Ordre  n'a  jamais  été  produit, 
&  qu'on  n'a  ofé  le  montrer  dans  le  tems 
niême  que  l'honneur  de  c^s  Pères  avoit  plus 
befoin  de  le  faire  paroître.  Mais  fuppofons 
le  véritable  ,  pour  épargner  au  P.  Bouvet 
&  à  fes  Confors ,  l'infamie  d'un  menfongc 
il  qualifié  &  fi  puniflTable ,  s'il  avoit  été 
connu  de  l'Empereur  ;  &  qu'il  eft  tel  que 
Perfuma  Ta  donné  par  écrit  à  M,  Sabino 
fur  un  petit  quarré  de  papier  ,  on  pourra 
juger  par  fa  teneur  s'il  donnait  fondement 
aux  prétentions  du  P.  Bouvet  :  le  voici  tel 
qu'il  a  été  communiqué  &  traduit  cnfuitç 
par  des  Jefuites^; 
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2.10  Anecdotes 

L'Ecrivain  Perfum^  autrement  C$4ây  t* 
tant  à  genoux  devant  l'Empereur  ,  l'an  ^ 
Camhi  44. ,  lune  1 1  ,  c'elt-à-dirc ,  le  ^  (le 
Janvier  1 706-  Dit  nioi  Ciao ,  je  n-entendj 
as  la  Langue  de  Sabino  Mariani  venu  k 
a  Chine  depuis  peu  ;  il  ne  fçait  pas  noa 
plus  le  Chinois ,  ù  par  confequent  nous  ne 
nous  entendons  pas,  C'eft  pourquoi  je  fup« 
plie  Votre  M ajcité  d'envoyer  un  Européen 
tiré  de  ceux  qui  font  ici  depuis  long-tems , 
afin  qu'il  vienne  avec  nous  autres.  Les  deux 
Mandarins  Fang  &  Ctang  difent  par  ordre 
de  l'Empereur  ,  ce  que  cet  homme  deman* 
de  ett  raifonnable.  Qu'on  choifîliè  donc  le 


F.  Bouvet ,  qu'il  s'en  aille  de  la  Cour  juf»  ., 
qua  FoK icn.d'ou Ferfuma  s'en  retournera;  |i 
.  &  quand  les  prclcns  y  feront  arrivés  ,  que  li 
le  P.  Bouvcc conjointement  avec  M.  Sa-T 
bino  iManani  les  portent  en  Europe  ,  où 
ils  les  prefcmeront  au  Pape  en  lui  difant  ; 
que  touteit  en  paix  à  la  Chine  ,  que  Ttin- 
pereur  fe  porte  bien,  k  qu'il  demande  com* 
ment  le  Pape  fe  porte. 

Peut-on  en  prenant  ce  Décret  à  la  Let- 
tre, exclure  M.  Sabinodc  la  Commifiioii 
d'ofÎFrir  au  Pape  lesprefens  de  l'Enipereur? 
Peut-on  ail ùrer  qu'il  n'a  pas  mcmc  etc  nom- 
mé pour  cette  Abailade  ,  qu  il  n'y  entioic 
pour  rien  ,  &  que  c  ctoit  là  l'intention  di- 
refte  de  Sa  Majeilé?  Peut-on  dire  encore  r 
<^  là  volonté  du  Prince  aAiroit  été  violée 
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fur  les  affaires  ^  la  Chine.  au 
e  Milfionaire  a'avpit  pas  donné  les  pre- 
îsà  lui  confiés  par  Monfeigneur ,  qui 
foip  fon  atfaire  de  cette  Ainbafladc  P  Y 
oit-jl  quelque  fujet  de  menacer  la  Reli- 
)n  &  la  Miflion  de  ces  malheurs  que  les 
fuites  ont  foin  d'exagérer  pour  fa^irc 
Lir  à  ceux  qui  les  croyent  ?  J'ai  honte 
and  je  vois  des  Religieux  qui  font  pro- 
fion  d  un  fi  grand  détachement  ,  tom* 
r  dans  l'abyme  d'une  ambitiun  li  deine- 
ée ,  moyens  fi  indignes. 
z*  Quand  m^me  l'Ordre  fqfdit  ferolt 
û  ,  ce  qui  efl  douteux  ,  qui  eft  celui  qui 
oit  refponfable  au  S.  Siège  des  termes 
j  convenables  à  fon  honneur  avec  lef- 
els  il  eft  conçu  ,  quoiqu'ils  ne  paroiiiènc 
mr  dans  la  verfion  »  fi  ce  n'ell  ceux  qui 
feciet  &  fans  en  rien  dire  à  Mpniew 
eur  ,  Tavolent  procuré  ? 
linlin  comment  elt-ce  que  le  P.  Bouvet 
>ic  le  fcul  Envoyé  ?  Comment  pouvoit-il 
:lure  iVl.  Sabnioavec  auiTipeu  de  jullice 
c  de  charité  ,  pendant  que  le  même  Or# 
z  fur  lequel  les  Jefuites  fondent  leurs 
.tentions ,  déclare  qu'ils  s'en  iront  tous 
deux  enfemble  :  puifqu'outre  cela  ,  le 
ibunal  de  guerre  dans  la  parente  pour 
>  chevaux  de  pofle  ,  ailiire  oc  marque  en 
•  termes  formels  :  On  accorde  pour  des  affai'* 
de  grande  confequehcedes  ibevaux  de  chargé 
^  deux  Euroftens  ^Ui.  BoMMt  c^  Sabine 
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Marîdni  ,  qui  sen  retournent  en  Europe  ,  et 

^ui  portent  unPrefent  de  r  Empereur. 

LXXIX.  Quoique  M.  k  Légat  fut  in- 
formé de  tout  cciletail  à  PeKin  ,  il  regarda 
d'abord  les  prétentions  du  P.  Bouvet  com- 
me une  baflp  puérilité  ,  qui  ne  meritoit  pas 
qu'il  fe  remuât.  C'eft  pourquoi  il  fit  fem- 
blant  de  n'en  rien  fçavoir  jufquà  la  mi-Mai 
1706  ;  quand  il  vit  la  piroteftation  de  ce 
J^fuite  conçue  cïi  des  termes  fi  formels , 
qu'elle  renverfoit  entièrement  le  fyflemc 
de  cette  aflâire  ,  qu'elle  detruifoit  tout  le 
contenu  de  fa  Lettre  à  Sa  Sainteté  ,  qui 
Rccompagnoit  les  prefens ,  &  qu'elle  ren- 
doit  les  prefens  &  rAmbaflkde  fans  fonde- 
dent.  Ce  Jcfuite  dansfon  écrit  demandoit 
les  prefens  ,  comme  fi  Monfeigneur  les  lui 
mvoit  arraché  par  force.  Il  fuppofoit  un 
Ordre  de  l'Empereur  qui  luiétoit  inconnui 
&  iiconcluoit  avec  le  refrein  ordinaire  du 
danger  dé  la  Miffion  ;  comme  M*  le  Légat 
ne  pouvoit  alors  s'imaginer  que  ce  Père  fut 
capable  d'inventer  un  tel  Ordre  ;  il  foup- 
çonnoit  que  fes  Confrères  l'a  voient  obtenu 
en  fecret  fans  lui  en  donner  avis ,  &  qu'ils 
attendoient  à  le  faire  valoir,que  le  P.  Bou- 
vet fut  à  Rome  afin  de  fe  moquer  de  lui* 
M*  le  Légat  pouvoit  fans  faire  mjuflice  à 
CCS  Pères  prefumer  ce  mauvais  tours  de 
leur  façon,après  toutes  les  expériences  qu'il 

tYoû;  lûtes  jufqu'aior$  de  leur  averlioJi 
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pourfa  perfoniie  &  pour  fon  caraâere. 

Mais  après  que  Monfeigneur  eut  appris 
la  témérité  du  Jefuite  prQÇcftant ,  il  com- 
mença à  fe  donner  âù  mouvement  pour 
:îecQuvrir  ,  fi  l'Empereur  avgit  donné  ua 
Ordre  tel  que  ce  Jefuite  Tafluroit.  Il  in- 
rerrogea  l'Ecrivain  Condu^eiir  des  deux 
Envoyés  >  qui  ét^nt  de  retour  à  PeKin  lui 
:toit  venu  rendre  vifite  ,  &  lui  apporter 
des  Lettres  de  M,  Sabino  avi  fujet  de  çeC 
Officier  ,  tien  différentes  de  celles  que  le 
P.  Bouveç  avoit  écrites  w  P,  Gerbillqn  » 
i  qui  Monfeigneyr  parU  pour  la  première 
"ois  de  cette  afFaire,&  lui  demanda  ;  quelles 
-toient  les  raifons  fvir  lefqiielles  Iç  P.  Bou- 
let avQit  fonde  des  prétentions  fi  demefu^ 
éçs  ,  qu'Qf>  lui  fit  connaître  cet  Ordre  & 
:e  qu'il  concenoit ,  afin  qu*il  le  fit  exécuter 
"ans  bruit ,  félon  toute  fa  forjnç  &  teneur. 
Mais  le  P,  Gerbillon  qyi  n'avoit  pas  enco- 
e  ouverç  fes  Lettres  riepondit  ;  qu'il  ne  f<y 
)ouvoit  pas  faire  que  fpn  Religieux  eut  raiç 
me  proteftation  telle  qu'on  la  difpit  ;  que 
e  P.  Bouvet  pretendoit  uniquement  la 
►refceance  comme  étant  tiré  du  fervice  ac- 
uel  de  rEmpereur,&  parce  qu'il  avoit  été 
lommé  le  premier  dans  la  patente  ;  qu'il 
^noroit  entièrement  qu'il  y  eut  d'autres 
ordres  fur  ce  fujet,fi  ce  n'eu  ceux  qui  m'é- 
oient  connus.  Mais  après  que  ce  Père  eue 
u  les  Lettres  de  C^ntoa  ,  il  blâma  le  P» 
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Bouvet  de  prcdpiration  dans  fes  afiâlres 
en  défaprouuant  beaucoup  fa  conduite 
mais  feulement  en  gênerai ,  fans  rien  coi 
.  dure  ,  &  fans  faire  entendre  que  lui  &  l 
Confrères  le  favorifoieat  dans  cette  entr 
prife. 

M.  le  Légat  lui  dit  alors ,  écrivons  coi 
jointement  pour  ranger  ce  Père  à  la  raifoi 
&-pour  l'obliger  de  le  contenter  de  ce  qi 
ctoit  jufte  ,  fans  vouloir  des  honneurs  qu' 
fie  fçauroit  rechercher  fans  fcandale.  Il  '. 
pria  au/n  de  lui  montrer  fa  Lettre  ,  lui  pn 
mettant  de  fon  côté* la  copie  de  celle  qu' 
écriroit  fur  ce  fujet.  Cette  propofition  éto 
trop  droite  &  trop  fimple  pour  un  Jefuit 
accoutumé  à  marcher  dans  des  chemii 
détournés,  qui  abouciflent  toîrj^lirif  à  d< 
fins  de  même  nature.  Ce  Père  engagéav( 
les  Portugais  ,  &  complice  des  fauflès  ai 
teftations  qui  avoient  rendu  le  P.  Bouv< 
fi  petit  &  fi  fier  dans  fes  demarches,ne  pei 
fa  à  rien  moins  qu'à  fe  prêter  à  ce  que  JV 
le  Lcgat  demandoit  ;  parce  qu'il  fento 
bien  qu'il  ne  pou  voit  écrire  fans  fe  contn 
dire ,  &  fans  jouer  le  perfonnage  honteu 
de  dire  le  oui  &  le  non  fur  un  même  obje 
C'eft  pourquoi  après  qu'il  eut  refufé 
Monfeigneur  la  fatisfadion  de  lui  faire  vo 
rOrdre  prétendu  ,  d'avertir  fon  fujet  de  1 
renfermer  dans  fafphere,fuivant  les  inftri 
ftions  qu'il  leur  a  voit  données  avant  leu 
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Repart  de  PeKÎn.  M,  le  Légat  crut  avec 
raifon,queles  Jçfuites  vouloient  lui  cacher 
leur  deffein  ,  dans,  la  penfée  de  poulTer  leur 
refiftance  &  leurmauvaife  manœuvre  jus- 
qu'au bout  ,  contre  les  belles  p^iroles  dç 
leurs  écrits  publics  ;  où  ils  fembloient  rçpre- 
fenter  les  affaires  de  TAmbaflade  avec  leç 
apparences  d'une  fincerité  parfaite.  Cette 
jufte  défiance  alluma  dans  le  cœur  de  M. 
Je  Légat  un  defir  ardent  de  çonnoître  les 
chofes  à  fond  ,  pour  être  en  état  d'en  ren- 
dre compte  à  Sa  Sainteté  ,  &  pour  contre-* 
balancer  les  faufles  Relations  que  dix  ou 
douze  Jefuites ,  qu'on  croit  être  Miffionai- 
tes  dans  une  Cour  payenne ,  font  capables 
de  répandre  dans  tous  les  coiiis  de  l'Euro- 
pe  avec  les  couleurs  de  la  vérité  ,  quoique 
comme  à  leur  ordinaire  fans  fincerité  ,  & 
avec  une  adreflTç  qui  fait  prendre  le  verre 
pour  le  diamant ,  auiç  perlonncs  qui  ne  s'y 
connoilTent  pas.  Quel  effet  ne  peuvent  pas 
produire  tant  de  Religiçux  Mifiionaires 
qu'on  prefume  être  des  Saints  ,  &  qu'on  ne 
croit  pas  être  capables  de  donner  le  meh- 
fonge  pour  là  vérité  ?  Quel  décri  de  T  Am- 
baffade  &  de  la  perfonne  du  Légat  ,  qui 
l'autorifoit  de  fa  Lettre  ?  Et  alors  dans 
quelle  confufion  ne  fe  trou.veroit-on  pas  à 
Rome  ,  au  fujet  d'une  aflfâire  qui  devoit 
être  fi  glorieufe  au  S.  Siège  ,  &  quel  de- 
pLaifir  pour  S^  Sainteté  ;  au  lieu  de  hwor 
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folation  qu'il  avoit  fujet  d'attendre  ?  F 
couper  fcs  malheurs  pai*  la  racine ,  M. 
Légat  prit  la  refolution  de   demander  l 
l'Empereur  plufieurs  Audiances,^  autant 
pour  connoître  la  réalité  de  l'Ordre  prête» 
du  du  P.  Bouvet ,  que  pour  découvrir  b 
fource  &  l'origine  de  tant  de  mauvais  offi- 
ces qu'on  lui  rendoit  fans  cefle  auprès  dç: 
r Empereur.  11  eiperoit  par  ce  moyen  que 
SaMajefté  qui  a  un  fi  grand  fond  de  droit» 
re  ,  lui  donneroit  quelque  ouverture  pour 
lui  parleravecfincerité ,  pourroic  être  faci- 
lement détrompé  de  tant  de  calomnies  & 
de  mauvaifes  impreflions,dont  on  lui  avoit 
rempli  Tefprit  ;  &  qu'il  auroit  pu  rentrer 
plus  que  jamais  dans  fes  bonnes  grâces ,  & 
le  fati^faire  fur  tout ,  comme  il  oferoit  fc 
promettre  aujourd'hui  d'en  venir  à  bout , 
îî'la  ver  lié  pure  pouvoir  avoir  accès  à  fon 
Trône  fans  mclange  de  tromperie.  Mais 
cette  entreprife  étoit  avancageufc  à  Thon- 
neur  du  S.  Siège  ùc  au  bien  de  la  iVliflioni 
plus    fes  advcrfaires  craignoitnt  &  prc-  ^i 
noient  de  melures  pour  rcmpccher  par  la 
faveur  de  leur  Herode  leur  grand  prote- 
âcur.  D'où  il  eft  arrivé  qu'il  n^a  jamais  pu 

f)arvenir  à  fon  bue,  quoique  TEmperrut 
ui  eût  promis  dans  uneAudiancc  publique 
de  lui  en  donner  d'autres  particulières,  'ti 
AuiFi  M.  l'Evêque  de  FeKin  lui  écrivit  fe 
ïorfqu'il  étoit  aux  bains  en  cc$  termes  :  U^  1^ 
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fur  tes  apihes  de  U  Chine.  itxj 
Pères  ffavent  à  Pékin  que  Votre  Excellence  de-- 
f$ande  une  Judiance  f^rtiçuliere  ,  qu'ils  font 
'efolus  d^empêcher  de  toutes  leurs  forces. 

M.  le  Légat  s'avifa  de  dire  au  Mandarin 
^ang ,  le  mediateuî*  ordinaire  de  tous  lès 
meflages ,  qu'il  fouhaittoit  recevoir  les  Or- 
dres de  Sa  Majefté  ,  fur  quelqu'affaire  qui 
regardoit  autant  fon  fervice  que  celui  de 
Sa  Sainteté.  Enfin  il  fut  appelle  à  TAu- 
diance  pour  le  12  Janvier  1706  ;  maisl  ^  ^ 
cident  foudain  dont  il  fut  frappé  ,  lorsqu'il 
étoit  devant  TEmpcrcur  Vçn  empêcha.  Ce 
qui  donna  lieu  aux  Jefuites  de  prendre  des 
mefures  ,  le  tems  de  feduire  l'Enip€reur,& 
le  moyen  d'engager  ce  Prince  à  ne  lui  plus 
accorder  d'entrevues.  Le  jour  qu'il  devoit 
parler  à  VEmçcrcurkTchantchunyven  ,  ces 
Pères  s'y  croient  tous  rendus ,  non  pas  pour 
augmenter  fon  cortège  ,  car  ils  n'avoienc 
garde  de  s'abbaifler  aufli  demefurément  ; 
mais  pour  être  les  témoins  de  fes  demar- 
chss  ,  les  cenfeurs  de  fes  paroles ,  les  cor» 
rupteurs  de  fes  fentimens  ,  &  Içs  deltru-* 
âieurs  de  fes  affaires. 

Monfeigneur  ayant  donc  manqué  l'oc- 
cafion  favorable,  les  Jefuites  profitèrent 
de  fon  malheur  ;  dans  le  tems  qu'il  étoic 
dans  fon  lit ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  fe 
fçr vir  de  toutes  leurs  adrellès  pour  pénétrer 
dans  fes  vues  ,  pour  vifiterle  fond  de  l'a- 
me  d^  içur  Yiûtcur  >  afin  de  le  preveiui; 

T 


j  I  g  jtnecdotei 

par  des  contremines.  Le  Mandarin  Fan^ 
vint  chez  Monfeigneur  neuf  jours  après  . 
dans  le  tcms  qu'il  commençoit  à  reprendr< 
fes  forces  *J  &  l'interrogea  jufqu'à  deux  & 
trois  fois  au  nom  de  l'Empereur  ,  pour  fça- 
voir  de  lui  ce  qu'il  avoir  à  reprefenter  j 
l'Audiance  qu'il  avoit  demandée.  M.  le 
Légat  détourna  la  demande  par  uneexcu- 
fe,6c  il  dit  :  que  fes  affaires  n'étant  pas  pref- 
fées  ,  il  cfpcroit  qu'il  pourroit  fe  trouver 
aux  pieds  de  fon  Trône  avant  fon  départ 
pour  laTarrarie,  &  qu'alors  il  fupplicroit 
Sa  Majelté  de  lui  donner  la  liberté  de  lui 
ouvrir  ion  cœur. 

On  a  toujours  cru  Se  avec  raifon ,  que  ces 
inftanccs  réitérées  pour  fçavoir  de  lui  fes 
penfces  ,  venoient  de  la  fourcc  ordinaire  , 
c'ciUii-dire  ,  du  petit  Roi  fouillé  par  les 
Jcluiccs.  UriC()reuvcdc  cclaefl:  ^que  l'Or- 
dre de  l'iiin^crcur  donné  pour  l'engager  à 
s'ouvrir ,  iu}>pofait  que  M.  le  Lcgac  lui 
avoit  dcnuuulé  la  deputation  des  Manda- 
rins pour  parler  d'aiFaires ,  '3c  pour  commu-» 
niquer  à  Sa  Majcilc  des  points  iinpor-^ 
tan?  pour  fou  fcrviçc  ,  malgré  la  mo* 
<lc(hc  avec  laquelle  Âlcnfcigncnr  fe  fut 
plulicurs  tbiîcxcuféde  le  faire  ,  fes  affaires 
étant  de  nature  à  touHrir  les  délais.  PouiT 
liioi  je  luis  dauranc  pluj  periuadc  qLvc  tout 
ceci  n'écoit  qu'un  artiHcc  Ju  petit  Roi, que 
l'iimpereui  amoureux  de  la  gloire  &  natu- 
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rcllement  droit ,  étoic  moins  capable  de  fai- 
re un  menfongç  aqflî  groffief ,  que  celui  qui 
?étoit  exprime  dans  l'Ordre  qu'on  lui  avoit 
{fignifié.  Mais  de  quelque  fource  que  la 
fourberie  defcendit ,  fçs  çflfets  tomboieilt 
légalement  fur  le  dos  de  Monfeigneur ,  qui 
peut  néanmoins  là  mçPtrç^M  rang  de  fe$ 
plus  légères  traverfcs. 

Comme  TOrdre  de  1* Empereur  étoitab- 
folu  ,  M.  le  Légat  fut  forcé  de  repondre 
fur  le  champ  dans  fon  lit ,  &  pendant  les 
ténèbres  de  la  nuit  ;  car  c'eft  ainfî  que  les 
Mandarins  Texigeoient,  &  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  reculer  ni  d'cluder.  Monfeigneur 
donc  après  avoir  bu  le  calice  amer  du 
premier  Ordre  injurieux  ,  donné  uni- 
quement pour  favorifer  les  Jefuites ,  par  bii 
TEmpereur  commença  à  rompre  ,  fans  en 
avoir  pas  même  un  fujet  apparent ,  il  expo- 
fa  fes  demandes  cette  nuit  à\A  zi  Juin 
jr/oô  9  dans  les  termes  fui  vans-. 

ce  Très-puiffant  Empereur,  pourac-  ce 
complirles  Ordres  de  Votre  Majefté  ,  ce 
j'ai  rhonneur  d*expofer  à  la  fublimité  de  et 
fes  lumières  dans  cet  écrit ,  ce  que  mon  ce 
indifpofition  ne  m'a  pas  permis  de  dire  ce 
<îe  bouche.  Je  la  fupplie  de  pardonner  ce 
ma  répugnance ,  &  de  l'attribuer  à  la  ce 
confusion  que  l'on  fent  à  publier  fes  de-  ce 
fauts ,  que  je  dois  néanmoins  confier  à  ce 
Votre  Majellé  qui  fait  les  fondions  d'un  ce 
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9  Perc  le  plus  tendre  ,  pour  recevoir  d 
30  fa  bouche  les  enfeignemens,&  lesOrdn 
9>  dont  j*ai  befoin  ,  me  trouvant  dans  1 
j/9  neceillté  de  cQnfulçer  fon  oracle  ,  fur  un 
»  matière  qui  regarde  Vçatïçv  accqnipUfli 
»  mentdefes  Ordres, 

»  Votre  Majçfté  a  eu  la  bonté  de  chai 

y>  ger  Sabino  Marital  de  la  Commiffio 

p>  de  porter  à  Sa  Saintetç,les  magnifiqu< 

33  &  beaux  prefcns  qui  m'ont  été  confit 

3>  par  ordre  de  Votre  Majefté  par  fes  O 

»  ficiers  y    flt  que  j'ai  çnfuiçe  mis  entre  h 

»  mains  dudit  Sabino  ,  dans  le  tems  qu' 

»  alloit  partir  pour  Kome  ;  letoutconfo 

3>  mement  à  la  Lettre  que  j'ai  écrite  à  i 

»  Sainteté,  &  quç  Votre  Majefté  a aj 

»  prouvée.  Maintenant  pat  une  avantu 

î>3  qui  étonne  ,  j'entends  dire  que  le  ] 

»>  Bouvet  envoyé  pour  compagnon  dud 

33  Sabino ,  prétend  être  le  feul  Envoyé  < 

3>  Votre  Majefté  >,  &  exige  de  Sabino  M 

3>  riani  qu'il  lui  remette  les  prefens  »  q 

33  ont  été  confiés  à  cet  Ecclefiaftique,coi 

»  me  à  celui  qui  a  été  nommé  le  premi 

»  par  Votre  Majefté ,  comnie  à  celui  q 

^>  eft  le  plus  diftingué  par  fa  dignité  E 

5>  clefiaftique  ^  &  qui  eft  pleineipent  i 

5>  formé  ,  &  participant  des  grands  bie 

:»  que  j'ai  reçu  de  Votre  Majefté  depuis 

>3  commencement  de  mon  arrivée  jufqi 

^  ce  jour,  39  M.  le  Legac  ne  jugea  pas 
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propos  de  faire  ici  mention  de  l'Ordre  de 
l'Empereur  fuppofépar  le  P.  Bouvet,pour 
ne  poi^t  aggraver  fa  faute  ,  dans  une  ma-* 
tiere  qui  auroit  cxpofé  ce  Religieux  aux 
plus  grands  chârimens  ,  en  cixs  que  cet  Or- 
ire  fut  fuppofé  ,  comme  en  effet  il  ne  l'étoit 
«que  trop,  «c  Dans  cette  même  vue  on  a  ce 
fait  courir  ie  bruit ,  que  Votre  Majeflé  <c 
m'avoit  ordonné  de  changer  la  Lettre  ce 
fufdite,  laquelle  après  avoir  été  foumife  ce 
à  la  corredion  de  Votre  Majeflé  par  le  ce 
imoyen  du  Mandarin  Fang^  m'a  été  ren-  ce 
<îue  avec  Ion  approbation. Qoiqu'il  feroit  ce 
"plus  à  propos  de  meprifer  ces  difcours  ,  te 
cependant  comme  ceux  qui  les  ont  faits  ce 
courir,  ksappuyentd'atreftationscapa-  ec 
blés  de  fepandre  le  doute  fur  la  venté  ce 
-d'une  fi  grande  favei]r,qui  m'a  été  accor-  ce 
<?ée  par  Votre  Majefté  ;  j'ai  cru  que  dans  ce 
la  vue  de  ne  m'écarter  en  rien  des  Or-  œ 
•dres  &  des  intentions  très-fages  de  Vo-  ce 
tre  Majefté ,  &  dç  lever  toutes  les  obf-  ce 
-Curités  capables  d'embrouiller  une  affaire  ce 
•où  Sa  Sainteté  eft  (i  fort  iatcreffée  ,  je  ce 
devois  très-humblement  fupplier  Votre  ce 
Majefté  de  me  déclarer  fa  ve^onté  avec  ce 
clarté  &  precifion  ,  afin  que  fon  fervice  ce 
n'en  fouffre  pas ,  afin  que  fesaâions  hc-  « 
roVques  foiénr  célébrées  en  Europe  avec  ce 
cette  profperité  de  gloire  qui  lui  eftfî  ju-  ce 
Jlcœcut  âcqoife  V  ^'iàfia  que  ce  que  le  «jj 
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3>  Suppliant  a  écrit  par  ordre  de  V,  M- 

»  foitjuftifié&  reconnu  véritable.  » 

LXXX.  Voilà  à  quoi  eft  réduit  un  Mi- 
niftre  du  S.  Siège ,  pour  mettre  la  vérité, 
fa  réputation  ,  les  intérêts  ^c  J'E^life  g 
couvert  des  pièges  de  ces  horames  rebelles 
à  J.  C.  Mais  il  n'eut  pas  plutôt  évité  ua 
écueil  qu'il  tomba  dans  un  autre  ;  la  cou* 
tume  étant  parmi  les  Jefuites  4'avoir  tou* 
jours  des  fourberies  de  refte  ,  afin  que  l'une 
ayant  manqué  ,  l'autre  /upplée  au  ^faut 
de  la  première.  Ces  hommes  de  "ténèbres 
étant  chargés  de  la  traduâion  du  Mémoire 
cle  fon  Excellence  •.  l'altérèrent  &  le  cor* 
rompirent  d'une  maniere,qu'il$  firent  com- 
prendre à  rEmpereur,que  toute  la  difpuce 
entre  les  deux  Envoyés  rouloit  fut  la  pre* 
fçeance^  que  l'un  vouloit  s'attribuer  au 
préjudice  de  Tautre  ,  &  que  le  mémorial  ne 
parloit  que  de  ce  différent  ;  afin  de  faire 
croire  que  celui  qui  ne  vouloit  potnt  de 
Compagnon  pour  cette  Ambaflade,n'étoit 
coupable  que  d'un  peu  de  vanité  ;  par  là 
ils  réuffiffoient  à  faire  tomber  unepartiedc 
la  faute  fur  l'innocent ,  qui  avoit  humble- 
ment cédé  le  pas  ,  &  dechargeoient  le  cou- 
pable de  la  plus  grande  partie  ;  quoiqu'il 
îe  fut  attribué  la  première  place  fans  rai- 
ibn  ,  &  avec  une  témérité  qui  fut  même 
blâmée  de  TEmpereur  comme  nous  Talions 
voir  ;  c'eft  ae»n«oins  de  quoi  U  ft'éçoit 


fur  les  affak-es  dt,  la  Chine.  jz^j 
3as  tjueflion  ,  mais  uniquement  de  l'atten- 
;ac  énorme  du  P*  Bovivçt ,  qui  vouloir  ex- 
:lure  fon  Collègue  ,  &  le  dépouiller  en-^ 
:icrement  xlç  la  Cpmmiffipn ,  ça  lui  luppo^ 
"anc  de  faux  Ordrçsde  l'Empereur.  Il  eft 
irrai  que  M.  le  Lçgat  ne  parla  pas  dç  cette 
Tuppolition  criminels,  qui  eft  capitale  à  U 
Chine,  &  qui^juroiç  expofé  le  Jefuite  à 
mourir  par  U  main  du  bourreau  comjne  il 
te  meritoit,  lS[^anmoi»s  <:es  P-cres  ayant; 
r  eu  (fi  à  maCquer  le  ien$  de  fon  Mémoire  par 
le  moyen  de  leur  Hcrode,  &  des  Manda-* 
rins  fes  Collatéraux  ^  il  fut  impolCble  à 
Monfeignçiar  de  faire  comioître  la  vérité  à 
l^Empereur  dans  fon  naturel  ^  .avec  toutes 
les  couleurs  qui  lui  apparxieanent.  Il  fut 
oblige  de  fe  contenter  d'avoir  dçcouvert  U 
fauH'eré  de  l'Ordre  Impérial  allégué  par  le 
P.  Bouvet;  &  d'avoir  mis  au  jour  La  vérité 
détenue  dans  l'injuftice  ^  par  ceux  <iui  eii 
font  les  plus  cruels  ennemis  ;  bien  uefoli* 
de  fouffrir  avec  patience  dans  cett€  occa»^ 
fion  comme  en  bien  d'autres  ,  le  tort  qu'on 
lui  faifoit  par  une  faulfe  imerprçtation  d^ 
fa  Kequête. 

L'Empereur  pour  cranther  toute  dif- 
pute  ,  avoit  <l'abord  pris  la  refolution  de 
rappeller  les  deux  Envoyés^  &  <l'cn  depu^ 
ter  d'autres ,  enfuite  il  confirma  M,  Sabino 
à  l'exclufion  du  P.  Bouvets  Mais  M-,  le 
Le^at  fupplia  à^  ii  bomie  ^r^e  S^  Jj^Vfi^ 
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fté  de  rétablir  ce  Père  dans  fa  Commi/TiOîi, 
que  l'Empereur  laiflTales  chofes  fur  le  pied 
qu'il  avoit  ordonné.  Enfin  pour  finir  tant 
de  honteufes  démarches,  des  repanfes  fi 
ridicules  ,  des  conférences  accompagnées 
ide  circonftançes  fi  noires  de  la  part  des  Je- 
fuites ,  le  petit  Roi  remué  par  fes  cliens  , 
força  M,  le  I^egat  d'écrire  à  M.  Sabine 
wne  Lettre^pour  lui  ordonner  de  xrominuer 
ion  voyage  conjointement  avec  le  P.  Bou- 
vet jufqu'à  Rome  ,  à  condition  de  ne  plus 
Conteller  fur  la  prefceance.  Quoique  cette 
iiCttre  ne  renfermât  rien  qui  ne  fut  jufte , 
&  que  dès  le  commencement  M.  le  Légat 
içut  recommandé  aux  deux  Envoyés  de  vi- 
vre en  paix  ;  cependant  il  étoit  fâcheux 
four  M.  Sabino  qu'on  fuppofât  qu'il  eut 
violé  les  loixde  la  charité  &  de  l'humilité, 
&  qu'on  l'eut  décrié  auprès  de  rEmpereur 
comme  une  perfonne  qui  fe  laiflbit  dominer 
par  l'ambition ,  &  qui  avoir  mieux  aime  ' 
•difputer  que  de  ceder%  Mais  comme  il  fal- 
loir finir  une  affaire  fi  accablante  pour  M. 
Je  Légat,  &  fi  infâme  pour  les  Jefuites. 
Monfeigneur  facrifia  la  répugnance  à  la 
violence  de  celui  qui  exigeoit  la  Lettre , 
^uffi  bien  qu'à  la  neceflîré  d'éviter  le  dan-  . 
ger  évident  qu'il  auroit  encouru  à  la  vou*  - 
loir  refufer.  i 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ces  deman*  ,j . 
I^S  importunes  fc  faifoient  avec  précipita*  ^  i 


fur  les  affatret  de  la  Chimie  ii  5 
tioit ,  ordinaifement  la  nuit  ,  &  fans  lui 
donner  le  cems  de  dormir, fans  laillèr  quel- 
ques monien$  pour  réfléchir ,  dans  la  vue 
de  le  furprendre  plus  facilement  ;  fans  être 
touchés  ni  de  fes  infirmités, ni  de  l'état  gê-* 
jnant  où  la  douleur  le  tenoit  dans  fon  lit,  ^ 

LXXXi.  L'Empereur  fit  écrire  au  P- 
Bouvet  en  fon  nom,  par  les  trois  Manda- 
rins yang  ,  Chang ,  &  Cia9 ,  une  Lettre  en 
Xiangue  Tartare,  où  on  le  reprend  fans 
l'épargner*  Car  quoique  la  Lettre  fut  alors 
f  enue  fort  fccrete  par  la  diligence  àts  Pc-^ 
tQS  qui  n'aiment  pas  la  confufion  :  on  fçuc 
néanmoins  dans  la  fuite ,  qu'entr'autres  pa- 
xoles  fort  aigres  on  lui  difoit  t  Avec  qiui, 
Jront 0feTe^%^-vous  pamtrê  ifvânt  le  Pape  ?  On 
lui  ordonnait  d^  céder  le  pas  a  M.  Sabino  > 
&  de  lui  faire  excufes  ;  ce  qu'il  fit  à  Can- 
ton avec  aflèz  d'exaditude  après  quHl  ea 
eut  reçu  le  commandement  i  mais  les  Jefui^ 
tes  de  PeKin  qui  avoient  reçu  un  Ordre 
pareil  de  fair^  les  leurs  à  Monfeigncur,n'ea 
firent  rien,&  demeurèrent  concentres  dansi 
la  gravité  qui  leur  eft  fi  naturelle. 

M,  Sabino  qui  aiiroit  pu  exiger  la  pré- 
sence de  quelques  témoins ,  pour  épargner 
la  confufion  à  fon  Collègue  dans  cet  aâ« 
forcé  de  loumiffion  ;  fe  contenta  du  compli-* 

*  Les  Jeiuites  vbuloicnt  faire  une  vi£linae  dé  M.  dé  Toiir 
non  ,  &  n'ayant  pu  réuTHr  d'une  manière  »  iU  QOS,  lecour^è 

)«as  4ucie  qui  les  expofoic  bcgocoup  m^ioc» 
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inent  du  P.  Bouvet ,  qui  avoua  au 
]RAire  iqu'il  avoic  pccbc  en  aflTeâan 
^erc  place  ,  &  que  par  Ordre  de 
jefté,  il  avoit  la  oonfolatiQn  de  \\ 
iaovi  Ami  montez  plus  haut  ;  iqu'il  i 
XQXt  de  n'avoir  point  fuivi  ce  pr^ 
f  Evangile  2  Ne  prenez  pas  la  j 
place ,  de  peur  qu'il  ne  fe  trouve  p 
Conviés  quelqu'un  plus  confiders 
vous  ;  &  que  celui  qui  vous  aura  in 
jdeiix  ne  vienne  vous  dire  x  cédez  1< 
té\vi<\  f  &  qu'alors  vous  n'^jcn, 
de  tenir  la  dermere  place, 

.  LXXXII-  Si  la  vanité  du  P.  1 
ifeé  fi  fortement  bhtoée  par  çç  Pri 
lî*en  fça voit  qu'une  tr^s-pctite  {)a 
.  }e  Legaf  n'ayant  pu  trouver  le  it 
lui  faire  connoître  que  M,  Stibina 
cédé  le  pas  ,  de  peur  de  fcandale 
feien  de  la  paix  ;  vanité  d'autantj 
d'amnable ,  qu'elle  defîgurpit  un  r 
iqui  s'éçoit  obligé  par  un  vœu  fpec 
Jnftitut  de  fuir  les  honneurs  du  f 
tout  ce  qui  fent  la  diftindion.  Q 
roit-il  pas  dit ,  fî  on  avoit  porté  à  : 
les ,  les  prétentions  les  plus  deràif 
&  les  plus  exorbitantes  de  ce  Pt 
vouloit  être  le  feul  Envoyé ,  qui 
qu'on  lui  remit  les  prefens  &  cela  ^ 
«drc de  l'Empereur,  qui  ne  laiflb 
Sabino  que  la  qualité  de  fimple  pc 


fut  let  affàîrâi  dé  la  Chine é  àij^ 
Lettres  ,  qui  alFûroic  qu'il  y  avait  un  Or-« 
ke  de  ^Empereur,  pour  obliger  M.  le 
Legac  à  changer  fa  Lettre  vue  &  approu* 
/ée  de  SaMajefté  ;  qui  prétendait  qu'il  était 
cul  chargé  des  prefens  par  un  Ordre  d\3k 
Prince  ?  Combien  ne  verroit-on  pas  la  Ke^ 
igion  fleurir  &  triompher  en  ces  pays ,  ft 
m  y  voyoit  un  peu  de  fincerité  &  de  droi*t 
:ure  parmi  ceux  qui  en  dévoient  être  le$ 
prédicateurs  ?  Où  ell  après  ce  que  nous  ve-* 
ions  de  dire  cet  Ordre  Impérial  allégué  t 
Où  eft  le  danger  prétendu ,  dont  la  Keli-* 
jion  étoic  menacée  par  des  gens  paflionnés  ? 
Où  font  CCS  titres  qui  fervoient  à  couvrir  , 
ion  pas  tant  Tambition  d'un  feul ,  que  U 
/olontépernicieufe de plufieurs autres',  oc-* 
:upés  à  détourner  les  prefens ,  à  empêcher 
es  communications  des  deux  Cours ,  &  ^• 
•endre  ridicule  Tun  &  l'autre  ? 

Mais  après  que  ces  Pères  étirent  fini 
me  affaire ,  ils  échouèrent  miferablement 
îans  une  autre  ,  qui  efl  la  plus  odieufe  de 
outes.  Après  avoir  épuifé  leurs  vains  ef-»^ 
brts  contre  M*  Sabino ,  ils  firent  voir  erl 
ittaquant  la  perfonne  du  Légat  ,  ce  qu'ili^ 
>nt  été  capables  de  faire  par  d'indigEie^ 
ollicications  ,  par  dc^  calomnies  atroces  ^ 
)ar  de  faux  témoignages  ^  par  leur  malice 
.  révoquer  en  doute  la  vérité  de  fa  Lega-»- 
ion, par  des  examens  deteftables  &  par  led^ 
sciences  rapportées  dans  la  relation  des 


années  tyoô  Se  1707 ,  par  celles  que  nous 
marquerons  cette  année  1708,  &  parplu< 
fieurs  autres  dont  on  ne  finiroit  pas  la  lifte, 
(ion  la  vouloit  faire  en  dccaii.  Par  cci 
moyens  les  Jefuites  réuflfirenc  à  changer 
une  AmbalTadc  d'honneur,  d'amitié,  &* 
d'une  grande  confolation  pour  les  gens  de 
bien ,  qui  donnait  fujet  d*efperer  beau-' 
coup  pour  la  Religion  &  le  fervice  du  S» 
Siège  ;  ils  reullirent ,  dis-je  ,  à  la  changer 
en  une  honteufc  accufation  intentée  par 
deux  Religieux  coupables  &  fententiés  au 
Tribunal  de  la  fainte  Vifite  Apoftolique, 
5ç  devenus  les  hérauts  d'unPrince  Idolâtre. 
I^es  moyens  qu'ils  employèrent  pour  exe-  ' 
cuter  leur  commidlon  ,  furent  les  plus  vio- 
leiis  &  les  plus  indignes  qu'on  ait  jamais 
vus  parmi  des  Chrétiens  ;  tel  qu'éroient  les 
calomnies  contre  le  Légat  Apoftolique  & 
Ids  autres  Minillresde  Sa  Sainteté ,  &  mê- 
me contre  le  S.  Siège  ;  les  Décrets  tirés  de 
l'Empereur  pour  ruiner  la  Religion  ,  le 
fauf  conduit  d'un  Prince  Qentil  ,  fortifié 
de  la  rétention  d'un  Miniftre  Apottolique 
pour  fervir  d'otage.  Le  deflein  qu^on  fc 
propofoit  par  cette  AnibaiTade  ,  çtoitd'oih  n 
trager  en  face  le  Pape  ,  &  de  fe  moquer  de  \ 
TEglife ,  de  la  Religion  ,  &  de  J.  C.  inir 
punemcnt ,  fans  avoir  rien  à  craindre  deb 
part  des  hommes. 

Jelles  furent  les  qualités  qui  concourus'  ij 

i 

\ 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  2,1^ 
Ttnt  d'une  manière  éminente  dans  la  depu- 
tation  du  P.  Barros  &  Beauvollicrs,coni- 
me  on  le  montrera  ailleurs» 

LXXXIII.  Pour  donner  un  échantil- 
lon des  accufations  ,  des  calomnies ,  &  des 
violences  qui  ont  été  mifesaujour,  nous 
en  marquerons  quelques-unes,  i .  les  fauf- 
fes  accufations  dont  les  Jefuites  chargèrent 
JM.  le  Légat  auprès  de  l'Empereur ,  aflTû- 
raat  qu*il  étoit  venu  à  la  Chine  pour  ea 
chaflTer  les  Jefuites  &  les  maltraitter.  C'eft 
furquoi  fut  examiné  M.  Guety  Miflionairc 
François  ,  avec  des  circonftances  connues  à 
la  Chine,  &  qui  prouvent  manifeftement 
que  les  Jefuites  influoienc  &  prefidoient  à 
tout ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  auprès  de 
r Empereur  en  Tartarie ,  où  l'examen  a  été 
fait  en  leur  prefence  ,  quoique  cachés  der* 
riere  une  cloifon  de  papiers, ils  ne  paruflent 
pas  aux  yeux  du  Miflionaire.  Ilsne  fe  con- 
tentèrent pas  de  faire  faire  l'examen  par  le 
petit  Roi  ,  d'en  prefcnre  la  méthode ,  & 
d'en  fuggerer  la  matière  ;  ils  poufl'erent  le 
zèle  jufqu'à  altérer  &  changer  les  reponfcs 
du  Miflîonaire,  comme  ils  firent  au(ïi  dans 
l'examen  de  M.  Mezzafalcç,pour  faire  croi- 
re à  l*Empereur,que  lePape  haiiToit  lesPP. 
de  la  Compagnie, lui  qui  les  étoufoit  à  force 
de  leur  faire  du  bien.  Que  s'ils  ont  ofé  com- 
mettre un  Cl  grand  crime  contre  la  perfonne 
facrée  du  Vicaire  de  J  *  C.  fans  doute  dans 
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le  deflein  de  détourner  ce  Prince  de 
lelpondance  ;  que  n'auront-ils  pas  d 
tre  M.  le  Patriarche  ,  quictoit  Tobjc 
tinuel  de  leurs  murmures  pendant 
ctoient  à  la  Cour  en  Tartane  ,  &  d; 
t-cms  qu'ils  tentoient  la  révocation  de 
fens ,  &  l'abominable  Ambaflade  des 
tes  Barros  &  BeauvoUiçrs  ,  comme 
roît  par  la  depofition  du  même  M.  C 
par  le  Journal  de  M.  Borgucfe  ,  de 
inoins  oculaires  de  tout  ce  qui  s'y  eft 
&  par  la  parole  que   leur  HfTode   < 
parlant  au  P.    Barros  :  Fçushaijfez. 
^Patriarche  y  &  comme  ce  Ferc  le  nioi 
Prince  lui  répliqua  :  Faites  ferment  ^u 
dites  vrai ,  crje  le  croirais 

LXXXi  V.  Seconde  malicç  de  ce 
^cs  ,  ils  ont  à  la  vérité  informé  l'Emj; 
dès  ie  commencement ,  que  M.  le  . 
ctoit  venu  à  h  Chine  au  fujet  des  ] 
controverfées  ;  mais  ils  ont  eu  foin  de 
en  parler  quj  pour  le  tro.'nocr  ,  6c  le  r 
favorable  à  leurs  deJcini  ;  en  airùram 
ne  venoit  que  pour  iniormcr  Sa  Sain 
&  non  pas  pour  c::ccu:cr  fa  dccilicn 
fçavoit  néanmoins  avoir  écé  donnée,! 
pe  l'ayant  déclaré  publiquemenc  mci 
prefence  des  Jefuues  ;  &  Al.  le  ] 
l'ayant  appris  aux  Jeiuiresde  PeKinc 
Supérieurs  de  la  Cojn^:.igiiie  à  la  C 
X^it  vue  de  AlojijCeigneur  en  leur  doj 


fur  les  affaires  df  la  Chine.       jl  3  r 
cet  avis ,  étoit  cPengager  les  premières  têtes 
de  leur  Miflion  ,  à  prendre  les  julles  mefu- 
res  necellaires  pour  remédier  par  eux-mê- 
mes avec  plus  de  douceur  &  avec  honneur 
pour  leur  Compagnie  ,  au  moins  à  ce  qui 
choquoit  le  plus  dans  leurs  pratiques  ;  avant 
qu'on  eut  reçu  les  Ordres  qu'on  attendoit 
pour  la  publication  du  Décret ,  afin  de  fe 
Illettré  à  portée  de  leur  fendre  fervice  ,  il 
leur  parla  non  pas  en  ennemi  qui  leur  en 
veut  ,  mais  comme  une  pcrfonne  qui  étoit 
f)leine  de  tendrefîe  &  de  zele  pour  leut 
Compagnie.  Sil  avoir  eu  à  faire  à  des  Rc-^ 
ligieux  dociles  z  la  raifori  ,  il  âuroit  eu  1« 
ironfolatiort  de  les  garantir  de  l'abyme  ou 
ils  fe  font  précipitas  ;  mais  au  Heu  de  profi-» 
ter  des  marques  de  fonboncœtir  ,  ils  n'ont 
pour  remertiement  domié  que  des  repro- 
ches 5  en  forte  qu*on  lui  entendit  repeter 
jn  million  de  fois  ,  que  fi  leurs  pratique* 
■toient  mauvaifes ,  il  falloit  les  condamnei* 
Se  les  profcrire  tout  à  fait  ;  mais  fi  elles  é*- 
:oient  bonnes ,  il  n'y  avoit  point  de  faifon 
l'en  reformer  aucune.  Je  dis  cela  en  paflanc 
ifin  qu'on  fçache  -,   que  ces  Pères  ne  pou- 
iToient  pas  fe  defFendre  par  l'ignorance  , 
*omme  le  P.  Sylva  Vicaire  Apolïolique  fc 
leffendit  à  Nanquih  j  avant  que  le  Décret 
ut  publié.  Si  on  m" avoit ,  dit  ce  Père  ,  averti 
ine  année  auparavant  ^  on  auroit  remédié  à  toute 
^e  Père  parloit  ainfi  dans  un  tcms  où  le$ 

V  vi 
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fentimens  d'obeiflTance  avoient  pris  le  defliis 
dons  fon  cœur  ;  ayant  depuis  changé  de 
difpofitîon  ,  on  a  la  douleur  de  voir  qu'a- 
près deux  ans  il  perfifle  dans  les  mêmes  é- 
garemens ,  &  qu'ii  fayorife  les  mêmes  abo* 
minarions, 

Puifque  donc  les  Jefuites  étoient  infor- 
més de  la  decilion  ,  comment  pouvoient- 
ils  engager  l'Empereur  à  prendre  fous  fa 
proteâion  les  intérêts  de  leijr  caufe  perdue, 
en  fuppofant  fauflement ,  que  M .  le  Pa- 
triarche étoit  venu  à  la  Chine  uniquemenC 
pour  informer ,  &  qu'il  ne  faifoit  fes  infor«^ 
inations ,  que  fur  le  témoignage  de  leur 
prétendu  adverfaire  M,  Maigret  ,  qu'ils  ' 
qualifioient  du  nom  de  leçr  plusgrand  enne-  j 
mi  f  pour  le  rendre  odieux  à  ceux  qui  les 
protègent ,  auffi  bien  qu'à  leurs  Chrétien^ 
qui  les  écoutent  5*11  étoit  inijtilp  d'infor- 
mer fur  une  matière  décidée,  &  qu'oa 
avoit  fi  long-tems  difcutée.  M.  le  LegaC 
n'avoit  entendu  M.  TEvêque  de  Conon  j 
ni  par  écrit  ni  de  vive  voix,ni  parle  moyen 
d'une  troifieïne  perfonne  fur  ces  matières. 
Mais  fi  ces  Pères  au  lieu  de  mentir  fi  cri-* 
minellement  ,  avoient  rempli  l'cfprit  de 
l'Empereur  de  la  vérité  des  affaires  ;  ce 
Princp  fe  feroit  bien  donné  de  garde  de 
prendre  le  parti  auquel  on  l'a  fi  malheureu* 
femenc  attaché.  Sa  fagellè  &  fon  affedion  (  i 
çQur  les  Européens  l'auroienc  détourné  de  -  ^ 
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demander ,  que  M.  le  Légat  fit  des  démar- 
ches contraires  à  fon  devoir ,  oppofées  à  la 
Vérité  ,  à  fes  inftrudions ,  &  à  la  connoif- 
fance  de  laDecifion  Pontificale*  Les  Jefui- 
tes  ,pour  avoir  refufé  de  bien  faire  ,   onc 
réuiîi  à  irriter  le  cœur  de  ce  Monarque» 
Comme  ils  ne  pouvoient  pas  arriver  à  leur 
but  d'une  autre  manière  ,   ils  furent  aflèz 
malheureux  que  d'attribuer  le  jufte  refus 
que  Monfeigneur  faiioit  de  leur  accorder 
leurs  demandes ,  ou  à  une  animofité  contre 
la  Compagnie ,  ou  à  une  prévention  aveu- 
gle pour  ce  Prélat  >  publiant  par  tout  que 
JVI.  Je  Légat  n'a  voit  point  d'autre  intérêt  à 
cœur  que  ceux  de  M.  Maigrot ,    &  qu'il 
s'étoit  par  là  rendu  leur  adverfe  partie  ,  & 
leur  ennemi  déclaré  ;  ce  qu'ils  perfuaderenc 
aux  Infidèles  de  la  Cour  ^  qui  étoient  du 
nombre  de  leurs  amis.  M^  le  Légat  ctoit 
prévenu  non  pas  par  M.  Maigrot  ,    mais 
îong-rcms  avant  que  d'arriver  à  la  Chine 
par  laDecifion  Pontificale  ,  par  la  détermi- 
nation de  la  caufe  faite  en  fa  prefence  par 
le  S.  Siège  lui-même;  en  forte  qu'il  tenoic 
au  parti  contraire  à  celui  des  Jefuites  par 
tous  les  liens  les  plus  facrésjqui  l'ont  rendu 
inébranlable  aux  follicitations  qu'ils  ont 
cmployées^pour  le  rendre  complice  de  leurs 
infâmes  fuperflitions ,  ce  qu'il  n'auroit  pu 
faire  fans  blefferà  mort  fa  confcience  ,  ôç 
fans  fc  rendre  indigne  du  Miniflere  qu'on 
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lui  avoir  confié. 

LXXXV.  Troifieme  artifice.  Ilauroit 
cté  avantageux  à  la  caufe  de  Dieu  ,  que  les 
Jefuites  cuiient  été  convaincus  de  rilluiion 
qu'ils  avoient  faite  autant  à  la  MifTion  qu'à 
l'Empereur  même.  La  découverte  d'un 
myftere  li  funelte ,  auroit  ôté  le  voile  qui 
cachoit  d'autres  vérités  ,  qui  auroient  pro» 
duit  un  heureux  changement  fur  reipritdu 
Monaïque  ,  naturellement  jufte  &  equita* 
ble.  Mai''  pour  n'avoir  pu  y  léuflirjCes  Pc* 
Tes  tentèrent  un  autre  manœuvre  plus  per-» 
tiicifuleque  la  première  ,  en  dérobant  à  Sa 
IVlajellé  laconnoiiiance  de  la  DeçilionPon- 
tificale  publiée  par  M ,  le  Légat  ,  laquelle 
après  les  engagemens  pris  &  les  ordres  don- 
nés contre  ,  à  la  follicitation  des  Jefuites 
qui  ont  porté  cette  affaire  au  Tribunal  des 
Cérémonies  ,.nc  peut  être  maintenant  que 
plus  dangercufe  à  la  Miflion  ,  quand  il  ap- 
prendra que  les  Jefuites  contre  le  comman» 
dément  formel  de  Monfeigneur  ,  ont  eux- 
mêmes  été  les  auteurs  de  cet  empêchement/ 
Il  eft  certain  par  le  Décret  dont  on  vient  de 
parler,6c  par  plulieurs  autres  qui  l'ont  fuivi, 
fur  tout  par  la  reponfedu  Vice- Provincial 
Monteiro  &  de  quatre  Jefuites  qui  étoient 
avec  lui ,  laquelle  a  été  inférée  tout  au  long  i 
dans  le  prétendu  appel  de  ces  Religieux  ,  J 
qu'ils  n'ofoient  pas  recevoir  le  Piao ,  parce 

<g[ue  M.  le  Patriarche  avoit  ordonné  qu'oo 
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fyivit  la  règle  d'un  exilé  ,  f  ç'çiQit  M.  do 
Conon  J  quoiqu'il  l'eut  été  d'une  manière 
glorieufe  pour  lui  ?  &  honieufe  pour  les 
Jcfuites.  Ce  qu'ils  avancèrent  étoit  un  pur 
inenfonge  &  une  faufleté  évidente  par  rap- 
port a  la  matière  du  Décret  &  par  rapport 
a  fa  forme  ,  qui  nç  contenoit  pas  l'ombre  <5ç 
la  moindre  trace  de  cette  prétendue  règle. 
X.a  malice  de  cette  reponfe  eft  d'autant  plus 
remarquable  ,  qu'elle  étoit  capable  d'allu- 
mer U  colère  de  l'Empereur  jufqu'au  fou- 
verain  degré  contre  M.  le  Légat, 

Ce  mêmeMonteiro  lui  avoit  écrit  quatre 
jours  avant ,  que  fa  vie  étoit  en  danger  ,  <Sç 
comment  n'auroit-t-elle  pas  été  en  danger, 
en  fuppofant  en  lui  le  deiiein  d'une  reponfe 
il  contraire  à  la  vérité  ,  agili  bien  qu'à  la 
charité  chrétienne. 

LXXXVL  Un  quatrième  attentat  eft 
Timpodure  des  Jefuites,  que  M.  le  Patriar- 
che avoit  pour  confeillers  deux  m'ferables 
î^éophites  décriés  ;  impollure  répandue  par 
ces  Pères  dans  des  écrits  clandeftins  compo- 
fés  en  latin  ,  tels  que  les  a  vus  de  fes  yeux 
le  P.BonaventuredeRome  leur  confident, 
&  du  nombre  de  celles  dont  les  Jefuites  fe 
font  fervis  pourabbattre  le  crédit  de  M.  le 
Légat  ,  &  le  rendre  odieux  aux  Milfio- 
naires  ;  cependant  perfonne  ne  fçavoit 
mieux  l'idignité  de  ce  menfonge  que  les 
Jefuites  eux-mêmes  qui  tenoient  M*  le  Lc'* 
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gat  dans  Une  gêne  à  Pe  k  in  ,  beaucc 
grande,  que  ne  l'eil  celle  qu'il  luis  fc 
frir  aujourd'hui  à  Macao.  Par  ce  r 
ils  ne  pouvoient  ignorer  que  Mon! 
h'avoit  pas  la  moindre  communie; 
immédiate  ni  médiate  avec  les  Cl 
d'ailleurs  fi  hais  &  fi  infupporcabl» 
Pères  ;  cependant  ils  ofcrent  écrire 
leurs  propres  lumières  ,  qu'un  de  c 
iries  palToit  avec  M.  le  Légat  jnfc 
huit  dans  fa  chambre  ;  il  eft  vrai  q) 
voit  vu  deux  ou  trois  fois  à  midi  ei 
les  premiers  jours  de  fon  arrivée ,  l 
fion  des  inftruftions  qu'il  donne 
Chrétiens,  &  que  la  dernière  fois  < 
vit ,  ce  fut  lorfque  le  P.  Gerbillon  le 
introduits  avec  pluficurs  autres  Née 
vers  la  fin  de  Février  ,  ils  y  refterei 
que  tems  avec  les  autres.  Mais  il  1 
marquer  que  la  chambre  de  Monfi 
étoit  ouverte  le  jour  &  la  nuit  à  cî 
fon  infirmité  ;  mais  aulïï  la  po 
étoit  gardée  par  les  Jefuites  le  joi 
nuit  avec  une  attention  à  laquelle  ] 
pouvoit  échaper.  Comment  donc  le: 
tes  ont-ils  ofc  inventer  une  indignité 
hicieufe  &  fi  contraire  à  toutes  les 
renées ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n 
du  premier  coup  d'œil  ,  que  cela  et 
me  impofïïble  ?  La  baficlTe  &  le 
vraifcmblance  d'une  impollure  figr 
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Tauroit  fait  meprifer  de  Mqnfeigneur  loia 
de  la  relever  ,  s'il  n'avoit  pas  été  à  propos 
d'en  parler  ,  pour  faire  concevoir  jufqu'oij 
va  la  haine  de  ces  Pères  contre  le  Légat 
Apoftolique  ;  puifqu'ils  ne  craignent  pas 
de  l'attaquer  dans  les  chofes  qui  paroi  Ifent 
les  plus  frivoles  ,  &  les  moins  yraifem-^ 
blables. 

Mais  QQs  Pères  avoient  encore  un  autre 
deffèin  ,  fe  fou  venant  que  daiisle  temsquc 
M.  le  Paîriarche  ne  faifoit  que  d'arriver^ 
la  Chine,  rÇmpereur  les  avoit  averti  de 
prendre  garde  ,  que  quelque  brouillon  ne 
îema  entre  lui  &  eiijç  U  zizanie  ;  ils  eurent 
radreiFe  par  une  flatterie  hoqteijfe  de  chan- 
ger l'avertiflement  du  Prince  en  prophétie, 
ce  par  là  de  rendre  leur  impoflure  d'autant 
plus  efficace  ,  qu'elle  prenoit  ce  Mpn^rquç 
par  fon  foible  ,  &  quelle  fembloit  donner 
un  plus  grand  éclat  à  fa  pénétration.  Auffi 
l'Empereur  en  fait  mention  dans  fon  Décret 
du  21  Juin  i7o6,lorfqu'ildit:que  celui  qui 
écoute  des  hommes  vils  ,  ne  fçauroit  don- 
ner à  fes  affaires  un  heureux  fuccès.  De^ 
paroles  il  paflTaaux  aftions ,  enqrdonnant 
au  mois  de  Novembre  ,  qu'on  prit  ces  deux 
hommes  ,  qu'on  les  interrogeât ,  &  qu'en-^ 
fuite  on  les  bannit  ;  ce  qui  fut  exécuté, fça-^ 
voir  après  cela  quel  fut  le  refultat  de  ces 
examens  ,  fi  ces  deux  hommes  ne  rachetè- 
rent point  Içur  vie  aux  dépens  de  leur  con* 
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iciencc  par  quelque  faudete  ,  c'cfl  ce  que 
jufqu*à  prefent  oii  n'a  pu  découvrir  ;  firt 
n'eftque  les  iMifTionairesenoncécé  décriés, 
&la  Miffion  perfecutée,  &  que  les  Jefui* 
tes  fe  font  procuré  la  fatisfaftion  de  la  ven- 
geance contre  c^s  deux  pauvres  Chrétiens; 
Tunderquels  étant  au  fervice  de  M.  TEvê- 
que  de  Rofalie,  trouva  le  moyen  dedecou* 
vrir  le  non  novi  hominem  A\i  P.  Grimaldi: 
C'étoit  un  v\let  adroit  &  rufé  ,  qui  péné- 
trant la  fource  de  fes  fautes  prétendues  ,  fit 
tous  fes  efforts  pour  gagner  la  bienveillance 
des  Jefuites  fes  accufateurs  &  les  inven-» 
tcurs  de  fes  crirhês.  Avec  une  difpofitioa  j 
fi  peu  chrétienne, il  n'étoit  pas  poffible  quil 
demeurât  ferme  dahs  fon  devoir  ;  il  dit  tout 
Ce  que  lès  examinateurs  amis  des  Pères  vou^ 
lurent  ;  il  dit  des  merveilles  des  Jefuites  oC 
de  leurs  talens  ;  il  chargea  tant  qu'il  put 
l;^s  Evêques  de  Rofalie  (3c  dé  Conon  &  le^ 
autres  perturbateurs  de  la  paix  confucienne, 
à  peu  près  comme  M.  Gueti  fut  tenté  par 
le  Mandarin  Chaocham  de  dire  du  mal  de 
M.  le  Patriarche  &  de  Mi  de  Conon, pour 
(z  délivrer  des  tourmens  que  les  Jefuites 
lui  faifoient  foufFrir  par  les  archers  de  l'Em- 
pereur. Il  ne  faut  pas  douter  qu'un  fi  beau 
talent  n'ait  été  mis  en  oeuvre  avec  beat»- 
c^oup  de  fruit  Se  d'habileté  par  ces  miniftres 
des  vengeances  Jcfultiques  contre  ces  deux 
fiiiferablcs  Chinois. 
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Il  cft  yrai  que  les  Jefuites  chargèrent 
leurs  Chrétiens  de  PcKin  de  tout  l'odieux 
d'une  exécution  fi  fcandaleufc  ;  mais  qui 
ne  fçait  que  ces  Chrétiens  agifTent  toujours 
à.  l'aveugle  fous  la  diredion  de  cçs  Pères  , 
&  qu'ils  font  toujours  difpofés  à  fe  livrera 
leurs  defirs  ,  pour  agir  conj:re  quiconque  au- 
ra le  malheur  de  déplaire  à  leurs  conduc- 
teurs; comme  il  efl  déjà  arrivé  fi  fouverjt 
&  à  l'égard  de  tant  de  perfonpes  ?  Ces 
Pères  peuvent-ils  nier  qu'ils  ont  eux-mêmes 
écrit  auxMiflTionaires  les  circonllances  de  çc 
fait  avant  qu'il  arrivât  ;  circonftanccs  d'au- 
tant plus  odieufes  ,  qu'elles  font  plusgric- 
ves  &  plus  contraires  à   la  vérité. 

Le  Père  Thomas  dans  fon  Aj^ologic 
Centutn  tnendaci^  enormijfifna  ,  rejette  le  iidi- 
cule  de  cette  prétendue  communication 
de  M.  le  Légat  avec  ces  deux  Néophytes 
fur  M.  Appiani  ,  qui  efl  aujourd'hui  pri- 
fonnier  entre  les  mains  de  fes  Confrères, 
qui  lui  ont  fait  foufFrir  toutes  fortes  d'indi- 
gnités. Ce  Père  aflùre  donc  que  ccb  deux 
I^éophytes  étoient  fouvent  en  conférence 
avec  lui.  Cet  Ecrivain  change  le  fait  confî- 
derablement  ,  &  au  lieu  que  fes  Confrè- 
res ont  conduit  ces  Chrétiens  iufqu  auprès 
de  Monfcigneur  ,  pour  leur  taire  pafier  une 
partie  de  la  nuit  avec  lui  ,  ce  I  cre  fc  con- 
tente de  les  arrêter  à  la  porte  &i  '!e  les  ad- 
dicller  à  ^M.  Appiani.  JVlais  l'uu  n'ctt  pas 
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plus  vrai  que  Tautre  ,  6c  ce  Perc  qui  trou- 
ve tant  de  menfonges  dans  les  autres ,  en 
done  de  fa  façon  à  pleine  main  fans  craindre 
d'être  démenti  dans  celui  qu'il  avance  ici 
avec  tant  d'impudence  ,  puifque  M.  Ap- 
piani  ne  peut  pas  s'en  deffendre,  étant  dans 
un  lieu  où  il  ne  peut  rien  fçavoir  ni  rien 
écrire  ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  l'y  re- 
tenir ,  &  à  le  priver  de  toutes  les  connoif- 
fances  qui  feroient  utiles  à  la  vérité ,  & 
dont  il  rendroit  un  témoignage  capable  de 
confondre  fes  perfecutcurs  ,  s'il  étoit  en  li* 
berté. 

Je  puis  aflurer  que  M.  Appiani  ne  faî-  k 
foit  aucun  cas  de  ces  deux  Chrétiens  ;  qu'il  | 
ne  Icsccoutoit  en  rien  ,  &  qu'il  n'a  jamais  | 
voulu  lire  le  Mémorial  qu'un  d'eux  avoic  J 
fait  tenir  à  Monfelgneur  ,  je  ne  fçais  com-  f 
ment.  Et  s'il  a  quelques  fois  eu  quelques 
paroles  avec  eux  ,  ce  n'a  été  que  rarement 
en  plein  midi  &  en  prefence  de  plufieurs 
autres  Cheticns ,  voila  qui  eft  très-certaim  f 
Mais  la  violence  eft  portée  à  un  excès  en 
ces  pays ,  que  celui  qui  n'eft  pas  fur  la  lifte 
des  Jeiuites  ell  de  pire  condition  que  les  ex- 
communiés )  &  il  faut  neceliairement  que 
les  autres  prennent  le  parti  d'éviter  leuf 
compagnie  ,  fi  on  ne  veut  point  avoir  part 
à  leur  perfecution  ,  &  ne  pas  devenir  la 
proye  des  niauvaifes  langues  de  Ces  Reli* 
gieux  i  ni  être  la  vidime  de  leur  ven' 
geancc.  LXXX/lI 
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LXXXVII  Le  cinquième  eft  l'un  des 
plus  pernicieux  artifices  ,  dont  les  Jefuites 
îe  foient  fervis  pour  décrier  Monfeigneur  : 
Ce  font  les  faui^  rapports    qu'ils  ont  faits 
contre  lui  aux  autres  Heligieux  ,  en  lesaf- 
furant  que  M.  le  Légat  leur  étoit  fort  op- 
pofé,  &  qu'ils  dévoient  tous  s'unir  pour  é- 
crire  contre  lui  &  rendre  témoignage  ,  que 
fon  deflein  étoit  de  les  chafler  dç  la  Chine 
pour  mettre  les  £cclefiaftiquçs  feçuliers  à 
leur  place.  Cette  penfée  eft  li  éloignée  dç 
Tefprit  de  M.  le  Légat,  qu'il  a  toujours 
auprès  de  fa  perfonne  cinq  Religieux  de  di- 
vers Ordres  à  la  Chine  ,  dont  aucun  n'eft 
parti  avec  lui  d'Europe;  qu'ils  rendent  té-! 
jTioignage  fi  on  les  a  rnaltraités ,  ou  fi  on 
n'a  pas  eu  pour  eux  tous  les  égards   cu'ils 
pouvoient  defirer.  Non  feulement  il  a  feic 
îiccueil  à  tous  ceux  qui  ont  eu  recours  à  lui 
<lans  l'occafion  ;  mais  il  les  a  libéralement 
afliflés  dans  leurs  befoins ,  jufqu'à  les  pre-r 
ferer  aux    Ecclefiaftiques   feçuliers  de  1^ 
facrée   Congrégation.    Tant    de  Lettres 
que  Monfeigneur  a  écrites  à  M,  le  Secré- 
taire d'Etat  de  Marfeille ,  des  Ifles  Cana- 
ries ,  &  de  Seville  ;  où  il  a  vécu  pendant 
cinq  mois  dans  un  couvent  de  Francifcains 
avec  une  fatisfaftion  réciproque  ,  font  au-^ 
tant  de  preuves  convainquantes  de  la  pré- 
férence qu'il  a  faite  des  Religieux  aux  £c- 
clciiftftiques  feçuliers.  Mais  comme  il  iw? 
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fc'ell  jamais  v^nduà  perfonne  ,  il  s'eft  tou- 
jours maintenu  dans  la  fainte  liberté  d  ap^ 
prouver  le  bien  ,  &  de  condamner  le  mal 
par  tout  où  il  le  trouve  dans  les  perfon- 
nes  qui  font  foumifes  à  fon  autorité ,  qu*il 
ii*exerce  néanmoins  qu'avec  toutes  les  re*- 
fcrvcs  &  les  tempcramens  capables  de  la 
faire  goûter. 

Cependant  les  Jefuites  répandirent  ici 
le  menfonge  ,  que  Monfeigneur  avoit  parlé 
des  Religieux  avec  mépris  à  l'Empereur  ; 
ce  qui  eft  très-faux  ,  &  dont  peut  rendre 
témoignage  non  feulement  l'interprète  rete* 
nu  avec  violence  entre  les  mains  de  ces  . 
Pères ,  mais  encore  tous  les  autres  qui  é-  j 
toicnt  à  TAudiance  ;  &  dont  aucun  ne  lui 
cto  t  parent ,  n'ayant  avec  eux  d'autre  liai- 
£o»  que  celle  qui  vient  de  la  vérité  &  de 
rattachement  au  S.  Siège.  Aulîî  ayant  été 
interrogé  dans  une  rencontre  par  les  Man- 
darins fur  la  dillinction  des  Ecclefiafliques 
Xil'avec  les  Ixclioieux  ,  &  lur  la  variété  Ats 
Jnllituts  diiTercns  qu'on  voit  dans  TEglife. 
M.  le  Lcgat  repondit  en  parlant  de  tous 
lesOrdrcs  avec  rcfiimc  qu'ils  nieritent, don- 
nant à  connoître  qu'ils  n'étoicnt  diftin- 
gués  les  uns  des  autres  ,  que  par  la  pratique 
plus  particulière  d'une  verru  dans  un  plus 
*  grand  d;gré  de  perfection, fur  laquelle  cette 
diflinfliion  étoit  fondée,  ce  qui  prouve; 
que  loin  d'avoir  pour  les  Keligieuxdesfen» 
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timens  d'averfion  ,  il  étoif  au  contraire  le 
premier  à  leur  faire  honneur  &  à  les  fecoq-^ 
rir.  Celui  qui  contribua  le  plus  après  les 
,Jefuites  à  indifpofer  les  Réguliers' contre 
M.  le  Légat  ,  &  à  leur  remplir  l'efprit  de 
mille  faux  rapports,  ce  fut  M.  l'Evêqu« 
d' Afcalon  ;  il  reuffit  à  en  indifpofer  un  bon 
nombre  par  desdifcours  contraires  à  la  dif- 
cipline  ,  funeftes  par  des  fuites  pernicieufeî 
&  très-eapables  d'aliéner  leur  efpnt ,  &  en 
leur  faifant  écouter  avec  joye  les  nouvelles 
qui  étoient  contraires  à  M.  le  Légat ,  fur 
tout  Texpulfion  des  •  Prêtres  feculiers 

LXXXVllL  Le  fixiéme  artifice  des 
Jefuites  contre  M.  le  L^gat  a  été  de  foule- 
ver  contre  lui  les  Chrétiens  ,  non  feule- 
ment ceux  qui  étoient  à  PeKin  ;  mais  en- 
core ceuxqui  étoient  dans  les  Miflions  Ac 
Province  ,  qui  fe  trouvoient  fur  le  palfage 
de  fon  Excellence.  Il  eut  la  douleur  mêlée 
de  joye,de  voir  d*un  côté  dans  les  Chrétiens 
des  Jefuites  ,  des  difpofitions  entièrement 
oppofées  à  robéllfance  &  au  refped: ,  à  la 
docilité  &  à  Tefprit  de  dévotion  ,  qui  de- 
voit  les  animer  ;  comme  au  contraire  il  fc 
fentit  comblé  de  joye  ,  de  voir  dans  les  au- 
tres des  fcntimens  de  pieté  (i  tendres,  une 
fourni Iffion  fi  parfaite  ,  un  rejpecl  pour  le 
S.  Siège  li  marqué  ,  &  une  reconnoiifance 
envers  le  Souverain  Pontife  fi  fincere, 
ijulls  ne  pouvoientfe  laller  d'entendre  par- 
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1er  de  fa  charité- pour  eux,  &  qu'ils  admî- 
roient  comment  de  fi  loin  il  avoit  eu  la  bon- 
té de  pourvoir  à  leurs  befoins.  Cette  diffé- 
rence venoit  de*^  différentes  inftruâions^ 
les  uns  tirant  les  leurs  de  TEvangile  ,  les 
autres  d'un  intérêt  humain  fource  de  tous 
les  defordres.  Les  uns  avoierit  à  leur  tête  des 
Miniftrcs  fidèles  qui  fté  cherchoient  que 
Dieu  ,  les  autres  avoient  le  malheur  d'êtrt 
feduits  par  des  mercenaires  qui  fe  recher- 
choient  eux-mêmes.  Enfiri  ce  qui  rendoit 
les  uns  fi  indociles  ,  ctoientles  Lettres  que 
les  Jefuitesccrivoient  de  Penih  ,  &oti  ces 
Pères  faifoient  le  détail  des  Décrets  qu'ils  ] 
avoient  extorqués  de  rEnifjeréur  fur  là 
inatieredes  Cérémonies, des  mauvais  trait- 
temens  qu'ils  avoient  attirés  à  M.  de  Co-  \ 
non  &  aux  autres  Miiiiftresde  l'Évangile, 
Lettres  que  les  Catechiflcs  livrés  à  cci 
Keligieux  avoient  grand  foin  de  faire  va- 
loir parmi  les  Chrétiens ,  à  qui  6n  ne  cef- 
foit  de  faire  entendre  les  vielles  chanionS 
que  M.  le  Patriarciieétoit  venu  à  la  Chi- 
ne pour  abolir  le  quatrième  Commande- 
ment de  Dieu,  cSc  cela  dans  untemsoà 
fon  Excellence  n'avoit  encore  touché  à 
rien. 

Je  pafle  les  recours  tumultueux  desChre- 
ticnsde  PeKin.  Remarquez  neiinnioin- nue 
ces  AllcmbléesoLi  il  paroiifoit  tant  ciepaf- 
fion ,  commencèrent  le  i  )  de  i\lars ,  deux 
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jours  après  que  Monfeigneur  eut  entame 
l'affaire  desContrats  ufuraires  des  Jefuites» 
Cet  objet  fi  honteux  pour  des  Miflionaires, 
aufli  bien  que  la  manifeftation  des  parjures: 
que  ces  Pères  avoient  arrachés  des  Ne'o- 
phytes  ,  fut  caufe  des  accufatiohs  violentes 
dont  les  Chrétiens  infpirés  par  leurs  Gui- 
des ,  chargèrent  M.  Appiani  avec  tant 
d'acharnement ,  que  quoique  appaifés  plu- 
iieurs  fois  par  des  railbhs  qui  les  convain- 
quoient  de  la  vérité  ,  jufqU  a  les  couvrir  de 
confufion  de  s'être  laiflé  tromper  ,  ils  rc- 
venoient  plus  furieux  après  avoir  parlé  à 
leurs  Directeurs.  Ces  deux  découvertes 
portèrent  encore  lesjefùites  à  défendue  aux 
Chrétiens  de  paroître  devant  Monfei- 
gneur ,  dans  la  crainte  que  qUelqûes-uns 
ne  donnaffent  lès  connoilfances  de  bieii 
d'autres  miferes  que  ces  Pères  avulent  in** 
terêt  de  cacher; 

Je  ne  dois  pas  oublier  le  f^indcLuJoannif 
l'un  des  deuxCatechiftes  des  J  efuites  Fran- 
çois ,  pour  l'cxpofer  tel  qu'il  eft  ,  avec  les 
couleurs  de  la  vérité  ,  que  le  P.  Antoine 
Thomas  dails  fon  Apologie  des  cent  men- 
fonges,  altère  à  fon  ordinaire  avec  une  in- 
fidélité qui  le  dcfigui*e  jufqif'à  !e  rendre 
mcconnoiliable  ;  '"•.  lappellànt  un  viole- 
ment  du  fecrcc  de  la  ConfeiTion.  C^c  Lti 
Jean  averti  par  l'autre  Carcchillc  iori 
Compagnon  ,  de  la  faucc  qu  il  avoit  coia-^ 


JL46  Anecdotes 

mifc  en  foufcrîvantau  faux  ferment  qui  fut 
envoyé  à  Rome  ;  il  fe  confeflTa  de  fon  pechr, 
&  fut  obligé  pour  le  reparer  ,  de  donner  fa 
retraâarion  de  fon  ferment  àMonfeigneur, 
afin  qu'il  eut  la  bonté  de  l'envoyer  à  Rome 
pour  la  décharge  de  fa  confclence  ,  &  pour 
remédier  au  préjudice  que  la  vérité  auroic 
pu  fouffrir  dans  un  point  de  fi  grande  im- 
portance. Le  pénitent  fe  fournit  au  juge- 
ment de  fon  Confefleur ,  &  peu  de  tems 
après  il  porta  fa  rétractation  à  M.  le  Pa* 
triarche  écrite  en  ces  termes. 

jRetraiiation  des  juremens  faits  far  tes  Chre^ 
tiens  de  Pékin  ,  prefentee  le  1 9  Avril  i  joi 
par  Lu  Jean  Cingin,  Catechijlc  des  Je^ 
fuites  François  de  Fekin^ 

Je  Lu  Jean,  déclare  &  attedc  ce  qui 
fuit.  Le  chef  des  Chrétiens  m'ayant  dit  i 
qu'il  y  avoit  fur  le  tapis  des  affaires  qui  rç- 
gardoient  la  Loi  Chretiene  ,  pour  lefqueN 
les  un  chacun  devoit  écrire  fon  nom  &  fon 
chiffre  ,  cSc  que  les  juremens  que  Ton  faifoic 
alors ,  étoient  un  devoir  ,  dont  on  ne  pou- 
voit  pas  fe  difpenfcr  fans  commettre  un 
grand  peclié  ;  jnoi  qui  n'étoit  alors  Chré- 
tien (|ue  depuis  peu  de  tems ,  voyant  que  les 
ancieiii)  c<  les  premiers  Chrétiens  nousdi- 
foient  d'en  agir  ainfi ,  Se  qu'il  n'y  avoic 
point  de  Chrétien  qui  pût  fefufer  de  faire 
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une  chofe  fi  jjufte  ;  c'efl  pour  cela  que  je 
n'ai  pas  examiné  les  articles  qui  étoientcon- 
t.enus  dans  Técrit  qu'il  falloit  figncr.  Il  eft 
vrai  que  j'ai  écrit  au  bas  mon  nom  &  mon 
chiffre  fans  avoir  eu  delTein  de  jurer. Main- 
tenant que  je  fçais  ce  qui  étoir  dansl'écrit  , 
comment  oferois-je  aflTurer  que  les  facrifices 
qu'on  offre  à  la  Chine  à  Confucius  &  aux 
Ancêtres  font  exempts  de  fuperftitions/oit 
que  ce  foient  des  Chrétiens  qui  les  offrent, 
foit  que  ce  foient  des  Payens  f  Moi  me 
fiant  avec  trop  de  fimplicité  aux  difcours 
des  autres  Chrétiens ,  javoue  avoir  écrie 
mon  nom  &  mon  chiffre  mal  à  propos  :  j'a- 
voue U  faute  que  j'ai  faite  en  ceU  ,  &  je  me 
rcconnois.  coupable  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes  occ. 

Pluficurs  autres  Chrétiens  à  l'exemple 
du  Catcchifte ,  ou  donnèrent  leur  rctrafta- 
tion  par  écrit  ou  de  vive  voix.  Tous  au- 
roicnt  fait  de  même  ,  tant  ils  éroient  con- 
vaincus de  rind'gnité  de  cet  ade,  fi  les  Je- 
fuites  ne  les  en  avoient  empêchés ,  en  leur 
défendant  d'aller  chez  jVl. le  Patriarche,  & 
de  parler  à  M.  Appiani. 

LXXXIX.  Parmi  les  Chinois  tour- 
mentés d'un  très-juile  remors  ,  un  homme 
de  la  famille  de  Gin  ou  touché  de  repen- 
tir ,  ou  feignant  de  l'être  ,  confulta  le  P. 
de  Froilolone  fur  la  manière  de  faire  fa  re- 
tradation.  Ce  Père,  qui  de.dix  de  fcs  Cotx- 


frères  fut  le  fcul  exile  après  avoir  refuféle 
JPiu'i  aux  conc^ition^  qu*on  exigoit  de  ceu2^ 
qui  le  dcinanvl)iciK,  lui  moncra  bonne- 
nieiir  pour  modèle  l'aile  donc  nous  vc« 
nons  de  donner  copie.  Il  y  a  apparence  que 
cet  homiHC  école  envoyé  par  les  Jefuites 
pour  découvrir  ceux  qui  avoient  eu  part 
aux  rerraclacions  contenuesdans  la  Lettre 
interceptée  de  M.  le  Légat  du  jlS  Avril 
1706  à  M.  le  Secrétaire  d'Etat  ,  car  ce 
Chinois  ne  parut  plus  mais  fon  frère  Lamina 
très-attaché  au  P.Thomas  &  fon  caafident, 
<jui  après  avoir  conféré  avec  le  Perç 
Cerbillon  s'addrefTa  aux  deux  Catechilles, 
&  reprochai  l'un  d'avoir  donné  un  écrit 
defavancageux  à  la  réputation  des  Pères  & 
des  Chrétiens  ,  &  à  l'autre  dclc  lui  avoir 
confeillé  :  il  l'intimida  p:ir  fc:;  mciitices  , 
mais  fans  le  faire  cluinger  de  fentiinexU  rcf- 
tant  convaincu  &  de  rincompac^bilirc  des 
Hits  avec  la  Religion,  *>:  de  Tindignicé  des 
juremens  envoyés  en  Lurope.  M.  Appia- 
jii  parle  de  ces  menaces  dans  les  rc«»'urques 
fur  le  Mémorial  du  P.  Kilian  Scuîn^^f  du 
j^  1706  pour  prouver  conibicn  on  étoïc 
attentif  à  traverser  M.  le  Lcgar  dans  les 
fonClions  ,  &  à  faire  naître  des  obllaclcs ,. 
que  les  forces  de  l'homme  f.i:is  le  fecours 
de  Dieu,  n'auroicnt jamais  pu  iurinonccr. 
Mais  rhilloirc  de  ce  Chinois  ne  finie 
pas  ici  ^  parceque  ce  pauvre   Catcchidc 
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,  fe  repentant  de  fa  pénitence  demanda  à 
^"    M.  Appiani ,  qu^on  lui  rendit   fa  rétrac- 

*  tation.  M.  Appiani  lui  ayant  dit,  qu'il 
^    avoit  mis  cet  aae  entre  les  mains  de  Mon- 

feigneur  ,  il  en  fut  quitte  pour  quelques 

injures  ,  que  le  Chinois  irrité  lui  lâcha  en 

'"■    fe  retirant.  On  ne  fauroit  croire  jufqu'ôù 

*  les  Valets  &  les  Chrétiens  des  Pères  pouf- 
fent l'infolence  ,  quand  ils  font  affurés  de 
faire  ce  qui  plait  aux  Jefuites.,  C^eft  ce 
qui  donna  ta  hardiefle  à  Pimpudent  Caté- 
chifle  de  dire  ce  que  le  Pei;é  Thomas  a  dit 
après  lui ,  qu'on  àvoit  révélé  fâ  Confeffion J 
On  lui  répondit  fur  le  champ  que  fon  pé- 
ché étoit  public ,  &  fa  rétradation  àvoit 
été  donnée  pour  être  publiée  ;  que  fa  ré- 
putation feroit  à  couvert ,  tant  qu'il  per- 

'  fiûeroit  dans  la  démarche  qu'il  venoit  de 
faire  ;  qu'il  ne  s'étoit  deshonoré  >  que  lorf- 
qu'il  avoit  juré  légèrement  &  fauflTement 
par  complaifance  pour  celui  qui  luiavoic 
tendu  le  piège  d'un  parjure  fi  criminel. 
Qu'il  pouvoit  au  refte  s'addrelFer  à  Mon- 
feîgneur  avec  un  mémoire  écrit  en  Chi- 

•  nois.  Ce  fut  le  parti  que  prit  le  Caté- 
chifte."  Mais  comme  Monfcigneùr  ne  vou- 
loit  plus  fe  fervir  de  M.  Appiani  pour  ces 
fortes  d'affaires ,  &  que  le  Père  de  FrolTo-r 
Ibne  n'étoit  plus  à  PeKin  ,  le  Catéchiflc 
fut  envoyé  avec  fon  mémoire  à  M:  Gueti , 

^    afin  de  lui  fervir  d'interprète.  M.  Gueti 
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s'étant  fait  expliquer  le  détail  de  l'afl^irc- 
par  le  Catéchifte  même  qui  y  ctoit  inté- 
refle ,  répondit  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  mê- 
ler d'en  parler  à  Monfeigneur  ,  &  qu'il  j 
n  étoit  pas  en  état  de  lui  rendre  ce  fervice. 
Le  Catéchifte  alla  droit  à  M.  le  Patriar- 
che avec  fon  mcmoirc,  lefuppliant  dclc 
recevoir ,  fans  fçavoir  ce  qu'il  contenoit  ; 
ce  qui  cft  à  la  Chine  fort  dangereux  ,  con- 
traire aux  ufages  du  Pays  ,  ôç  fujet  à  de 
grandes  fuites.  M.  le  Patriarche  refufadc 
le  recevoir ,  &  lui  fit  dire  que  cela  ne  fe 
pouvoit  pas.  Le  Chinois  revint  plufîeurs 
fois  à  là  charge  ,  perfevera  à  vouloir  en- 
gager Monfeigneur  de  recevoir  fon  mé- 
moire. Il  entroit  hardiment  dans  facham-  | 
bre  ,  fans  en  demander  la  permiffion  :  M.  ^ 
le  Légat  Texhortoit  de  chercher  quelqu'un,  I 
qui  lui  expliqua  fa  requête ,  mais  inutile- 
ment» enfin  après  être  entré  plus  de  fix 
fois  chez  Monfeigneur  fans  permiflîon, 
prenant  fon  tems  quand  il  n'y  avoit  per- 
^  îbnne  à  la  porte  de  fa  chambre ,  &  que  les 
portiers  quoiqu'avertis  étoient  negligens  à 
leurs  devoirs  ,  il  laifiTa  par  deux  fois  fon 
mémoire  ,  une  fois  fur  la  table  &  Tautre 
à  terre ,  après  quoi  il  avoit  pris  la  fuite  ; 
mais  le  mémoire  lui  ayant  toujours  été 
rendu  ,  fes  importunités ,  qui  étoient  di- 
rigées par.  les  Jefuices  ,  devinrent  inu- 
utilcs. 
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.  LXXXX.  Une  fi  grande  témérité  exé- 
cutée publiquement  de  la  part  d'un  Valet 
aâuellement  aux  gages  des  Jefuites ,  en*- 
durée  par  Monfeigneur  fans  dire  inot ,  con- 
nue de  ces  Pères  fans  eni  donner  là  moin- 
dre fatisfaâion ,  prouve  autant  la  patience 
invincible  de  M.  le  Légat ,  qu'elle  démon- 
tre le  mépris  affeâé  de  ces  fiers  Religieux  : 
il  y  en  auroit  trop  à  dire  fur  un  article 
•le  cette  efpece. 

Cependant  Monfeigneur  îi^a  jamais  ou- 
blié de  faire  à  ces  Pères  l*lionneteté  de  leur 
envoyer  chaque  jour  un  plat  de  fa  table 
pendant  tout  le  tems  de  Ion  fejour  à  Pc- 
Kin  ;  il  les  a  toujours  traittés  avec  bontcT 
avec  politellè  avec  honnêteté ,  fans  avoir 
laiffé  fortir  de  fa  boucihc  la  moindre  pa- 
role de  reproche  pour  tant  de  faveurs  ^ 
dont  il  a  comblé  des  Religieux  ,  qui  fontt 
dans  la  pratique  confiante  de  les  oublier 
toutes  à  ToGcafion  du  premier  deplaifir 
jufte  ou  injufle ,  qui  leur  vient  de  la  part 
de  leurs  plus  grands  bienfaiteurs, 

C'eft  pourquoi  je  dis  hardiment  fans 
crainte  de  me  tromper  que  les  Jefuites  font 
incorrigibles  ,  incapables  de  recevoir  des 
Vifites  Apofloliques ,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  d'honneur  &  de  confcience  fur 
la  terre ,  qui  puifle  après  les  avoir  connu 
fc  charger  d'avoir  afKiire  à  eux.  Je  dis 
même  que  fi  le  Pape  en  perfonne  vouloit 
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entreprendre  de  les  corriger  ou  de  les  ré- 
former ,  il  ne  pourroit  éviter  d'être  décla- 
ré leur  ennemi ,  comme  ils  ont  déclaré  le 
S.  Pontife  Innocent  XI  &  le  Pape  rég- 
nant ,  ainfi  qu'il  paroit  par  les  afltes  pal- 
fes  en  Tartarie  ,  oii  Ton  parle  de  Sa  Sîuii- 
teté  comme  d'un  ennemi  de  la  Compag- 
nie ,  parce  qu'elle  n'a  pu  fe  difpenfer  de 
condamner  leurs  impoftures. 

Je  demande  maintenant  au  P.  Thomas, 
fi  le  fait  dont  on  vient  de  parler  eft  aire;i 
glorieux  pour  les  Pères  de  PcKin  ,  pour 
mériter  d'être  tiré  de  l'oubli  où  il  avoit 
été  cnfeveli  parmi  tant  d'autres  ,  qui  ne 
font  pas  moins  indignes ,  &  qu'on  ne  fini- 
roit  jamais  de  raconter  ?  Pouvoit-il  hon- 
nêtement appeller  révélation  du  fecret  de 
la  Confeffion  ,  la  manifeftation  d'un  aûe 
juridique  néceflàire  pour  mettre  à  couvert 
la  vérité ,  &  la  caufe  de  la  Religion  con- 
tre les  faux  fermcns ,  qu'il  a  lui-même 
envoyé  à  Rome  dans  le  tems  qu'il  ctoit 
Vice -Provincial?  Fut-il  le  feul ,  qui  fe 
porta  à  rebuter  le  Catéchiflc  Lu  Jean  ,  com- 
me il  le  fuppofe  dansfoA  Apologie  ?  A-t-il 
été  prévenu  par  carelTes  ou  autrement  à 
faire  la  déclaration  qu'il  a  donnée  ?  Au- 
roit-ilété  aflezfou  pour  faire  cette  démar- 
che fans  raifon ,  fans  motif ,  &  fans  y  être 
prefTé  au  dedans ,  ne  l'ayant  pas  été  au 
dehors?  N'y  a-t-il  que  des  CIiii-K")is  ,  qui 
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donnent  dans  ces  fihets ,  &  qui  pour  la 
décharge  de  leur  conJcience  ayent  recours 
à  des  retraûations  ,  après  avoir  donné  de 
fauflès  atteftations  ?  Eîl-ce  que  le  fcrupulc 
du  Confeffeur  étoit  vain?  Faifôit-il  mal 
d'obliger  à  fe  retirafter  celui  qui  fe  con- 
feflbic  d'avoir  par  fa  foufcription  été  com- 
plice de  Tillunon  faite  au  S«  Siège  daiis 
une  matière  de  Religion  par  des  parjures 
extorqués  d'une  manière  fi  fcanaaleufef 
N'y  a-t-il  que  M.  Appiani  &  Iç  P.  Frof- 
folone,  qui  Tayent  cru  ncceflîtire,  quoi- 
que jusqu'à  prefent  il  n'y  ait  eu  que  ces 
deux  Miffionaires  qui  ayçnt  fenti  le  poid 
de  la  vengeance  jefuitique  ,  l'un  par  fa  pri* 
fon  ,  l'autre  par  fon  exil  ? 

Ecoutons  ce  que  le  P.  Bafile  de  Gle- 

mona  écrit  à  M-  l'Evêque  de   Penin; 

Ecoutons  ce  Vicaire  Apoftoliquc  de  Xenji, 

ce  fameux  Ouvrier   de   l'Evangile  mort 

dans  une  fi  grande  réputation  de  faintetc 

dans  cette  Mi/fioa,  &  concluons  que  le 

péché  n'a  point  de  confcil ,  &  que  c'eft 

l'aggraver  oc  en  augmenter  Ténormité  ,quc 

de  chercher  à  fe  laver  dans  une  autre  eau 

que  dans  celle  de  la  pénitence* 


îuj 
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[Extrait  (Tune  Lettre  du  P.  Baftle  de  GUmu 
yicaire  Apfiolique  de  la  Province  de  Xinfi 
écrite  à  Monseigneur  de  VEglife  Evêque  ù 
Tekfnj  deSiganfe^  de  Novembre  ijou 

>>  A  près  avoirlmportuné  les  deux  dcr- 
»  jL-Lnieres  fois  Votre  Grandeur  par  mes 
3>  deux  longs  écrits  ,  je  penfois  cette  fois 
5>  me  corriger  par  une  courte  relatioû 
d>  de  notre  Miflîon ,  &  la  finir  en  peu  de 
3>  paroles  ;  mais  un  .des  plus  grands  em- 
-»  barras  qui  puiflTent  arriver  à  un  homme 
:>^  qui  m'a  mis  pendant  plufieurs  jours  tout 
5>  hors  de  moi-même ,  non  pas  tant  pour 
yi  -çè  qui  me  regarde  perfonnéllement', 
D>  que  pour  ce  qui  touche  les  intérêts  de 
5>  Votre  Grandeur,  qui  me  font  auffichcK 
y>  que  les  miens  propres.  En  mon  àbfence 
3>  me?  Lettres  arrivèrent  ici  avec  ordre 
^>  qii*on  ouvrit  le  paquet^.  &  qu'on  prit 
o5  ce  qui  poovoit  appartenir  à  d'autres  qu'à 
35  moi.  Ce  qu'il  y  avoic  pour  moi ,  étoit 
:»  deux  àftes  de  ferment ,  l'un  fîgnë  par  les 
3>  Chrétiens  de  PeKin ,  &  l'autre  fans  fig- 
i3j  nature,  envoyés  aux  Lettrés  de  mon 
35  Vicariat ,  afin  qu'ils  priflent  la  peine  de 
c>5  le  figner.  Je  fuis  convaincu  qu'ils  en 
o5  ont  envoyé  autant  aux  Chrétiens  de 
3^  Xantung^iiW  Père  Taglia.  Mais  comme 
^:>  j'ai  lieu  de  croire  qu'on  pourroit  afFeâer 
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K>  de  rfen  pas  donner  connoifîâncc  à  Vo- 
»  tre  Grandeur ,  je  lui  en  envoyé  la  co- 
»  pie  avec  la  traduâion  de  tous  les  deux. 
v>  Je  ne  dis  rien  du  ferment  fait  par  les 
»  Chrétiens  de  PeKÎn  ,  qui  déclarent 
f>  lîmplement ,  que  par  le  culte  qu'ils  ren- 
»  dent  aux  Ancêtres ,  ils  n'efperent  rien  , 
»  ce  qui  néanmoins  me  pjiroît  fort  difficile 
»  à  croire.  Mais  vouloir  dire  que  les  Chi- 
»  nois  en  gênerai  n'efperent  rien  de  leurs 
»  Ancêtres,  qui  eftce  qu'on  voudroit  faire 
»  jurer  par  les  Chrétiens  de  notre  Pro- 
o  vince ,  c'eft  ce  qui  me  paroit  ridicule  , 
»  &  c*efl  à  quoi  je  ne  crois  pas  que  les 
»  Pères  ayent  fait  attention.  *  Maisc'eft 
»  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflc  faire 
»  fans  être  ou  Parjure  ou  Athée.  J'en  dis 
»  autant  du  Tien  &  du  Xamti  pounexfri- 
»4  mer  le  Dieu  que  les  Chrétiens  adorent 
»  &  que  nous  exprimons  en  Chinois  par 
»  lé  terme  Tienciu.  Je  dis  pu'on  feroît 
»  Athée  ,  fi  on  difoit  que  Tien  ou  Xantri 
r>  cil  la  même  chofe  que  Tienchu*  Car  dire 
»  que  ItTien  &  Xamti  des  Chinois  foit 
îî  totalement  la  même  chofe  que  notre 
»  Tiekchu  fans  la  moindre  différence  ,  c'eft 
>:>  faire  voir  que  par  le  mot  de  Tienchu  on 
>5  n'entend  que  ce  que  les  commentateurs 
>3  chinois  fans  en  excepter  rm  feul  entcn- 

*  tl  y  a  ici  one  kcune  dans  lô  manurcrit  italiM. 
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y>  dent  çdLvTien  &  Xamti.  C'cft  à  dire  un 
7i  venu  muette  &  aveugle  ,  qyi  agit  ni 
»  ccflairement  Ljf  Tajkit.  Or  je  dis  ,  qu 
39  ce  feroit  là  être  Athée,  On  feroit  par 
9»  jure  f  fi  par  le  Tienchu  >  on  entendoi 
^  une  fubftance  fpirituelle  j  intelligence 
»  infiniment  (âge  éc  libre ,  &  fi  même  oi 
»  difoic  y  que  c*eft  la  même  chofe  que  1 
3t  Tien  ou  Xami  dis  Chinois  »  puifqu 
>»  tous  les  interprètes  s  accordent  à  dire 
3»  que  ItTien  &  le  X<mW  eft  une  verti 
»  fans  intelligence  &  fans  liberté, 

»  Que  firent  donc  nos  Lettrés  dan 
a»  ces  circonftances  ?  Ils  agiflent  avec  cf 
a»  prit,&  ils  attendirent  mon  retour  ^van 
»  que  de  repondre.  Et  moi  après  avoi 
:»  examiné  cette  affaire  Je  leur  dis  :  il  s'agi 
»  ici  de  prendre  Dieu  à  témoin  par  un  fer 
5>  ment  qu'on  vous  propofe.  Vous  ne  pou 
»  vez  pas  fans  commettre  un  grand  crime 
>»  jurer  ce  que  vous  ne  fçavez  pas ,  £ 
y>  beaucoup  mpins  jurer  ce  que  vous  fçave 
»  clairement  être  faux.  C'cfl  pourquoi  j 
»  vous  prie  de  vous  rendre  aux  lumière 
3»  de  votre  confcience ,  &  de  me  dire  ;  i 
>j  les  Lettrés  n'efperent  rien  de  Confi 
3>  cius  ?  L'un  d'eux  repondit  ,  que  fi  o 
y>  parle  de  ce  qui  fe  pratique  dans  cett 
y>  Province  ,  à  peine  en  trouvera-t-on  u; 
sy  entre  mille ,  qui  ne  demande  &  qui  n'ef 
y^  pcre  pas  des  faveurs  de  Confucius  &  de 
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^  Ancêtres.  Un  autre  dit ,  que  rien  n'é- 
>  toit  plus  commun  dans  là  Province  , 
.5  quand  on  cft  dans  la  peine ,  que  de  fé 
3  plaindre  des  défunts  ,  de  ce  qu'ils  ne 
i  viennent  point  au  fecours  A^s  vivansi 
Ji  Si  cela  eft  ainfi  leur  dis-je  ,  voye:t  fi  vous 
o  pouvez  fans  blcfler  votre  confcience  ,' 
|5  jurer  comme  on  vous  le  propôfe  ?  Ils 
o  répondirent ,  qu'il  falloit  envoyer  une 
»  formule  de  ferment  qui  fut  conforme  S 
o  la  vérité ,  &  la  dreflèr  au  plutôt. 

y>  "Il  arrivera  peuf-être  que  les  Jefuites 
jîi  fe  plaindront  de  moi  :  je  dis  peùt-êtrf  j 
D  parce' que  je  ne  fçaurois  me  mettre  cuns 
»  l'efpirit ,  qu'ils  veiiillent  qu'on  fafTe  un 
ïi  ferment  tel  qa'eft  celui  dont  on  a  envoyé 
»  la  copie.-  Je  crois  que  dans  cette  afBiirc , 
»  ils  ont  laiffé  faire  les  Chrétiens  ce  qû^ils 
»  ont  voulu ,  fans  avoir  lu  la  fçrmule  qui 
»  a  été  envoyée.  Que  fi  néanmoins  ils 
»  jugent  à  propos  de  fe  plaindre  ,  je  les 
»  plains,  &  la  charité  m'oblige  de  leur 
50  rendre  fervice  ,  &  de  les  fecourir  mal- 
>>  gré  eux  autant  que  je  pourrai.  Mais  ii 
»  ne  m'arrivera  jamais  de  trahir  ma  çon- 
»  fcience  ,  ni  pour  leur  faire  plaifir  ,  ni 
>3  pour  rendre  fervice  à  d'autres.  Pour  peu 
»  qu'ils  ayent  de  jugement ,  ils  doivent 
5>  m'être  très-obligés  ,  que  je  les  reprenne 
53  d'une  faute  fi  grofïlere  ,  qu'il  feroit  diffi- 
33  cile  de  rien  faire  qui  fut  plus  cajiable  d'à- 
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y>  chever  de  les  décrier  à  Rome  ;  parceque 
3»  s'il  arrivoii  que  ces  juremens  y  fuflènt 
5>  portés ,  MM.  les  Evêques  de  Rofalie 
3»  &  de  Berite  en  montreroient  la  fauffetc 
j»  avec  évidence  ,  auflt  bien  que  l'illufion 
>f  des  Ecrits  de  la  Compagnie  ,  où  Ton 
s>  alTûre  que  les  Chinois  ne  font  tombés 
j>  dans  rÀtheifme ,  que  depuis  600  ans 
a»  fans  avoir  d'autres  preuves  d*une  foppo- 
^  fition  fi  étrange  ,  que  celles  qu'ils  ont 
a»  tirées  des  mauvais  Libelles  qu'ils  ont 
j>  eux-même  répandus  dans  le  pays.  •  •  •  Je 
^>  fuis  prefque  refolu  d'en  écrire  au  P. 
a»  fiarros ,  dont  les  Lettres  font  venues 
3i  ici  avec  les  ferments ,  pour  donner  à  ces 
s»  Pères  des  preuves  de  ma  fincerité ,  & 
a»  pour  les  engager  à  remiedier  eux-mêmes 
a»  a  leurs  mauvaifes  démarches  >  quoiqu'ils 
a»  rfayent  pas  jugé  à  propos  de  m'écrirç. 
»  Au  refte  (î  ces  Pères  s'^y  étoient  bien 
a»  pris  ,  ils  auroient  fupplié  les  Evêques  & 
a>  les  Vicaires  Apoftoliques  des  Provinces, 
7i  de  recevoir  le  ferment  des  Lettrés  de 
„  leur  Vicariat  ;  par  là  ces  Pères  fe  feroient 
D»  fournis  d'atteflations  ,  qui  auroient  fait 
a»  foi  à  Rome  ,  au  lieu  de  ces  fermens  que 
»  les  Chinois  feroient  les  yeux  fermés  ,  & 
3>  fans  rien  fçaVoir  ;  comme  auroient  fait 
»  nos  Chretiens,fîjen'avois  pas  été  auprès 
a>  d'eux  pour  les  empêcher  de_  faire  un  par- 
ia» jure  évident ,  &  je  fuis  en  état  de  de- 
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D3  montrer  ,  que  ceux  qui  l'ont  fait  ,   font 

?:>  incapables  d'abfolution ,  à  moins  qu'ils 

33  ne  fe  dedifent  par  un  autre  ferment ,  ce 

?3  que  je  ne  doute  pas ,  que  Votre  Gran- 

.:>3  dcur  ne  faffe  faire,  fauf  meilleur  avis  » 

3>  &c*  Il  me  paroît  qu'on  pourroit  faire 

»  des  informations  à.  .  •  pour  découvrir  fi 

35  les  Chrétiens  ont  fait  ce  ferment,  s'ils 

35  en  ont  été  foUicités ,  s'ils  en  ont  reçu  la 

35  copie  ,  &  fi  elle  eft  conforme  à  celle  qui 

35  aété envoyée  de  PeKin.  Car  ficelaétoit, 

35  je  ne  craindroîs  pas  d'aflurer  ,  que  c'cft 

35  là  un  parjure  évident  ,   auquel  Votre 

33  Grandeur  pourroit  remédier  par  fon  au« 

.  >3  torité  ,    ou   envoyer  fon  Compagnon 

^3  au  P.  Fernandez ,  pour  le  déléguer  afin 

.-33  d'examiner  les  Chrétiens  de  Ly  fieu  Gêj^ 

.  >3  Ce  qu'on  pourroit  faire  à  mon  avis ,  en 

35  fe  fervant  de  l'interrogatoire  que  j'en- 

33  voye  en  Chinois  &  en  langage  d'Eu- 

.  33  rope  ,  par  où  l'on  pourvoiroit  au  falut 

^33  &  à  la  confcience  des  Chrétiens ,  &  on 

33  épargneroit  à  la  Cour  de  Rome  la  peine 

33  de  fe  plaindre  ,  •  que  Votre  Grandeur 

33  n'a  pas  eu  foin  d'éloigner  de  fon  Dio- 

33  cèfe  ,    des  fcandales  qui  ne  manque- 

35  roient    pas   d'être  publiés    dans   tout 

33  rUnivers, 

LXXXXI.  Septième  artifice  des  Jefui- 
tes  contre  Monfeigneur  ,  les  afièmblées 
clandeflines  que  ces  Pères  faifoient  avec 
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leur  Hcrode  &  les  Mandarins  infidèles , 
.  pour  combattre  fes  démarches  &  fes  def- 
feins.  Son  Eminence  leur .  en   demandoic 
quelquefois  le  fuiet ,  fans  en  avoir  jamais 
pu  tirer  d'autre  réponfe ,  que  celle  qui  k 
faifoit  fentir  par  les  mauvais  effets  qui  en 
venoient ,  &  qui  marquoienc  une  intention 
encore  plus  mauvaife.  Les  Jeux  Audiances 
du  ^9  &  50  de  Juin  furent  exccurces ,  fur 
les  mefures  qu'ils  avoient  prifes  dans  des 
complots  fecrets*  Je  veux  garder  le  filence 
fur  l'accident  mortel  du  fameux  foupero» 
fon   Eminence  penfa  perdre  la  vie.  *  Je 
.  ne  dirai  non  plus  rien  des  difcours  perni- 
.  çicux  ,  qu'ils  addrcffoient  en  langue  Tar-  I 
^  tare  aux  Mandarins  mômes  en  prcfencc  de  j 
^Monfeigneur ,  afin  que  fon  Inrcrprctc  ne  . 
.  put  pas  les  entendre.   Je  pafierai  encore  : 
.  fous  filence  leur  impertinence  aî]:i!uiL\.' à  fj 
,  trouver  toujours  prefens  avec  les   TvIanJui- 
rins ,  quand  on  parloit  d'atîaire  en  Ian;:;iic 
chinoifc ,    fans  doute  pour  ne  pas  priver  .  ! 

•   L*Empcreuf  dcvoit  donner   à  M.  le  LcgAt    une   au-   |  " 
diance    particulière.    Le  P.  Pcrcira  en  ëtoit    triftc  k  mou-   i 
fir.    Tout    d'un  coup  on  vit  M.   le    Lcgat  k   rextremitc   |  ; 
«près  avoir   bu    &    mangé.    Le    Médecin   lui    dit    qu'il 
éroit    cmpoîfonné.  -  On     donna    avis   à    riùnpereur   de   1  ( 
r«i€cident    arrivé   (ans    parler    de    poifon.  i    on   lui   co   | 
dit    les    fympiomcs  ,    &     le      Prince    s'écria    :    ah ,  il 
eft    empoifonné  !    Le    Médecin    donna    (j    à    propos   le     { 
.    cûntrepoifon   >    qu*il      tira     d'adiré      M.     le     Legac  i 
mais    l'Empereur   a     toujours    cru    depuis   qne    les  Je-     I 
fuites    avoient     faic    le     coup.    Ces    Feres    ont  mieux     q 
ïéuÛî     en    i7i«,  '/ 

ce-  ,  '•' 
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ces  Miniflres  du  Prince  ,  cîe  l'avantage 
de  leur  direction  ,  &  pour  épargner  à 
Monfeigneur  la  confolatîon  de  connoître 
des  vérités  ,  qui  avoienc  fervi  à  Péclairer  , 
ou  à  en  tirer  quelque  avantage  pour  le 
bien  de  la  Miflion  y  &  pour  le  fervicc 
du  S*   Siège. 

LXXXXIL  Huitième  manoeuvre  ,  les 
plaintes  faites  à  l'Empereur  contre  Mon- 
feigneur de  ce  qu'il  maltraittoit  les  Pères  , 
de  ce  qu'il  trouvoic  à  redire  à  toutes  leurs 
allions  ,  &  fur  tout  de  ce  qu'il  n'approu-- 
voit  pas  leurs  contrats  fcandaleux  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  la  relation  du  P. 
Gerbillon  ,  dans  le  témoignage  autenti- 
que  de  M.  Appiani ,  danis  les  Lettres  de 
M.  de  PeK:n  &  des  Francifcains  de  Xfw- 
t«w^  fait  par  le  petit  Roi. 

LXXXXIII.  Le  neuvième  attentat 
des  Jefuites  contre  M.  le  Patriarche,  eft 
l'accufation  aufli  injuftc  que  téméraire  du 
P.  Perrennin  Jcfuite  Fançois  ,  contre  le 
Légat. 

L'Empereur  alors  étoit  en  Tartarie  , 
&  le  Jcfuite  éteit  du  nombre  de  ceux  , 
qui  l'y  avoient  fuivi.  Il  prend  fon  tems 
pour  dire  à  Sa  Majcfté  ,  que  Monfeigneur 
Ta  trompé  ,  &  qu'il  a  trahi  la  vérité 
par  la  verfion  infidèle  d'un  de  ï^s  Décrets  , 
qui  devoit  être  envoyé  à  Rome  ,  &  qui 
ctoit  joint   à    la  Lettre  que  Sa  Majeilé 

V 
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avoit  approuvée.  Ce  Jefuitefut  convain 
d'impofture  par  le  Mandarin  Vang  le  ; 
Août  1706  ,^A  prefencé  d'un  Notaire 
detemoinj»  Il  fut  obligé  de  boire  le  c 
lice  d'une  humiliation  faloiaire ,  qui  1 
fit  avouer  fort  crime  par  le  rouge  de  fc 
vifage ,  plutôt  que  par  la  finceritë  def 
paroles.  Monfeigneur  (:e  joui:  là  fe  pla 
gnoit  au  Mandarin  Vang  porteur  du  D 
cret  injurieux  ,  t)ii  TEmperclif  lui  par 
avec  des  termes  qui  ôftt  été  le  fruit  < 
la  calomnie  du  P.  Perrertnin^  faite  à* 
Prince  trop  tfedule,  «  Prenez  garde 
yy  difôit-il  ^  de  ne  point  changer  le  fei 
»  de  mes  Ordfes  à  votre  gré  ,  &  de  i 
»  point  vous  donnet  la  liberté  d'auj 
:»  menter  ce  qui  eft  legeï  ^  &  de  dim 
»  nuer  ce  qui  eft  confiderable. 

Ce  Mandarin  dit  nettemetlt ,  que  c 
paroles  répondoient  aux  rapports  du  1 
Perennin,  qui  avoit  rcprefenté  à  Sa  M; 
jefté,  que  la  verfion  de  fon  Ordre  avo 
été  altérée  en  mettant  un  ab  à  la  plai 
d'un  coram  :  Ce  qui  en  pervertifToit 
fens  ;  &  que  l'Empereur  avoit  la-defli 
ordonné  à  ce  Père  d*écrire  comme  il  vo 
droit  le  dernier  Ordre  injutietix.  D'< 
j'infère  >  que  la  malice  &  injufte  cenfui 
du  Jefuite ,  &  de  la  déférence  exceffn 
de  ce  Prince  à  là  volonté  du  Calomniatei 
Remontrent  :  i .  Quel  étoit  le  but  des  J 
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fuites  dans  la  fabrique  de  ces  décrets  , 
même  avant  que  M.  de  Coaoa  parut  fur 
la  fçene.  2.  Que  les  injures  des  Ordres 
Impériaux,  fortoient  de  l'qfprit  &  de  la 
plume  des  Jcfuites.  3.  Que  fans  examiner 
la  vérité ,  on  ordonnoit  toujours  ce  que 
ces  Pères  a  voient  la  bonté  de  dider*.  Au 
refte  cette  accufation  étoit  fi  fauiTe  ,  que 
jamais  décret  de  l'Empereur  n'a  été  traduit 
plus  fidèlement ,  ^u  jugçment  de  tous  ceux 
qui  ont  vu  ou  qui  verront  la  traduâtion. 
Mais  que  la  verfîoi;i  ait  çté  bQnne  ou  mau- 
vaife  ,  comm^  on  aç  peut  pa§,  donner  la 
louange  à  Monfçignevir ,  de  même  on  nfe 
peut  Ten  blâmer ,  ''puifqu'il  n'entend  pas 
le  Chinois  ^  qii'il  ji*y  A  pa^  xnèmç  ajouté 
une  virgule  du  fien ,  oc  qu'il  n'a  fait  autre 
chofe  que  de  mettre  l'ordre  ainfi  traduit , 
dans  le  paçquet' qu'il  envoyoit  à  Rome, 
Mais  parce  que  M.  de  Çonon  ne  voulut 
point  fe  fervir  du  cor^m, ,  pour  Içs  raifons 
qu'il  en  donna  ,  quoique  Iç  4^  ne  çhangeoit 
point  ou  peu  la  fubftance  du  difçours ,  les 
Jefuites  jugèrent  à  propos  de  pointiller  fur 
ce  mot ,.  pour  le  rendre  odiçux  à  l'Empe- 
reur ,  6t  le  faire  pafler  dans  fon  efprit  pour 
un  homme  qui  alteroit  fes  ordres,quoiqu'il 
n'y  eut  point  de  part,  Qui  auroit  jamais  pu 
attendre  de  la  part  de  ces  Pères  une  fi  ri- 
goureufe  attention ,  de  ne  laifler  échaper 
aucune  occafion  de  faire  fcntir  au  Leeat 

Yij 
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Apoflolique  ,  les  miferes  que  la  vengeance 
&  le  dcftr  de  nuire  font  capables  d'attirer 
à  celui,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  engager  par 
carcfles  ni  par  menaces ,  à  faire  fes  indi- 
gnes démarches  qui  lui  ont  été  propofées. 
LXXXXI V.  Dans  la  conférence  du  11 
Août ,  le  Mandarin  dit ,  que  ces  termes 
qu'on  lit  dans  Tordre  de  l'Empereur  ,  fi 
mutuQ  précipites  agunt ,  fe  rapportoient  aux 
difputes  que  M.  de  Conon  a  eues  avec  les 
Jefuites  de  Fokien ,  &  la  démarche  de  ce 
Prélat  qui  avôit  écrit  à  Rome  ;  deux  griefs 
que  les  Jefuites  ont  rapportés  à  l'Empereur, 
&  qui  ont  donnés  occaiion  à  ces  Perei  àA 
renouyeller  les  ancieas  outrages  qu'ils 
avoient  fait  tomberfur  le  bon  Evêque  qu'ils 
ayoient  tant  perfécuté  pour  une  caufe^fi 
fainte.  Cqs  Religieux  après  l'avoir  fait 
fî  indignement  traitter  par  leur-s  Chrétiens 
de  FocheUi  infpirés  par  le  P,  Gozani  qui 
gouvernoient  alors >entr éprirent  de  lui  atti- 
rer des  traittemcnsfemblables  de  la  part  des 
Payensde  PeKin,  où  il  fut  enfin  outragé 
de  la  manière  qu'on  le  fçait ,  encore  par 
Tinfpiration  du  même  Gozani ,  qui  eft  au- 
jourd'hui rccompenfé  du  fcandale  qu'il  a 
caufé  à  Fochcu  ,  par  ces  paroles  feditieufes 
prononcées  ^avec  un  deflein  formé ,  de  poin- 
ter ces  pauvres  abufés  au  defordre.  ce  Main- 
3>  tenant ,  dit-il ,  vous  avez  un  Pafteur. 
^5  Voilà  quelle  eft  la  rccompenfé  que  reçoit 
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»  la  Commpagnie  ,  pour  les  peines  &  les 
3>  fueurs  qu'elle  a  prodiguées  ,  pour  reta- 
»  blir  les  Miffions  de  la  Chine,  5>  Et 
quelle  eft  la  recompenfe  que  les  Supérieurs 
ont  eux-mêmes  accordée  à  un  homme  ,  qui 
xncritoit  d'être  chaffé  de  fon  Corps ,  ou 
d'être  pour  toujours  interdit  de  fes  fon- 
dions r  Us  l'ont  mis  à  la  tête  de  la  Miflîon 
delà  Chine  en  qualité  de  Vifiteur*  Il  eft 
vrai ,  que  d'abord  ils  ont  tenu  fecretc  la 
promotion  de  ce  Religieux,  pour  ne  pas 
choquer  le  (ens  commun ,  &  pour  éviter  , 
qu'on  ne  fit.  attention  à  la  maxime  invaria- 
ble de  la  Société ,  à  recompenfer  les  me- 
chans  ,^  à  fc  défaire  des  bons.  *  Mais 
enfin  ce  Père  eft  recompenfe  i  il  eft  à  la 
tête  de  fes  Confrères^  il  fait  les  fondions 
de  Vifitcur  ;  &  le  même  jour  que  M.  de 
Conoit  Miniftre  du  S.  Siège  a  été  banni 
de  la  Chine  ^  ce  Père  eft  entré  triomphant, 
il  la  Cour,  fans  en  donner  avis  à. M,,  le 
Légat ,  loin  de  le  reconnoître  &.  de,  lui 
rendre  fes  refpefts  comme  à  foa  Supérieur.. 
TelUifQnt  les  metamorphofes ,. qu'opère  le 
talent  pernideux.  de  ces.  £au:iL  Religieux 
^•emglis  dçsm.axijuç&du,ftçck,,  qui  leur  ont. 

'^  C'eft  aiofi  qu'ont  été  traittés  le.  B.  Régis  ,  le  R 
de  RhQdes^,  le  P.  Visdelou  ,  le  P.  Fouquet  ,  le  P. 
Franza  ,  &  depuis,  peu  le  Jefuite  dans  la  côte  de  Ma- 
labar ,  que  (es  Confrères  de  Ponticheii.  ont  caché  au 
inonde  ,   9l    Dieu  fçait  comment  ,  ^    cela    paxcc.  ^u'il. 

9f   TQuiQû  pas  ^u;c  ^f^cnancK 
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appris  à  opprimer  les  Serviteurs  de  Dieo , 
&  à  conférer  leurs  dignités  à  des  hommes 
qui  fç  font  (ignalés  aux  yeux  du  public  i 
par  quelque  crime  éclatant, 

,  LXXXXV*  J'ajoute  que  dans  Iç  même 
tems  que  le  P.  Perennin  porta  à  l'Empe- 
reur cette accufation  contre  M.  xe  Patriar-. 
che  ,  on  en  fit  une  femblable  devant  les.. 
Mandarins,  &  onla'pouflkavec  uneau-- 
dace  fans  mefure ,  en  prétendant  qu'on 
cxcluoit  les  Réguliers  ,  parce  qu'on  ne  fe 
fervoit  que  du  terme   EccUfiafiique  ,  qui 
femble  ne  devoir  s'appliquer  qu'à  reux , 
qui  font  à,\x  Clergé  feculier.  Mais  qui,  ne 
f çait ,  que  ce  nom  renferme  aulîî  le  Cler- 
gé régulier  ,   &  qu'il  fe  donne  aux  Reli- 
gieux auill  bien  qu'aux  autres.  C'efl  par. 
Àts  plaintes  de  cette  efpece  ,  qu'on  avan- 
çoit  TAmbaflade  nouvelle  ,  &  qu'on  pre- 
paroit  les  informations  avec  lefquelles  les 
Pères  Barros  &  BeauvoUiers  fe  promet- 
toient  une  vidoire  aflurée. 

LXXXXVL  Dixième  artifice.  Auxac* 
cufations  calomnieufes ,  on  ajouta  la  maiice^ 
de  changer  le  fens  de  fcs  réponfes  dans  les 
matières  lesplus  importantes^comme  il  arri- 
va au  fujet  de  l'union  des  Pères  ,  à  laquelle 
l'Empereur  travailloit  depuis  long-rems  & 
avec  tant  dcpaffion.  Les  Jefuites  trouvè- 
rent le  moyen  de  faire  dire  à  Monfei- 
gncur ,  ce  qu'il  n'avait  jamais  dit  :  fçavoir , 
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que  ni  lui  ni  le  Pape  s'il  venoit  à  la  Chine  , 
ne  pouvoir  faire  cette  réconciliation  ;  au 
lieu  qu'il  avoit  dit,  que  pourvu  qu'on  lui. 
laiflatJa  liberté  d'exercer  fa  jurifdidion  , 
il  efperoit  pouvoir  en  venir  à  bout-  L'Em- 
pereur qui  étoit  déjà  degoutc ,  prit  occa- 
lîon  de  cette  faufleté  reconnue  par  un  afte 
public  ,  <le  donner  l'ordre  injurieux  du' 
^o  d'Août  1706.  Ces  fortes  de  fourberies 
^étoient  faciles  à  exécuter  fous  la  proteàlion 
de  l'Herode  des  Jefuites ,  &  pas  le  manège 
de  Chao  confident  du  P.  Pereira.  Car  fi 
le  petit  Roi  a  pu  réufllr  à  obliger  le  Man- 
darin Fang  à  le  dédire  des  réponfes  de  M. 
le  Patriarche  ,  qui  avoient  donné  tant  de 
fatisfadion  à  l'Empereur  ;  combien  étoit-il 
plus  facile  d'alterar  ,  de  changer  &  de 
corrompre  fes  autres  démarche? ,  dont  il 
étoit  médiateur  auprès  de  ce  Prince  ?  Il 
eft  bon  de  dire  ici",  que  s'il  n'y  a  point 
de  Monarque  fur  la  terre  qui  foit  fervi 
avec  plus  de  promptitude  ,  &  une  plus 
belle  apparence  de  foumiflîon  ,  que  l'Em- 
pereur de  la  Chine  ,  il  n'y  en  a  point  aufli 
qui  foit  mieux  trahi  >  &  plus  habilement 
trompé  que  lui.  Car  pourvu  que  quelqu'un 
de  fes  dix-huit  enfans  mâles  s'eraploye  pour 
une  affaire ,  il  faut  bongré  ou  malgré  ,  que 
les  Mandarins  le  fécondent ,  &  qu'ils  di- 
fent  à  TEmpereur  ce  qu'il  veut ,  &  ncMi  pas 
ce  qui  eft ,  fous,  peine  de  mourir  fous  le  bâ- 
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ton,  ou  de  fubir  quelqu'autre  genre  it 
mort.  Il  eft  vrai  qu'ils  font  cxpofés  au  mê- 
me danger  du  côté  de  l'Empereur  ,  s'il  ve- 
noit  à  découvrir  le  menfonge  ;  mais  ce  fé- 
cond danger  étant  incertain  ,  ils  ont  tou* 
jours  foin  de  fe  garantir  du  premier  qui  cil 
inévitable.  De  forte  que  les  Jefuites  étant 
étroitement  unis  avec  leur  Hecode ,  il  n'eft 
pas  poffible  de  réuflir  à  détromper  TEm- 
pereur  ;  &  quand  on  le  pourroit,rexccution 
ne  pourroit;  s'ça  faire  qu'avec  une  grande 
cfFufion  de  fang, 

LXXXXVII.  L'onzième  genre  de  mé- 
chancetés des  Jefuites  contre  Monfeigneur,  !  a 
pnt  été  les  perfécutions  qu'ils  ont  fait  fouf-  1 1; 
frir  aux  perfonnes  qui  Iqi  appartenoient,  J  g 
Nous  avons  patrie,  de  celle  quUÛ  ont  exercé  .  a 
envers  M.  Appiani  fon  interprète  ,  tenu  E 
rigoureufement  en  prifon  dans  la  maifon  te 
des  Jefuites  François ,  où  ces  bonnes  gens 
lui  ont  fervi  de  geôliers.  Ces  Pcres  qui  ont 
fait  tomber  fur  le  dos.de  cet  innocent  Mif-  I 
fionairç ,  la  peine  qui  étoit  due  à  leurs  mau- 
vaifes  aâions ,  s'accordent  tous  (i.  bien  à  le 
ferrer  de  près ,  &  à. lui  donner  des  preuves  ci 
de  leur bonnevglonté ,  qu'ils  ne  laiiTentni  '^i 
entrer  ni  fojtir  la.  moindre.  Ltettre  de  fa  R 
part  ;  qu'ils  lulôtcnttoute. communication ,  fi> 
qu'ils  tiennent  dans  la  privation  de  fes  nou- 
velles ,  les  perfonnes  qui  lui  font  les  plus  ;  * 
unies  par  la  charité  &  par  l'intérêt.  Voici   /'^^^ 
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une  preuve  bien  convaincante  de  la  bonté 
de  CCS  Pères  pour  leur  prifonnier.  M,  Mal- 
chner  étant  allé  à  PeKin  ,  fur  rcfperancc 
mal  fondée  d'avoir  le  Fiao ,  n'a  jamais  pu 
obtenir  de  ces  Pères  de  lui  faire  tenir  de 
l'argent  qui  lui  apportoit ,  ni  même  une  de 
fes  Lettres  ,  ni  de  dormir  dans  l'une  de 
leurs  trois  maifons ,  ni  même  enfin  de  re- 
cevoir aucune  Lettre  de  fa  part ,  quoiqu'il 
en  écrivit  deux, l'une  au  P.  Kilian  Stumpft, 
&  l'autre  au  P.  Thomas ,  qui  les  lui  rcn* 
voyerent  fans  les  ouvrir. 

Le  P.  Antoine  de  Froflblone  qui  l'avoit 
aidé  à  Pexin  pendant  quelque  mois  ,  con- 
tradla  parla  le  péché  qui  lui  a  mérité  l'exil , 
qui  avoit  été  rcfolu  bien  avant  que  de  lui 
avçir  été  figuifié.  Tellement  qu'entre  dix 
Francifcains  de  la  Province  de  Xmtung , 
tous  conformes  dans  leurs  rçppnfçs  faites 
au  petit  Koi  quiles  avoit  examinés ,  il  fut 
le  feul  qu'on  bannit  du  Royaume, 

M.  Sabino  Mariani  a  été  Inng-rems 
jîialtraité  par  la  malice  de  ces  Pçres  ;  il  fut 
envoyé  inutilement  pendant  le  grand  froid 
du  pays ,  &  obligé  de  faire  de  long  voya- 
ges ,  de  traverfer  la  Chine  ,  pour  porter  à 
Kome  les  prefens ,  qui  furent  révoqués  à  la 
follicitation  des  Jefuites.  * 

•  M    Sabino   Mariani  fut  enfermé  à  Macao  ,  où  il  de- 
meura en  prifon  jufqu'en  1719  ,  &  d'où  il  fut  chaffc  fubite- 
y   rnenc ,  fa«s  lui  donner  le  tcms  de  fc  préparer  au  départ.  Il  ea 
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M,  Borguefe  Dofteur  en  médecine,  fa 
retenu  aulfi  à  PeKirt ,  mis  aux  arrêts , 
privé  de  \ow  çon^nçrce ,   fans  qu'on  ak 
voulu  lui  permettre  qu'il   $'en  rètoumît  ■ 
auprès  de  JVÎonfeigneut ,  le  tout  pour  faire 
{)ki(ir  aux  Jefuices ,  qui  avoient  demandé  | 
ces  traitcmenst  Sans  dqutç  que  tout  cela  a 
été  auffi  ménagé  par  la  prqvidence  ,  pour 
donner  des  preuve»,  plus  fènfibles  dç  (a 
bonté  à  M.  le  Pattiarçhe ,  qui  ne  s'eft  jâ* 
mais  fi  bien  pgrté  dans  les  Indes ,  que  d^ 
puis  qu'il  eft  fans  Médecin  &  fans  fon  Ca- 
techifte ,  qui  a  auffi  été  mis  çn  prifon  chargé  ) 
de  chaines ,  &  qui  après  avoif  reçu  cens 
coups  de  bâton  ,  a  été  relégué  en  TartariC) 
fans  qu'on  ait  pm  trouver  ^n  lui  d'autres 
Êiutes ,  que  cçUe  d'avoir  ençpury  l'indigna- 
tion des  Jefuites ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
trahir  M,  le  Légat. 

LXXXXVIIL  Voici  en  douzième  lieu 
des  malices  de  toute  efpece,  j  •  Les  Lettres 
de  Rome  interceptées  par  ces  Pères  depuis 
plufieurs  années  ,*  quoiqu'elles  fufTent  ad- 
dreflees  au  Légat  Apqftolique.  Ils  ont  eu 
rhorrible  témérité  delçsouvrir,&  d'en  faire 
la  ledure  aux  ennemis  du  S*  Siège  &  delà 
fainceCongregation  :  de  quoi  on  a  des  preu- 
ves autentiqucs  &  dans  les  formes,  2.  Les 
obftacles  que  les  Jefuites  ont  apportés ,  afin 
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que  M.  le  Légat  ne  put  écrire  à  Sa  Sainteté 
pour  rinfornier,d'abord  en  lefaifant  retenir 
dans  une  Province  élôigftéé  fur  le  Fleuve  y 
jufqu'après  le  départ  des  vàiflTeâUJt ,  en  pro- 
curant enfuite  qu'il  fut  ènfei'faié  à  Macao  , 
où  il  eft  en  prifon  aftuellement  livré  à  la 
paflion  de  Tes  ehftiemis  ^  qui  le  traittent 
comme  ils  jugent  à  Propos  ^  pour  contenter 
leur  vengeance.  5 .  Les  moyefts  dont  ces 
Religieux  fc  fervent  pour  etnpêchèr  >  que 
les  Miffionaires  j  tjui  pourroient  être  utiles 
à  MonfeigneUr  auprès  de  Sa  Sainteté  ,  ne 
paflTent  les  Mers  pour  fe  rendre  à  Rome* 
4.  Rien  n'égale  rempreflement  &  la  dili- 
gence de  Ces  Pères  >  pôut  obtenir  dé  TEm- 
pereurà  Pékin  *  &  des  Mandarins  à  Can- 
ton ,  de  nouveaux  ordres  pour  î-eflerer  de 
plus  en  plus  fon  Excellence  ;  à  quoi  ils 
ajoutent  commfc  ci-devant  le^  infamies  f 
qu'ils  ofent  fans  ménagement  publier  Contre 
M.  le  Patriafche  dans  les  Indes-  Mais 
malheureufement  pour  eux ,  le^  ealéhinies 
retombent  à  plomb  fur  ceux  qui  les  in- 
ventent )  &  il  fte  leur  en  reftô  que  la  Con- 
fufion  de  paffer  pour  avoir  des  langues  qui 
portent  par  tout  le  poifort  &  la  mort,  j* 
Enfin  ils  en  foht  venus  jufqu'aùk  injures 
publiques  contre  M  de  Patriarche,d'autanc 
plus  facrileges ,  Qu'elles  oht  été  prononcées 
dans  la  Chaire  de  la  Vérité  ,  ou  le  Jefuite 
i^    Fcreira ,  le  compara  un  jour  de  S/  Fran- 
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fois  Xavier  à  Lucifer  ,  dails  leur 
de  Macao  9  en  prefence  du  peuple, 
lifé  &  indigné  contre  l'auteur  d'une 
teufe  déclamation. 

LXXXXIX.  En£n  nous  finiroi 
matière  fi  odieufe ,  par  la  complica 
tant  de  crimes ,   &  par  le  concou 

Î^rand  nombre  d'aâions  noires  ,  qu 
eut  rhumanité  ^  autant  qu'elles  del 
les  maximes  de  la  charité  &  de  h 

fion  ,  par  Texamen  de  M .  Guety  ♦ 
'rançois  retenu  en  Tartarie  mal 
par  les  ordres  de  l'Empereur.  On 
prétexte  pour  l'arrêter ,  qu'il  étoit  l 
raccommoder  les  montres ,  &  que  le 
héritier  en  avoit  bcfoin  pour  rajul 
fienhes.  Ce  bon  Prêtre  connoiflbit  i 
M.  le  Légat,  ilfe  trouvoit  fcful  E 
ftique  en  ce  pays-là  avec  les  PP.  E 
BeauvoUiers  ,  &  le  Frère  Paraminc 
dant  tout  le  tems  qu'il  fut  avec  € 
n'eritéfldit  que  des  murmures  &  des 
tes  contre  M.  le  Patriarche.  Il  eft 
qu*ils  ne  parloient  pas  aipfi  par  bon 
par  une  eflfufion  de  cœur  que  l'amit 
met.  Leur  defTein  étoit  de  lui  remi 
magination  d'impreflîons  facheufes 
les  lui  faire  repeter  dans  les  examen 

*  On  donne  au  long  la  ReUtion  de  l*exame 
Guety  ,  iaiMcdiatcmenc  après  la  Relatioa  de  M. 
non. 
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CCS  Percs  lui  preparoient  dès  lors.  Les 
trois  Jefuites  faifoient  grand  fond  fur  la 
fimplicité  du  bon  homme  ,  &  ils  fe  pro-  . 
jîicttoient  de  tirer  de  fa  bouclée  la  répétition 
des  difcours ,  dont  ils  avoient  rente  de  lui 
remplir  Tefprit  &  la  mémoire. 

Ils  fe  flattoient  de  pouvoir  par  là  irriter 

l'Empereur  contre  M.  le  Patriarche  ,  après 

avoir  fabriqué  une  procédure  ,  qui  pourroit 

auflî  fervir   à    le    diflfamer  par   tout.   M. 

Guety  étoit  en  Tartarie  depuis  un  mois  , 

M.  le  Patriarche  étoit  parti  de  PcKin   , 

M.  Botguefe  étoit  aulFi  en  Tartarie  avec 

le  P.  Perennin  fon  interprète   :   &  ce  fut 

dans  ces  conjonftures  ,  qu'ils  obtinrent  de 

l'Empereur  ,  toujours  prêt  à  donner  dans 

Jeurs  vues  ,  un  ordre  pour  empêcher  que 

^   M.  Guety  ne  communiqua  avec  M.  Bor- 

guefe  ,  qui  étoit  informé  de  tout ,  &  le  feul 

:    en  état  de  donner  à  cet  Ecdefiaftique  de 

hons  confcils.  Les  Jefuites  ne  peuvent  pas 

.   attribuer  cette  défenfe  à  la  Lettre  de  M. 

:    de  Conon  qu'on  vouloir  avoir ,  &  que  cet 

,   Ecdefiaftique  refufa  de  livier,    avec  des 

;  f  ubterfuges  qui  augmentèrent  les  foupçons* 

"'  X^a  défenfe  avoir  été  refolue  avant  que  la 

X  Lettre  fut  arrivée.  La  Lettre  fut  donnée  " 

14 -à  M.  Guety  par  M.  Borguefe  >  enprefence 

clu  P.  Perennin  ^    qui  avoir  déjà  ordonné 

^1  au  Mededn'dc  la  part  de  TEmperçur ,  dé  * 

I  fc  rendre  en  diligence  auprès  de  S /M.  qui 
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devoit ,  comme  rafl'uroit  le  P.  Perennin  ] 
lui  défendre  de  voir  &  de  parler  à  M. 
Guety.M.  Borguefe  convaincu  par  là  qu'il 
jne  rcverroit  plus  ce  bon  Prêtre ,  donna  la 
Lettre  qui  lui  ^toit  addreflee  ,  &  partit 
cnfuite  pour  aller  recevoir  les  ordres  de 
rEmpereur,qui  ne  manqua  pas  de  lui  faire 
la  défenfe  que  le  P.  Perennin  venoit  de 
prédire.  Ainfî  la  Lettre  n'ayant  pas  été 
la  caufe  de  la  défenfe  ,  il  en  faut  chercher 
un  autre  qui  fe  prcfente  d'elle-même  ,  tant 
elle  eft  naturel  &  capable  de  forcer  Tef-. 
prit  par  fon  évidence. 

Elle  ell  tirée  de  l'intérêt  que  les  Jefuites 
avoient  ,  d'empêcher  que  les  Miflionaircs 
perfecutés  n'euflent  entr'eux  la  moindre 
entrevue ,  afin  que  ces  Pères  cuflTent  plus 
de  facilité  à  les  rendre  complices  de  leur  ] 
révolte  ,  &  compagnons  de  leur  attache-  "^ 
incnt  à  Confucius.  Tel  étoit  leur  deffein  , 
quand  ils  ont  retranché  à  PeKin  toute 
communication  au  dehors  &  au  dedans  , 
à  MxM.  de  Conon  ,  de  Alczzafalcé  ,  Sa- 
bine iMariani  ,  d^  aui:  autres  Mi-Tionan'es 
p:ifccutcs.  AuiTi  l'cxccution  de  ces  ordrc-s 
a  été  conliéc  à  ces  Percs  comme  à  ceux  qui 
y  étoicnt  les  plus  intereflés  ,  &  ils  s'en  font 
acquitté  avec  cette  exactitude  rigoureufe  , 
qui  prouve  avec  évidence  la  part  qu'ils  y 
prenoiént. 

Pour  une  raifon  femblable  ;  on  deffcnd  , 
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à  M.  Borguefe  de  parler  à  M.  Guety  :  la 
prediftioii  que  le  P.  Pcrennin  avoit  faite 
de  la  défenfe ,  rafFeftation  de  ce.  Jefuite  de 
parler  à  ce  Prêtre  avant  que.,  l'ordre  fut 
donné  ,  prouvant  qu'il  étoit  ou  complot  , 
&  que  cette  malice  n'étoit  point  fondée 
fur  des  intérêts  de  Nation  ,  mais  qu'elle 
de  voit  fa  naiflance  à  rengagement  que  tous 
les  Jefuites  avoient  pris  en  faveur  de  Con- 
fucius. 

C.  Avançons^  Peu  de  tems  âpres  que 
la  Lettre  eut  été  donnée  ,  le  petit  Roi  en- 
voya un  Mandarin  pour  quefîioner  le  fer- 
viteur  de  M.  Borguefe.  Ce  domeflique 
croit  avec  le  P.  Perennin  ,  Tunique  témoin 
qui  eut  vii  rendre  la  Lettre.  On  lui  or- 
donna fous  peine  de  la  vie  ,  de  dire  s'il 
n'avoit  point  vu  donner  des  Lettres  à  M, 
Guety  :  cet  homme  ne  pouvant  le  nier  , 
avoua  ce  qui  en  étoit.  La  pcnfée  des  Je- 
fuites ,  étoit  de  cacher  l'accufateur  volon- 
taire fous  le  manteau  de  ce  temoiti  forcé. 
C'efl  ainfi  que  dans  toutes  les  affaires 
odieufes  dont  ils  ont  été  les  auteurs  ,  ils 
fe  font  donné  la  peine  de  prendre  des  me-^; 
fures ,  pour  couvrir  la  main  qui  donnoit 
aux  reflbrts  les  mouvemens  ,  qui  ont  été 
f[  funeftes  à  la  Religion ,  &  fi  préjudicia- 
ble^ a  l'autorité  du  S.  Siège.  Néanmoins, 
malgré  les  précautions  de  ces  faux  fageS  , 
les  détours  fe  font  toujours  montrés  ,   la 
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main  qui  les  gouvernoit  a  toujours  été  re- 
connu ,  comnnie  il  efl  arrive  au  P.  Peren- 
nin  dans  cettte  occafion.  La  demande  qu'on 
fait  au  domeftique  le  trahit ,  &  par  la  ma- 
nière donc  elle  efl  énoncée  ,  elle  déclare  un 
autre  délateur  dans  la  perfonne  du  P.  Pe- 
rennin,  qui  pour  comble  d'évidence  ,  fe 
trouvoit  chez  le  petit  Roi  dans  le  tems 
qu'on  queftionoît  le  ferviteur  ,  qui  dans  la 
fuite  s'étant  rencontré  par  hazard  avec 
Monfeigneur  dans  la  Province  de  Kamft  ^ 
dit  fans  détour  comme  une  vérité  certaine, 
que  le  P.  Perennin  avoir  donné  avis  de  la 
Lettre  ,  &  que  tout  le  refte  avoit  été  mé- 
nagé pour  favorifer  les  Jefuitcs  ligués  ea 
faveur  de  Confucius. 

CI.  Venons  à  l'examen  de  M.  Guety. 
Quoiqu'on  lui  eut  deffendu  toute  commu- 
nication, il  ne  laifla  pas  de  recevoir  la 
vifite  du  Frère  Paramino.  Mais  cette  vifite 
étoit  la  démarche  d'un  fourbe  ,  qui  fe  cou- 
vroit  des  apparences  de  la  charité  ,  pour 
tendre  des  pièges  à  l'innocent.  Le  Jefuite 
pour  faire  réufilr  fa  trahifon  ,  prit  le  ton 
infinuant  d'une  perfonne  qui  confole  un 
affligé  ;  il  offrit  les  fervices  de  fes  Pères 
auprès  de  l'Empereur  ,  leurs  fecours  ,  leurs 
aflîftances  dans  fes  befoins.  Le  deflein  du 
Frère  ,  étoit  de  tirer  de  la  bouche  de  ce 
bon  Prêtre  ,  de  quoi  fonder  un  prétexte 
de  le  mettre  en  prifon.    Mais  la  converfa- 
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,tion  ayant  été  régulière  du  côté  de  M. 
Guety  ,  &  toutes  fes  paroles  marqués  au 
coin  de  la  candeur  ,  on  fe  borna  à  un  exa- 
men auquel  un  mot  de  M.  Guety  au  Frerc 
Paramino  fervit  de  fondement.  Ce  mot 
étôit ,  qu'il  fe  repentoit  d'avoir  refufé  au 
petit  Roi  la  Lettre  de  M.  de  Conon  ; 
mais  que  dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  fcroic 
interrogé  ,  il  repondroit  avec  toute  la  fin- 
cerité  poffible.  C'étoit  juftement  la  difpo- 
fuion  qu'on  attendoit  de  lui ,  pour  lui  faire 
repeter  les  calomnies  ,  dont  les  Jefuitcs 
s'étoient  efforcés  de  le  perfuader.  On  crue 
donc  qu'il  n"y  avoit  point  de  tems  à  perdre, 
&  qu'il  fallbit  profiter  du  moment  favora- 
ble. Le  lendemain  7  de  Sept.  M.  Guety 
fut  conduit  devant  l'Hcrode  de  la  Chine  : 
ie  Prince  ouvrit  la  fcene  par  les  paroles 
dites  le  foir  précèdent  au  Frère  Paramino* 
La  relation  de  cet  examen  a  été  écrite  eu 
Tartare ,  &  enfuîte  traduite  en  Latin  pair 
les  Jefuites  ;  M.  le  Patriarche  en  a  fouvenC 
demandé  une  copie  à  cts  Pères  ,  qui  n'onC 
pas  jugé  à  propos  d^la  lui  donner*  Celle  ^ 
qui  depuis  lui  efl  tombé  entre  tes  mains  ^ 
vient  d'une  perfonne  qui  a  leur  confiance  , 
&  fert  à  démontrer  ,  aùflî  bien  que  la  prc- 
teftation  de  M*  Guety,  le  journal  de  M. 
Borguefe  qui  étoit  alors  ca  Tartàrie ,  & 
la  depofition  d'un  témoin  oculaire ,  que  les 
Jefuitcs  font  capables  de  former  les  deflçixis 
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les  plus  noirs  ,  &  d'employer  pour  les  exé- 
cuter ,  les  moyens  les  plus  criminels. 

Cil.  Confiderons  les  circonftances  de 
cet  examen.  On  en  fait  l'ouverture  par  les 
paroles  dites  le  foir  précèdent ,  avec  une 
iimplicité  qui  ne  fe  défie  de  rien  :  on  le  finit 
en  lui  donnant  la  forme  qui  convenoit  au 
delTein  de  leur  Ambafladç  ,  pour  les  inté- 
rêts de  Confucius ,  &  pour  décrier  M.  le 
Patriarche,  On  le  continue  par  les  paroles 
que  les  Jefuites  avoient  tant  répétées  à  M. 
Guety  ,  afin  qu'il  les  répétât  lui-même  : 
fçavoir  ,  que  Monfeigneur  étoit  venuàla 
Chine  pour  en  chaffer  les  Jefuites.  Le  Ju- 
;e  qui  y  prefide  eft  un  homme  félon  les 
efuites  ,  qui  eft  accoutumé  à  blafphemer 
Dieu ,  la  Religion  &  les  Saints  ,  fans  foi, 
fans  probité ,  qui  ne  confulte  que  fa  paffion, 
&  qui  ne  connoît  point  d'autre  loi  que  fon 
intérêt ,  fier  ,  cruel ,  &  qui  n'a  mérité  de 
la  part  des  Jefuites  le  furnom  d'Hcrode  , 
que  parce  qu'il  exprime  parfaitement  les 
qualités  odieufes  de  ce  Roi  impie.  Tel  eil 
le  portrait  que  les  Jefuites  ont  fait  eux- 
mêmes  de  ce  Prince  ,  devenu  tout  d'un 
coup  leur  plus  digne  protedeur  ,  &  qui 
eft  a/Iîs  en  qualité  de  Juge  ,  afin  de  donner 
aux  deux  Envoyés  pour  Rome ,  les  pièces 
triomphantes  qui  doivent  ouvrir  les  yeux 
du  Pape  ,  &  tirer  la  Sgcieté  de  l'oppreffion. 
Il  eft  vrai ,  que  fi  ces  Pères  avoient  main* 
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tenant  à  le  nommer  ,  ils  lui  donneroient  le 
nom  &  la  fagefle  de  Salomon.  Mais  ce  qui 
eft  écrit ,  eft  écrit ,  il  n'y  a  plus  moyen  de 
Teffaçer. 

Le  promoteur  de  l'examen  eft  le  Man- 
darin Chaocham ,  homme  livré  depuis  long- 
tems  au  P.  Pereira  ,  qui  tient  les  biens  de 
cet  Officier  à  couvert  du  Fifc  Royal.  Deux 
paroles  forcies  de  fa  bouche  ,  donnent  la 
jufte  idée  qu'on  en  doit  avoir.  La  première 
eft  une  reponfe  qu'il  fit  à  quelqu'un  ,  qui 
lui  demandoit  comment  il  avoit  pu  faire 
pour  devenir  fi  riche  ,  il  repondit  :  ^^and 
vous  auret.  reçu  autant  de  coup  de  bâton  que 
moi  pour  tromper  V Empereur ,  vous  fereiL  aujji 
riche  que  je  le  fuis.  L'autre  parole  ,  eft  celle 
qu'il  addreflk  pendant  le  cours  de  cet  exa- 
men à  M.  Guety ,  qu'on  vouloi^-obliger  à 
force  de  mauvais  traitemens ,  de  parler  mai 
de  M.  le  Patriarche  &  de  M.  de  Conon, 
Sera-tu  afex.  fit  pour  te  laiffir  long-tems  battre 
&  rouer  de  coups  ?  Parle  contre  Tolo ,  [  M .  de 
Tournon  ]  parle  contre  Tentang.  [  M .  de 
Conon  ]  L'Ecrivain  du  même  Tribunal 
en  donnant  le  même  confeil  ,  donna  les 
preuves  d'une  probité  femblable. 

Les  Jefuites  cachés  derrière  une  cloifon 
de  papiers ,  font  les  afleffeurs  &  l'ame  de 
l'examen.  Le  nouveau  Salomon  leur  fait 
hommage  de  fes  lumières  ,  &  pour  faire 
honneur  au  Tribunal  qu'il  occupe ,  il  va 
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chercher  des  confeils  derrière  la  cloifonoi 
font  les  <*eux  hommes  ,  [  les  PP.  PertxuQ 
Barros  J  en  qui  la  fageiïe  a  verfé  fes  trefors. 
On  en  rapporte  les  oracles  ,  où  Ton  voit 
clairement  l'état ,  Tinflitut ,  &  le  caraâcre 
de  ceux  qui  les  ont  prononcés. 

L^ordre  de  la  procédure  efl  naturel,  on 

commence  par  rcuflir  à  tirer  du  fimple  Guc- 

ty  la  répétition  des  paroles  Jcfuitiques ,  pac 

les  carelTcs  dont  on  le  comble  ;  louange  , 

flatterie  ,  promefTe  ,  tout  eft  prodigué  :oo 

fait  honorablement  afleoir  celui  qu'on  va 

trainer  comme  une  bête  ;  on  lui  propofedes 

grandeurs ,  des  richefles ,  une  fortune  hril- 

ianteàla  Cour.  Mais  ('homme  fimple  ,  qui 

n'a  qu'un  objet  devant  les  yeux  ,  &  dan! 

le  cœur  la  vérité  &  la  juftice  ,  n'eft  toucfe 

de  rien.  Les  menaces  fuccedent  bientôt  auJ 

carcfl'es ,  on  l'oblige  de  fe  mettre  à  genou) 

comme  coupable  ;  c*eft  l'être  au  Tribuna 

des  vicieux ,  que  de  demeurer  attaché  à  for 

devoir.  On  le  frappe  ,  les  pieds  &  les  maim 

des  foldats  font  en  mouvement  pour  fain 

tomber  une  grêle  de  coups  fur  le  vîfage 

fur  ledos  d*un  Kommç  ,  qui  ne  fçait  ce  qu'or 

lui  demande.  Perfonne  n'eft  fenfible  à  des 

traitemens  aufli  inhumains  que  facrilcges 

On  les  repère  ,   on  les  continue  pendan' 

dix  jours ,   fans  confiderer  ni  fon  défaui 

de  liberté,  ni  fes  proteftations  de  trouble. 

Tout  cela  pour  tirer  de  fa  bouche  une 
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parole  défavantageufe  au  Vifiteur  Apofto- 
lique  qu'il  ne  connoît  pas.  Et  comme  on 
travaille  en  vain  ,  l'Herode  des  Jefuites 
fait  fortir  de  la  (ienne  un  torrent  d'injures 
&  de  calomnies ,  pour  les  faire  repeter  par 
un  Prêtre  qu'on  opprime  &  qu'on  tourmen- 
te fans  relâche.  Tel  eft  la  procédure ,  avec 
laquelle  on  prétend  reuffir  à  faire  connoître 
à  Rome  ,  que  M.  le  Légat  eft  coupable. 

Mais  fi  les  Jefuites  n'ont  pas  pu  réuflîr 
à  l'obliger  de  parler  mal  de  M.  le  Patriar- 
che ,  ils  ont  cru  gagner  beaucoup  en  le  por- 
tant à  parler  mal  de  la  Compagnie ,  dont 
il  ne  pou  voit  dire  aucun  bien.  Ils  fe  plai- 
gnent ,  ils  crient  contre  le  bon  M.  Guety  , 
comme  contre  un  dénonciateur  volontaire, 
fans  faire  attention  aux  vexations  qu'on  lui 
fait  foufïrir,  &  qui  l'obligent  de  faire  fortir 
d'un  cœur  affligé ,  certaines  vérités  qu'on 
.  peut  dire  aux  Supérieurs  Ecclcfiaftiques ,  à 
qui  il  appartient  de  corriger  &  de  punir 
des  Religieux  coupables ,  &  qu'on  doit  taire 
devant  les  Tribunaux  infidèles  ,  qui  ne 
doivent  pas  être  inftruits  des  foibleflfes  qui 
fe  trouvent  parmi  les  Ouvriers  Evange- 
liques. 

Mais  à  qui  les  Jefuites  doivent-ils  s^crx 
prendre  ,  fi  M.  Guety  tourmenté,  vexé  , 
frappé  jufqu'à  la  fureur  ,  à  leurs  follicita- 
tiens  &  en  leur  prefence,  laifle  échaper 
des  paroles  qui  les  peignent  au  naturel  de- 
vant des  Juges  Idolâtres  ? 
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Cependant  ils  crient  par  tout ,  iisfcfr 
mentent  ;  &  qui  n'auroit  pas  pitié  d'euxa 
les  entendre  parler  d'un  ton  fi  lugubre  \ 
^ais  il  ne  faut  pas  les  croire  fur  leur  pa- 
role ,  ni  fc  lailîer  étourdir  par  des  cris  & 
des  larmes  qui  n^ont  rien  de  réel  ,  que  le 
deflfein  de  furprendre  une  approbation  & 
une  pitié  qu'ils  ne  méritent  pas.  Dans  k 
tems  qu'ils  parloient  avec   des  termes ï 
triftes ,  le  P.  Percnnin  fortoit  de  la  cour 
plein  de  joye  &  de  contentement ,  &  il  en- 
troit  dans  la  tente ,  avec  la  mine  d'un  hom- 
me tranfporté  par  le  plaifir  d'avoir  trouve 
iin  prétexte  de  fe  plaindre ,  &  dé  remplii 
l'Univers  du  bruit  de  fes  exclamation^ 
Un  autre  Jefuite  dit  à  M.  Guety  dans  k 
même  efprit ,  les  PP.   Pereira  &   Barros 
ne  s'attendoient  pas  que  vous  leur  feriez  le 
'    plaifir  d'en  dire  autant  :  d'où  il  efl  ait 
*  de  conclure  ,    que  cts  Percs  étoicnt  les 
auteurs  de  cet  examen  facrilegc ,   &  par 
confequent  refponfaWes  devant  Dieu  i 
rcponfes    qui    furent     données    dans  le 
trouble  ;  à  plus  forte  raifon  de  tant  de  que- 
flions  injufles  &  pleines  de  malice  ,  qui 
furent  faites  pendant  dix"  jours  que  dura 
l'examen. 

La  relation  fupprimc  des  rcponfes  qiK 
M.  Guety  a  voit  clonnces ,  elle  en  marque 
d^autres  auxquelles  il  n'a  jamais  penfé.  Il 
avoit  pofitivcment  repondu  que  les  Jefuite! 
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dans,  tous  leur  démarches  agiflbient  par 
haine  contre  M.  le  Patriarche  ;  ce  qu'il  ra- 
tifia fur  la  fin  de  l'examen  ,  proteflant  con- 
tre tous  les  autres  de  nullité  ;  c'efl  de  quoi. 
la  relation  ne  parle  pas.  Il  fe  plaignoit  de 
là  mauv-alfe  foi  avec  laquelle  onrapportoit 
les  reponfes  qu'il  avoit  faites ,  &  il  déclara 
qu'on  les  avoit  malignement  altérées, chan- 
gées ,  mêlées  de  faulîètés  ;  mais  en  tout  cela 
oh  a  eu  foin  de  fuivre  le  plan  qu'on  s'étoit 
formé  ,  de  fabriquer  la  relation  d'une  ma- 
nière qui  fut  utile  à  la  Société.  C'eft  en 
vain  qu'on  a  dit  aux  Jefuites  ,  qu'ils  dé- 
voient pour  leur  honneur  avertir  le  petit 
Roi  de  ces  variations  ,  &  qu'ils  dévoient 
fùpprimer  une  relation  remplie  de  tant  de 
bévues  :  ils  ont  meprifé  l'avis  ,  ils  ont  pour- 
fuivi  leur  deffein  ,  jufqu'à  prendre  le  parti 
de  foutenir  les  fauffetés  qui  font  évidentes. 
Pour  toute  raifon  ils  ont  allégué  la  volonté 
de  l'Empereur  ,  qui  vouloir  que  M.  Guety 
foufcrivit.  Le  comble  de  l'égarement ,  eft 
de  fe  rendre  eux-mêmes  les  porteurs  d'une 
'  Il  méchante  pièce  à  Rome  ,  &  d'anéantir 
la  decifion  Apoftolique. 

Les  Jefuites  aveuglés  par  les  ténèbres  de 
'■  "Tant  de  crimes  qu'ils  ont  commis ,  ont  cru 
pouvoir  donner  à  leur  Libelle  fatyrique  ^ 
'' .  l'autorité  dont  il  a  befom  pour  fe  faire  lire  y 
-  ;iiuflî  bien  que  la  liberté  de  le  répandre  par 
t   itout  ^  en  le  chargeant  du  langage  cxijpoi- 
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fonné  d'un  Payen  livré  à  fa  paffion  ,  fameui 
même  de  l'aveu  des  Jefuites  par  tant  d'ac- 
tions indignes  de  l'humanité.  Ce  Prince 
qui    débite  autant  de  fauiîètcs  qu'il  pro- 
nonce de  périodes ,  fait  dire  à  M.  le  Légat 
qu'il  n'étoit  venu  à  la  Chine  ,  que  pour  re- 
mercier l'Empereur  de  fcs  bontés.  Cepen- 
dant le  mémoire  public  du  26   Décembre 
1705  ,  donné  par  ordre  de  l'Empereur, 
marque  formellement  le  contraire.  Il  die 
encore  que  Monfeigneur  avoit    demande 
une  Eglife  ,  avec  la  pcrmilîîon  d'y  mettre 
pour  Supérieur  General,  un  de  fes  Eccle- 
iîalliques  nouveaux  venus  avec  lui.  Cela 
ell  fi  peu  vrai ,  que  la  penfée  ne  lui  en  étoic 
jamais  venue ,  puifqu'il  écoit  lui-même  Su- 
périeur ,  &  qu'il  ne  penfoit  pas  à  fortir  de 
la  Chine  aufTi  prompcement  ,  que  les  Je. 
fuites  rauroient  voulu.   Il  n'a  jamais  non 
plus  pcnfé  à  préférer  aux  anciens  MifTio- 
naires ,  aucun  de  ceux  qui  écoient  venus 
avec  lui,  quoiqu'il  ne  les  eftimât  pas  moins. 
Ce  Prince  fait  encore  un  grand  crime  à 
Monfeigneur ,    d'avoir  accufé  d'ambition 
M.  Sabino  Mariani  ,  &  le  P.  Bouvet ,  à 
Toccafion  de  la  difpute  qu'ils  ont  eue  fur 
le  pas.  Mais  on  a  pu  voir  dans  fon  mémoi- 
re ,  qu'il  n'a  pas  même  été  queftion  de  dif- 
pute ;  qu'il  n'a  parlé  ,  que  pour  demander 
la  vérité  des  ordres  de  l'Empereur ,  que  le 
P.  Bouvet  avoit  fauflement  allegués,pouflc  I 

fans 
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fans  doute  par  fes  Confrères  de  PcKin  « 
dont  le  crédit  Tavoit  rendu  fier  &  indomp** 
table.  On  peut  ici  faire  attention  au  fecret 
admirable  des  Jefuites  ,  de  fçavoir  ft  babi^ 
lement  tourner  leur  mauvaifç  conduite  ^ 
qu'elle  tombe  plutôt  fur  le  Vifitcur  pour 
le  rendre  odieux  9  que  fur  les  coupables  , 
pour  leur  attirer  le  blâme  qu'ils  méritent, 
jLe  petit  Roi  donne  encore  U  nom  d'accu- 
-  fation ,  à  ce  que  M.  le  Légat  avoit  dit  pour 
fe  defièndre  ,  &  pour  def&ndre  la  Miffiivi 
contre  les  Pères  Portugais  ;  ce  qu*il  a  fait 
avec  tant  de  modération ,  qu^il  a  mieux  ai- 
mé fur  certains  articles  ft  voir  attaqué  fans 
fe  de6fèndre  »  que  de  ic  faire  aux  dépens  de 
fes  Feres coupables,  dont  il  a  couvert  U 
mauvaifeconduitc  tant  qu'il  a  pu  ^quodiiti'll 
fut  aifé  de  la  rendre  vifible  aux  yeux  de 
l'Empereur  ,  Tordre  duquel  lui  promettoic 
l'avantage  d'une  vidoire  ailurée  »  avec  la 
confufion  du  P.  Pereira ,  qui  avoic  ofé  niec 
ce  qui  étoit  évident  en  foi. 

Le  petit  Roi  ofe  encore  avancer  avec  fa 
maUgnké  ordinaire  ^  que  Monfeigneur  ac« 
cufe  If  s  J-efuites  de  permettre  à  leurs  Chré- 
tiens le  culte  de  Coafiicius  &  des  Ancê* 
très.  Mais  devant  qui  M.  1«  Patriarche 
auroit*il  ^accufé  les  J<efuites  f  ^reit-ce  de« 
vuof.  te  Pape ,  qui  le  f^voii:  depuis  (i  long^ 
=^rems ,  ^tf^cant  trouve  prefcnt  à  toutes  \n 
Cmgi«gatioiu  du  $•  pfficc  1  où  ces  prag 
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tiques  ctoient  cMminccs ,  juftifîées  par  Ic$  ï 
Jcfuitcs  comme  innocentes ,  &  que  le  Pape 
s'cft  vu  obligé  de  condamner  comme  fuper- 
(liticufcs  ?  Il  a  encore  moins  pu  porter  cette 
accufation  devant  l'Empereur  ou  fes  Mi- 
niftres ,  lui  qui  a  évité  avec  foin  de  parler  j 
de  ces  matières  >  &  qui  a  tant  deÂTendu 
aux  autres  qu'on  en  parlât  à  Sa  Majeftc! 
Il  n*étoit  pas  fi  dépourvu  de  jugepfient.pour 
aller  devant  une  Cour  idolâtre  ,  faire  aux 
Jefuites  un  crime,de  ce  qui  auroit  été  pour 
ces  Pères  une  recommandation  puiflantc 
contre  le  Vifiteur. 

Cette  accufation  imaginée  par  le  petit 
Koi  en  découvre  une  véritable  »  que  les 
Jefuites  ont  faite  contre  M.  le  Patriarche  > 
quand  ils  fe  font  plaint  fi  amèrement  que  . 
^1.  le  Légat  les  a  accufé  auprès  du  Pape,  j 
d'avoir  été  les  auteurs  des  parjures,  que"*! 
plufieurs  Chrétiens  ont  faits  à  leurs  folll- 
(Citations  ,  &  de  s'ctre  rendus  coupables  par 
des  Contrats  ufuràires  &  fcaridaleux ,  deC' 
fendus  par  les  loix  divines  &  humaines. 
En  vérité  ces  Pères  devroient  fe  taire  pouf 
leur  honneur,  &  ne  pas  irriter  une  playe, 
qui  expofe  leur  réputation  à  être  à  jamais 
ruinée  auprès  d'un  peuple  ,  à  qui  le  bon  fens 
infpirera  toujours  l'horreur  qu'il  doit  avoir 
.pour  des  pratiques  fi  deteftables  ,  &  pour 
ceux  qui  les  favorifent  ;  combien  plus  encore 
,poui;  ççuxqui^rttrepcenaent  de  les  juftificr? 


*  ^  » 
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Ces  Pcres  trouvent  mieux  leur  compte 
à  la  Chine  ,  de  fe  faire  honneur  d'être  les 
patrons  des  cultes  du  pays ,  &  c'eft  au  zèle 
qu'ils  font  paroître  pour  les  foutenir ,  qu'ils 
attachent  le  fond  de  leur  cau£e ,  par  le  mé- 
rite qu'ils  fe  font  auprès  d^mie  Nation  fu* 
perftitieufe  &  idolâtre ,  de  prendre  le  parti 
de  fes  cérémonies  facrileges.  C'eft'par  là 
qu'ils  ont  trouvé  non  feulement  le  moyen 
de  fe  dcffendre  contre  M.  le  Patriarche 
à.  la  Chine  y  mais  encore  celui  de  l'attaquer 
&  de  l'opprimer  aux  yeux  des  hommes* 
C'eft  par  là  qu'ils  ont  accablé  M.  de  Co^ 
non ,  quand  ils  l'ont  accufé  d'avoir  écrie 
contre  eux  à  Rome  ,  où  il  a  été  écouté ,  Sç 
où  la  vérité  la  rendu  viâorieux.  Cette  con- 
duite des  Jefuites  vient  de  leur  mauvaife 
difpofition  contre  le  S.  Siège  ^  &  de  l'aven» 
fion  qu'ils  ont  depuis  long-tems  conçue  , 
contre  tout  ce  qui  efl  marqué  <lu  fçeau  de 
l'autorité  du  Pape.  Et  comme  il  faut  mal- 
gré eux  qu'ils  en  dépendent ,  toute  leur 
application  ,  toute  leur  étude  efl  employée 
à  le  tromper  ,  &  à  trahir  devant  fon  Tri-^ 
bunal  à  Rome ,  la  vérité  qui  les  condamne 
fi  vifiblement  à  la  Chine  y  où  ils  ne  man- 
quent pas  de  décrier ,  fous  le  nom  infamant 
d'accufation  ,  la  fidélité  d'un  Miniftre  ,  qui 
parle  à  fon  Prince  avec  la  fincerité  qu'exige 
fon  emploi.  Politique  barbare  ,  doht  ley 
Courtifans  payens  auroient  horreur  ^  &  qui 
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ne  peut  être  regardée  ,  fi  Ton  cnvifagc  te 
maximes  de  la  pieté  chrétienne  ,  que  com- 
me rumination  de  la  defolation  placée 
dans  le  Lieu  faint  ;  quand  elle  efl  pouflee 
jurqu'à  foire  des  eâbrts ,  pour  deguifer  au 
Chef  de  TËglile  »  la  vérité  de  notre  fainte 
Religion. 

CI II»  Mais  laiilonslà  les  inveâivesdu 
proteâeùr  des  Jéfuîtcs  contre  les  Confcf- 
ieurs  de  J  •  C  •  Ecoutons  le  parler  en  faveur 
de  6es  Pcres  dont  il  fe  rend  l'apologifle  $ 
mais  toujours  fur  le  pkn:  tracé  par  les  Je« 
fuites.  Il  dit  pour  les  difculper ,  d'avoir 
fait  paroitre  M 4  de  Conon  devant  VEm* 
pereur  y  que  M.  le  Patriarche  avoit  luv- 
méme  propofé  ce  Prélat ,  comme  un  homme 
habile  dans  les  livres  chinois  9  &  capable 
de  lui  en  rendre  bon  compte^  Il  eft  vrai 
qu'après  le  tourment  d'une  heure  entière  » 
employée  par  TEmpcrcur  à  faire  mille  que- 
fiions  incommodes ,  il  avoit  été  obligé  de  fc 
debarrafler  en  difant ,  qu'il  n'étoit  pas  in- 
formé f  s*il  Y  avoit  dans  les  livres  de  Con- 
fÎLicius  des  fentimens contraires  au  Chriftia- 
nifme ,  comme  S.  M.  le  lui  avoit  ordonné  ; 
mais  que  pour  s'en  inftruirc  (  &  non  pour 
en  rendre  compte  )  il  avoit  appelle  TEvê- 
que  de  Conon  ,  parce  que  lui  Légat  ne 
pouvoit  pas  être  aUuré  par  lui-même  ,  qu'il 
y  eut  des  chofes  oppoféesà  notre  fainte  Rc- 
Ëgk>n.  Le  petit  Roi  pouvoit  fe  fouvenir  ^ 
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•qvi*il  avoit  parlé  de  M.  de  Conoir  à  lŒmr 
•perfur  ,  &  le  lui  avoit  dcfigné  en  lui  dont- 
riant  le  nom  de  Tmo  ,  qui  veut  dire  grand 
:Doftcur.  Monfeigneur  avoit  tenté  de  fe  tir 
îrer  d'affaire  par  l'excufc  de  fa  longue  mala.- 
k}ie  ,  <iui  ne  lui  avoit  pas  permis  de  s'applir 
-quer.  Ce  fut  inutilement,il  fallut  répondre 
•aux  demandes  de.  TEmpercur  fur  la  per- 
fonnedecc  prélat.  Mais  jamaisr  Monfei- 
gneur n'a  avancé  ,  que  M.  de  Conon  en- 
tendit parfaitement  .les  livres  ckffiques  ; 
'  -ce  qu'il*  a^oferoit  pas  même  afliirer  du  plus 
J'çavant  Lettré  du  pays ,  à  caufende  l'oh- 
Xcuritc  de  ces  livres ,  &  xles  différentes  ma- 
nières de  lies  expliquée ,  que  tout  le  monde 
-y  trouve. 

On  doit  remarquer ,  que  quoique  puifle 

dire  le  petit  Roi  ^avec  fa  ferme  refblutioa 

de  favorifcr  les  J^fuites  contre  toute  juftice. 

Je  Prélat  en  a  aflez  dit  pour  fatisfaire  \qs 

Chinois ,  &  ceux  qui  leur  font. attaches,. 

Ceux-ci  ont  fait  tous  ks:  efforts  polfiblcs. 

pour  fatre  tombée  ^  ce.  que  Les  Cukes;  conr 

damnés  renferment  de  plus  odieux ,  £ur  les 

cpaulcs  de  celui  qui  ^ell  toujours,  oppoféà 

CCS  égaremens  avec  tant  de  fuccès  &  de  cou- 

ragb",  mais  en  vain.  Ilsont,c«ïeoours  auK 

-detours,aux  fouterraius  >&  ils  ont  employa 

-  les  rufes  9 .  les  artifices  i  les,  rapports  clan- 

deftins ,:  &  toutes -les  autres  deoiiirirhes  que 

des  goos  £ûcs  w.asAacK^^  ^nt. capables  à^ 
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produire  au  défaut  de  moyens  innocètis; 
mais  encore  en  vain.  Si  le  Prélat  a  été  op- 
primé aux  yeux  des  Chinois ,  qui  ne  font 
touchés  que  de  la  figure  de  ce  monde  qui 
pafle,il  a  triomphé  aux  yeux  des  Chrétiens 
&  de  l'Eglifc  univerfelle ,  qui  par  le  moyea 
de  ce  Prélat ,  triomphe  elle-même  de  Tido» 
latrie  des  Chinois  ^  &  de  la  rébellion  opi- 
niâtre des  Jefuites  fauteurs  tie  Tidolâtrie. 

CI  Y..  Enfin  l'intime  ami  des  JefuiteSf' 
conclud  toutes  les  faulTccés  dont  ces  Pères 
lui  ont  rempli  l'imagination  j  en  répétant 
-la  calomnie  de  la  prétendue  altération  de 
Tordre  de  l'Empereur  ,  dont  on  a  parle  , 
&  qui  n'eft  que  l'inventioa  de  la  malice  de 
ceux ,  qui  voudroient  faire  pafler  pour  al* 
lerarion ,  ce  qm  n^eftquc  Texpreffion  natu* 
irelle  dufens  des  paroles  de  Sa  Majefté.  Ce 
Prince  fatyrique  fc  tourne  du  côté  de  M» 
de  Conon,  contre  lequel  comme  contre  M, 
•te  Patriarche^il  fe  déchaîne  démefurément. 
Enfin  il  paffc  des  fentimens  de  colère  & 
-d'indignation)  »  des  paroles  où  il  donne 
dés:  preaves  de:  bontés  d'humanité  &  de 
rtendreiïe  ;  mair  ens  feyeuF  de  qui  ?  C'cll 
pour  confoleirccs  pauvres  Pères  de  la  So- 
cieté>  des  aa:ufations>:  qui  attaquent  leur  1 
innocence^.  Et  qui  pourra,  refufer  d'applau'  : 
dir  avec  des^iaurs  &  des  bonds  ^,  à  une  in^ 
noccnce  appuyébdtttcmoigrKige  dccifif  Ac 
ce  Prince  Àxhis:p  recoxma^  pai:  ks  Jefuites 
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pour  n'avoir  ni  probité,  ni  Religion  ?  Qui 
ne  félicitera  ces  Pères  d'avoir  en  main  une 
il  bonne  pièce  ?  Le  Procès  Verbal  fidcl 
d'une  procédure  li  autentique  ^  qui  fera 
muni  du  fceau  de  ce  Prince  idolâtre,  âc 
qui  a  été  expédié  peu  de  jours  après  la  pro- 
tcftation  du  Légat  Apc^olique ,  contre  les 
Edits  injurieux  au^  Pape  &  au  S.  Siège  ? 
Quand  on  ajoutera  ati^  circondances  donc 
on  vient  de  parler ,  que  les  deux  Ambafla- 
deurs  deftines  pour  être  à  Rome  ,  les  por- 
teurs de  cesécrits^iontdcuxMi/fionaires  de 
la  Société ,.  que  le  Vibreur  a  notté  par  une 
Sentence  jaridique>  qui  les  condamne  pour 
des  crimes  prouvée  &  avoués ,  fans  doute 
que  la  joye  augmentera  de  beaucoup.  Mais. 
elle  arrivei^a.à  fort  comble,  quand  on  y  a^ 
prendra^  que  TExaminateur  ,.  le  Juge  & 
L'Auteur  d*une  A  belle  prqcedure  ,  eli  un 
homme,  qui  s'ell  fignalé ,  au  rapport  des- 
Jefuites  mêmes  ,  par  la  profanation.de  nos^. 
Myileres  ,.  par  des  blafphemes  qui  font 
horreur  „&  qui  depuis  peu  s'éft^egrade^ 
Ëui-même  y.JMJCqu'àdire  c^'il  falloir  habiller 
en  deraon  JVt^Lc  PatciarGhc&  M..de  Cor 
Bonr  ^&  oblige?.  Afw.  Apgiani  de.  les  traînée 
par  ta  qoeue  dans  les  rues  de  PeKin..  . 

TeLefl-k  Paaageriftc  queces  Religieujc: 
cevoltés  comse:  le  S.  Siegç  méritent  d'a^ 
iroir>  f^sc  tout  après  ^'êtce  eux-mêmes  do^ 
chaînés  publiquement  ^w^  le  lâiieu  Saine ^ 
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avec  le  plus  d'indécence  dans  la    Chaîtt 
de  leur  Eglife  de  Macao,  où  ils  ont  eu  U 
facrilege  impudence  decomparer  le  Mint- 
lire  du  5  ;  Siège  ,  non  pas  à  un  démon  mat 
que  ,  mais  à  un  vrai  Lucifer.  Avec  ces 
"Lettres  de  créance  ,  qui  font  le  dernier 
effort  de  l'erreur  &  de  la  calomnie  contre 
la  vérité  de  la  Religion  ,  &  contre  Tinno- 
ccnce  de  fes  Mirâftrés ,  n'eft-onpas  enctac 
de  réulfir  ?  Oui  fans  doute  ,  mais  ce  ferai 
tirer  les  larmes  de  cous  les  Chrétiens  ,  qui 
verront  de  fi  grands  fcandales  accompagnés 
de  cirçonftances  fi  funeftes  à  l' Eglife  &  à- la 
Religion.  Ce  fera  à  faire  gcmir  tous  les 
gens  de  bien  ,  qui  feront  informés  que  des 
Religieux  ontofé  dans  des  pays  infidels  , 
pratiquer  fans  pudeur  ,  ce  qui:  a  fait  rougir 
les  Idolâtres  pour  eux.  Telles  font  les  pièces 
portées  en  triomphe  par  toute  la   Chine. 
Les  porteurs  ont  été  reçus  avec  les  accla- 
mations de  leurs  Confrères.    Us  ofcnt  fe 
tranfporter  «\  Rome- pour  infultcr  le  Pape 
dans  la»pef fonnc  de  fon  Mimftr'e.  lis  ne 
craignent  pas    de  paroître   libres    dcvaflt 
celui  dont  ils  tiennent  le  Légat  dans  les 
fers.  Us  fe  préparent  à  reprocher  au  Vicaire 
de  J.  C.  fon  peu  de  difcernement  dans 
le  choix  d'un  Vifiteur ,  que  leur  Herocfc 
a  mieux  counu  fans  Tavoir  pratiqué  ,  que 
Sa  Sainteté  même  ,    lorfqu'avec  fon  pro- 
fond difcernement ,   il  l*a  détaché  d'auprès 
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de  fa  perfonnc  pour  cette  fonftion  ,  après 
s*être  addreiTé  à  P Auteur  des  lumières  pat 
de  longues  &  ferventes  prières. 
.    CV.  M.  le  Patriarche  repondit  i  tous 
les  cTichs  de  ces  Pères ,  en  leur  donnant  des 
preuves  de  fon  bon  cœur ,  &  de  fes  difpo- 
fitions  à  leur  rendre  fervice.  Totalement 
appliqué  à  les  tirer  de  leurs  égaremens ,  ôc 
à  les  faire  rentrer  dans  le  chemin  du  falut 
&  de  la  foumifllon ,  il  leur  a  fait  offrir  au 
mois  de  Février  1707,  un  Pardon  Gene- 
ral par  le  P.  Momeiro  leur  Vice-Provin- 
cial. Non  feulement  il  leur  promet  d'ou- 
blier tous  les  outrages  qu'il  a  reçu  d'eux  » 
mais  encore  de  fe  rendre  auprès  de  Sa  Sain- 
teté  &  de  la  fainte  Congregatioi>  leur  Mé- 
diateur ,  pour  leur  obtenir  le  pardon.  Pour 
toute  condition  ,    il  n'exige  que  l'accepta-? 
tion  fmcete  de  loti  Mandement  publié  fur 
les  Cultes  Chinois ,  dans  des  conjonâures 
fi  incereflantes  pour  l'honneur  de  la  Reli- 
gion 9  pour  l'union  des  Mifiionaires ,  pour 
la  conformité  de  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  &  fur  tout  pour  l'unanimité  des 
rcponfes  qui  dévoient  être  faites  à  l'Em- 
pereur ,  fur  des  matières  qui  regardent  la 
foi.   Il  eft  difficile  de  couceyoir  le  motif, 
qui  a  pu  les  engager  à  refufer  une  faveur 
fi  vafle  dans  fon  étendue  ,   fi  importante 
pour  l'honneur  de  leur  inftitut ,  &  fi  no- 
ccilàire  pour  ne  fe  pas  rendre  indignes  des 
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bontés  de  celui ,  qui  a  le  pouvoir  de  lc$  J 
faire  rentrer  dans  le  néant ,  d'où  il  les  a 
tirés  il  y  a  près  de  deux  cens  ans.  Mais 
les  efprits  font  trop  prévenus ,  &  la  qua- 
lité d'ennemi  qu'ils  ont  donné  à  Monfci- 
gneur  les  a  aveuglé ,  jufqu'à  leur  faire  en- 
vifager  comme  un  piège ,  ce  qui  ccoit  i'rf- 
fet  de  la  charité  ,  qui  ne  confîdcre  que 
leur  (aluc  6ç  la  confervation  de  la  Corn- 
pagnie, 

CVI.  Il  en  refteroit  trop  à  dire  ,  & 
la  relation  pafleroit  les  bornes  que  je  me 
fuis  prefcritcs.  Ce  que  je  viens  de  marquer 
fuffit  &  au  delà  ,  pour  faire  comprendre  à 
quoi  un  Vifiteur  Apoftolique  eft  expofé, 
dans  ces  pays  où  l'on  trouve  des  Miffio- 
naires  puiBans ,  qui  ont  entre  les  mains  la 
force  des  Chrétiens  &  des  Payens  dans 
rOrient  auffi-bien  que  dans  l'Occident.  Il 
eft  vrai  qu'ils  en  ont  fait  l'acquifition  ,  par 
des  moyens  qui  ne  font  ni  honnêtes  ni 
légitimes  ;  mais  ils  l'ont  cependant.  Ils 
s'en  font  rendus  maîtres  ,  &  qui  pis  eft  , 
ils  en  abufent  manifeftement ,  pour  con- 
tenter la  haine  qu'ils  ont  contre  le  S.  Siège. 
A  ce  malheur  fource  de  tant  d'autres  ,  il 
faut  ajouter  celui  de  les  voir  prévenus  d'une 
exccflive  paffion  pour  la  liberté  ,  &  d'une 
averfion  mortelle  contre  le  Clergé  feculier. 
Ouvriers  pour  la  plupart  vuides  de  l'efprit 
de  charité  ,  &  combien  plus  de  refprit  de 


Jttf  les  affaires  ii  la  Chine,  ztf 
leur  vocation  ?  Remplis  de  maximes  con-. 
traites  aux  premiers  principes  de  la  Rcli-' 
gion  ,  livrés  aux  relachemens  d'une  Mo-» 
raie  qui  rend  tout  permis  ;  fans  crainte  $ 
fans  dépendance  des  Supérieurs  qui  ont 
droit  de  les  corriger  ,  &  de  les  ranger  à 
leur  devoir  ,  toujours  armes  de  mille  pré- 
textes frivoles ,  avec  lefquels  ils  ofent  fou- 
ler aux  pteds  les  cenfores ,  Sç  les  loix  Us 
plus  facrées  de  l'Eglifeé 


•»  .    -.4 


■    / 

•'y 


.  I 


î:i' 


t 
I 

I 


u 


■  ■% 


1- 


t 

l 


■,-■; 


4  '  •' 

i-j.;.!- 


:  Il  '  • 

r.        • 


iî'  i  I. 


Ifft 


ABREGE 

DBS 

PRINCIPAUX  EVENEMENS 

DE  LA  LEGATION 

DE  M.  LE  CARDINAL 

DE  TOUR NON 

COmme  Monfieur  le  Cardinal  de  Tour- 
aon  ne  parle  dans  fa  Relation  ,  que 
des  évenemens  de  1705  ,  1706,  1707  ; 
qu'il  n'a  rien  dit  de  ce  qui  lui  eft  arrivé 
les  années  précédentes ,  non  plus  que  de 
ce  qui  a  fuivi  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à 
JMacao  le  8-  de  Juin  1710  ,  on  croit  ren- 
dre fervice  à  TEglife  de  réunir  dans  une 
courte  relation  les  principaux  faits  qui  re- 
gardent ce  grand  homme ,  &  de  les  expo- 
fer  aux  yeux  du  Icdeur  félon  Tordre  des 
tems. 

La  vocation  de  M,  TAbbé  de  Tournon 
aux.  Miffions  de  l'Orient  eft  le  fruit  <iu 
choix  de  Clément  XI  ,  qui  connoilToit  à 
fond  les  vertus  du  Prélat ,  qu'il  avoit  de- 
puis piufieurs  années  fous  fes  yeux  ,  juf  \ 


'4u'^  l'honorer  de  fa  Familiarité  & 
conjiance.  Ce  Pape  aiTura  qu'api 
des  prières  addrefTée^  à  l*auceur  < 
mieres  il  s*écoit  fenti  comme  cent 
&ire  ce  choix  iivino  inJUnSu  par  0 
preflion  fccrette  qui  ne  pouvoir  ver 
>de  l'Efpric  de  Dieu  i  Expreffion  < 
ai^oît  a  fe  fervir  aflèz  fouvenc  po^ 
nêr  pliis  dé  poids  au  choix  des  i 
qu'il  emplovoic  pour  le  gouverneq 
rEglife. 
«  Il  déclara  fon   deflein  ;iu  Cpn 

.  des  Cardinaux  par  un  difoours  qu 
nonçaen  i^ox  le  5  de  Décembre 

"^repréfenta  avec  fon  éloquence  on 

'  les  efpérances  d'une  abondance  n 
dans  le  vafte  Empire  de  la  Chine  f 
fur  les  travaux  des  miffionaires , 
Ja  liberté  que  donnoienç  les  Pui 
payennes  de  prêcher  l'Evangile  ;  q 
efpérances  néanmoins  étoient  tra^ 
par  les  diflenffions  des  Ouvriers  A 
liques  capables  d'étoujfTer  la  moiffj 
de  la  faire  périr  ;  que  pour  prévc 
malheur ,  il  avoit  pris  la  réfolutior 
voyer  dans  les  Royaumes  de  TOrien 

'  que  peffonne  diftinguée  par  Tintégi 
fes  mœurs  &  par  fa  capacité  avec  U 
voir  de  Légat  à  latere  y  &  avec  \ 
de  Patriarche  d'Antioche  alors  V2^< 

par  la  more  de  Michel-Ange  JVJ< 


fur  les  Affaires  de  la  Chiné»  y 

Que*  cette  perfonne  fur  laquelle  il  avoic 
jette  les  yeux  étoit  Charles  Thomas^ 
Maillard  de  Tournon  né  à  Turin  de  pa- 
rens  dont  rattachement  à  la  Religion  ca* 
cholique  n'efl  pas  moins  connu  que  la; 
noblefle  :  Dofteur  dans  Tun  &  l'autre 
Dioit ,  maître  en  Théologie  ,  &  depuis 
plufieurs  années  élevé  à  l'ordre  de  la  prê- 
trife'  &  fon  Camerier  d'honneur ,  perfôn- 
nage ,  dont  il  connoiflbit  les  qualités  ex- 
cellentes ,  la  piété ,  la  dodrine ,  la  pru- 
dence par  fa  propre  expérience  &  par  le 
commerce ,  qu'il  a  voit  depuis^  long  tems 
avec  lui. 

Il  eft  vrai ,  que  les  Jefuitcs  firent  jouer 
tous  les  reflbrts  de  leur  Politique  pour 
faire  tomber  ce  choix  fur  l'Abbé  de  Tour- 
na|b  qu'ils  connoiflbient  pour  être  encie- 
rement  dévoué  aux  intérêts  de  la  Société. 
Ils  eurent  la  confolation  de  réuflîr,  & 
leurs  vues  s'étant  trouvées  conformes  à 
i^elles  du  Pape ,  la  nomination  ne  fut  pas 
plutôt  déclarée ,  qu'ils  triomphèrent  par 
tout,  &  comptèrent  dès  ce  moment  fur 
le  gain  de  leur  caufe.  Mais  admirons 
rimcompréhenfibilitédes  voyes  de  Dieu, 
qui  pour  défendre  fon  Eglife  fe  fert  de 
moyens ,  que  la  prudence  humaine  avoit 
deftiné  pour  le  détruire.  Le  même  hom- 
me 9  fur  qui  lesf  Jefuites  fondoient  le  fuccès 

^'i^ne  vidoirç  ^yrécs    devint  encrç  1m 
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jnaLns  de  Dieu  hnftrument  dont  il  fe  fcr- 
Vit  pour  les  confondre  ,  &  pour  faire 
triompher  le  Décret  du  Saint  Siège  & 
les  décifions  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Si  ce  choix  combla  les  Jefuitcs  de  joye , 
il  jecta  la  confternation  dan^  les  Millions^ 
étangéres  de  Paris  ,  &  chez  les  Doraini- 
quainsy  qui  regardèrent  alors  la  caufede 
jbiêu  comme  enfevelic  dans  un  éternel 
oubli.  Néanmoins  les  autres  M iffîonaires, 
qui  s'étoient  rendus  de  la  Chine  à  Rome 
jK)ur  preflTer  la  décifion  des  controverfcs , 
tn  jugèrent  tout  autrement ,  &  répondis 
rent  au  Pape  ,  qui  leur  avoit  fait  part  de 
foïi  deffein ,  &  qui  leur  avoit  indiqué  le  , 
fujet ,  fur  qui  il  vouloit  faire  tomber  fon 
choix  ,  que  l'homme  le  plus  livré  aujt  Jc- 
iîiites  étoit  le  plus  propre  à  réuJÎîr  ;  pour- 
vu qu'il  eût  aflez  de  vertu  pour  aimer 
J)ieu  plus  que  la  Société. 

Le  Pape  voulut  le  confacrer  de  fcs 
]^ropres  mains  le  jour  de  faint  Thomas, 
qui  par  une  heureufe  conjondure  fe  trou- 
va auffi  être  le  jour  de  fa  naiflance  ,  & 
lie  fa  miflion  pour  des  peuples ,  qui  avoienc 
^té  autrefois  le  partage  de  ce  grand  Apôtre. 
l.e  nouveau  Patriarche  après  avoir  reçu  ' 
les  inftruâions  de  fa  Sainteté  ,  dont  il  é* 
toit  le  miniftre  ,  après  avoir  affifté  à  toutes 
les  Congrégations  du   Saint-Office  fur  les 

.Cttlt€s^çhinoi$ ;  quitu  TËurope  l'an  ijoZf  ; 
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fur  tes  affÀires  de  U  Chine.  % 

&  s*étanc  rendu  aux  Canaries  ,  où  les 
Vaiflcaux  de  France  dévoient  l'aller 
prendre  ,  il  en  partie  au  mois  d'Avril  de 
l'aiinée  170  3  avec  un  bon  nombre  dç 
Miffionaires  tous  diftingués  par  leur  zèle 
&  par  leur  capacité.  Avant  fon  départ  il 
écrivit  à  Monlieur  le  Marquis  de  Tournoa 
fon  Père  une  belle  lettre  digne  de  la  gé- 
nérofité&  de  la  foi  des  premiers  Confef- 
feurs  de  JefusrChrift  ,  où  il  le  fupplie  de 
fe  joindre  au  facrifice  ,  qu'il  alloit  faire 
de  fa  vie  pour  la  défenfe  de  la  Keligion, 
&  de  ne  faire  Cas  des  droits  de  la  na- 
ture que  dans  Toccafion  de  les  immoler  à 
e^ux  du  Chriftianifme. 

Le  trajet  àts  Canaries  à  Ponticheri , 
qui  fut  de  fix  mois  ,  ne  fe  pafla  pas  fans 
de  grands  dangers  ,  une  tempête  furieufe 
s'étant  élevée  ,  qui  menaçoit  le  vaifleau  de 
l'enfevelir  fous  les  eaux.  Monfîeur  de 
Tournon  ne  voyant  plus  de  reflburce 
dans  les  fecours  humains ,  s'étoit  préparé 
à  la  mort  &  avoit  fait  entrer  les  compag- 
nons de  fon  voyage  dans  la  même  prépa- 
ration. Dans  une  conjondlure  fi  trifte  il 
leva  les  mains  au  ciel ,  &  après  une  courte 
&  fervente'  prière,  il  fit  le  figne  delà 
croix  fur  la  mer  ,  qui  dans  Tinltant  obéit 
au  ferviteur  de  Dieu  ,  le  vent  tomba 
auflitôt  ;  les  flots   fe    calmèrent  ;  &  une 

fôâdaine  tranquilité  de  ce  furieux  élémenc 
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ayant  fucc^dé  à  la  plus  violente  agitatiadj 
fit  connoitre ,  combien  ce  grand  hoiasà 
étoic  agréable  à  Dieu,  &  que  leciels'io- 
fércflbit  vifiblemenc  à  fa  confervatioD. 

>»  Il  arriva  à  Ponticheri  qui  efl  une 
9»  ville  appartenance  aux  François  dans!» 
^  côte  de  Coromandel ,  au  conlmenc^ 
zn  ment  de  Novembre  1703.  Il  alla  logcf 
a»  chez  les  Jefuitespour  vivre  aveceuXr 
^  difent  Meflieurs  du  Séminaire  de  Paris  1 
^  non  à  leurs  dépens  ,  mais  au  contraire 
-»  les  nourriilanc  tous  pendant  fept  ou  huit 
3>  mois  avec  une  libéralité  peu  commune. 
9»  Car  il  alloit  chez  eux  véritablemenc 
a>  comme  leur  ami,  &  dans  les  meilleures 
»  difpofitlons ,  où  l'on  put  être  à  leur  é* 
>t  gard ,  réfolu  de  ne  rien  oublier  pour 
^>  fe  concilier  leur  amitié ,  &  pour  les 
»  amener  au  point  où  la  Religion  les 
a»  demandoit. 

»  Il  eft  vrai ,  continuent  ces  Meilleurs  i 
3>  qu'avant  fon  départ  ils  avoient  obtenu 
a>  auprès  de  lui  la  rccommendation  des 
:»  premiers  Potentats  de  l'Europe  *  ,  & 
^  qu'ils  eurent  grand  foin  aux  Indes  de 
^  lui  en  rappeller  le  fouvenir  dans  les  oc- 
3ï  cafions.  Mais  il  étoit  perfuadé  que  ct% 
»  grands  Princes  n'avoient  jamais  euin- 
^  tention  de  lui  rien  demander  contre  fon 

*  l'Empetettf  f  Ict  Rois  de  FnacCi  d'Efpa^oej  dl 
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fur  tes  af aires  de  la  Chine.  y 

devoir  ,  ni  contre   les  intérêts  de  Dieu  ». 
&  del'Eglife. 

Durant  le  fejour  ,  qu'il  fit  à  Ponti-  x^ 
cheri ,  il  trouva  les  Jefuites  de  ces  quar-  » 
tiers-là  engagés  autant^ qu'à  la  Chine  » 
dans  la  turpitude  des  Superflitions.  Un  :a 
exemple  ful£ra  pour  en  donner  la  con-  ai 
nojirance  &  pour  en  infpirer  l'horreur.  >». 
Ces  peuples  aveuglés  par  le  démon  re-  » 
gardent  la  Vache  ainfi  que  faifoient  au-  >* 
trefois  les  Egiptiens  comme  une  efpéce  » 
de  Divinité,  ils  en  ramafrenarefpeâueu-  » 
fement  les  excrémcns ,  les  font  deflècher ,  » 
les  pulverifent ,  les  délayent  comme  de  ». 
la  peinture ,  &  en  font  des  figures  fur  ». 
""  le  front.  Ces  Percs  n'ont  pas  cru  de-  ». 
voir  ôter  cet  ufage  \  ceux  aui  fe  conver-  » 
tiflent  à  la  foi  ;  ils  onr  feule'nent  imagi-  » 
ne  un  expédient  pour  le  rendre  licite  :  » 
C'eft  de  bénir  cette  ordure  defl'eehée ,  » 
&  pulvérifée  ,  comme  on  bénit  lescen-  » 
dres   au  commencement    du   Carême ,  » 
&  avec  cette  précaution  ,ils  permettent  » 
aux  fidèles  de  s'en  barbouiller  taiit  qu'il  a» 
leur  plait.  » 

On  rapporte  cet  exemple  pour  épargner 

^u  ledeur  l'horreur   dont  il   feroit  faifi  ,  fi 

on  expofoit  à  fes  yeux  les  autres  abomi-» 

nations  ,  que  les  Jefuites  approuvent  ,  & 

1)ermettent    à  leurs  Chrétiens  ,  tellesquc 
c  TM,    la  fête  du  prmicr  Menfirue  ^\^ 
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conduite  de  ces  Pères  à  l'égard  clu  Parail  ( 
&  dix  autres  toutes  plus  honteufes  lesuDfil  t 
que  les  autres.  i  \ 

j>  Tout  ceci,  difent  ces.Meflîeurs,|fr|i 
»  roît  incroyable  ;  mais  outre  que  la  chofclf 
30  a  été  déférée  dans  les  formes  au  S.  Si?  jj 
3>  par  d'autres  que  par  nous  ,  on  en  anal i 
»  preuve  autentique  dans  une  Lettre  *|| 
y>  TEvêque  de  ce  lieu  :  c'eft-à-diredc  M-r 
y>  l'Evêque  de  faint  Thomé  tire  deUr 
»  Compagnie  à^s  Jefuites,  qui  marqoti 
»  tout  net  qu'il  ne  faut  pas  penfer  a  rictt| 
»  changer  à  cette  pratique  ni  à  plufieuîî 
D3  autres  femblables.  Et  comme  rÈfprit ici 
»  la  Société  eft  par  tout  le  mêmc,cePrc'| 
»  lat  employé  pour  appuyer  fon  feniwl 
y>  ment  la  même  raiion  ,  donc  les  Jefuues 
35  fe  fervent  à  la  Chine  en  dii'ant  ,  que» 
y>  on  entreprend  de  toucher  à  ces  ufages , 
X  le  Chriftianifme  eft  perdu  parmi  tou' 
»  ces  peuples. 

»  Monileur de Tournon  voulut s'alTurc 
»  des  faits  ,  &  en  approfondir  la  vérité  ( 
p5  la  corruption  ;  &  comme  il  eut  fait  toi 
>5  tes  les  informations  ,  que  la  prudcn 
^>  demandoit  ,  il  mit  ces  excès  par  écri 
3>  &  il  les  comprit  fous  un  afl'ez  grai 
y>  nombre  d'articles  ,  qu'il  condamna  p 
53  une  ccnfure  convenable.  11  s'addrelîa 
>5  eux-mêmes  tant  pour  rexamen  des  fait: 
.^  que  pour  l'exécution  du  Décret.  Il  ti 
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de  leur  bouche  &  non  pas  de  celle  des  au- 
tres les  connoiflances  &  l'expofé ,  qui  de- 
voir fervirde  bafe  à  la  Décifion,  Enfin  » 
il  fe  livra  à  leur  bonne  foi  &  à  leur  con-  :» 
fçience  ,  &  leur  épafgna  le  chagrin  d'en-  >» 
joindre  à  aucun  Supérieur  de  tenir  la  >^ 
main  à  l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  » 
réglé.  Ce  fage  Prélat  fçavoit  bien  fans  » 
doute  qu'il  n'étoit  pas  obligé  d'avoir  >» 
pour  eux  ce  ménagement  ;  mais  il  vou-  » 
îoit  ne  pas  aigrir  des  efprits .  qu'il  n'a-  » 
voit  pas  encore  défefpéré  de  ramener  à  » 
leur  devoir.  » 

On  verra  ailleurs  la  conduite  qu'ils 
.  tinrent ,  &  les  mouvemens  qu'ils  fe  don- 
nèrent^ tant  dan$  les  Indes  qu'à  Home» 
pour  rendre  inutile  une  cenfurc  fi  fage ,  (î 
jufte,  fi  néceflTaire.  Il  continua  a  Ponti* 
chéri  à  leur  faire  tout  le  bien  qu'il  pour 
voit ,  juf  qu'à  faire  paroître  de  la  partialité 
en  les  favorifant  contre  les  Pères  Capucins 
dans  la  pofTeiïîon  jufle  ou  injufle  de  la 
Cure  des  Malabares.  C'eft  ce  que  M,  le 
Cardinal  de  Tournon  ne  voulut  pas  ap- 
profondir par  refpe£t  pour  les  ordres  dii 
Roi  très-Chrétien  ,  qui  fur  les  faux  expo^ 
fés  des  Jefuites  avoit  donné  un  arrêt  qui 
afTuroit  à  ces  Pères  une  Miflîon  que  le$ 
Religieux  de  faint  François  avoient  fon- 
dée par  leurs  travaux  ^  &  arrofée  de  leur) 
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Il  quitta  Ponticheri  vers  le  milieur  de 
l'année  1 704  après  y  avoir  féjourné  pen- 
dant fept  mois  ,  prefque  toujours  malade, 
mais  toujours  agiflànt ,  &  donnant  fes  foins 
à  rétabliflTement  du    Royaume  de  Jefus- 
Chrift  parmi  les  infidèles  Aqs  Indes ,  & 
à  rétabliflTement  de  la  difcipline  parmi  les 
Néophites.  Il  arriva  aux  Manilles  au  mois 
de  Septembre  fuivant.  »  Comme  il  étoit 
:»  defon  devoir,  difent  Meflieurs  des  Mif. 
y>  fions  étrangères  dans  leurs  Mémoires, 
y>  de  réformer  les  abus  confidérables  qu'il 
3>  trouveroit  dans  les  lieux  de  fon  pafla- 
»  ge  ,  &  que  nulle  confidération  humai- 
»  ne  ne  Temportoit  dans  fon  efprit  fur  les 
»5  obligations  de   fa  confçience  ,   il  crue 
:>3  encore  dans  cet  endroit  la  ne  devoir  ê- 
5>  tre  ami  que  jufqu'aux  autels.  Ilyren, 
55  contra  un  Procureur  de  la  Société ,  qui 
35  contre  les  défenfes  ,  &    malgré  les  ex- 
^>  communications    du   S.  Siège   donnoit 
3>  fans  fcrupule  dans  le  Trafic  &  dans  le 
5>  Commerce,  &  trouvoit  qu'il  étoit  doux 
^>  avec  le  Vœu  de  pauvreté  de  s'enrichii 
3>  par  cette  voye  la.  Il  le  fit  dcpofer  de  f 
35  charge  &  de   fon  emploi  ;  &  ce  qui  fi 
33  peut-être  un  peu  plus  amer  ,  il  fit  me 
35  tre  en  féqueflre  l'argent  qui  avoit  e 
3>  amaflTépar  ce  moyen  illicite. 
3>     Il  ne   féjourna   là    dabord   que  de 
i»  &iQÏ^p  &  prcilc  du  défir  d'atuiadr^ 
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Cîiine  ,  il  fe  remit  fur  mer  au  mois  de  » 
Novembre.  Mais  un  coup  de  vent  ayant  » 
repoùflç  fon  yaifleaq  ,  il  fut  obligé  de  » 
relâcher ,  &  d'entrer  dans  le  Port ,  d'où  » 
il  étoit  forti ,  &  d'où  il  ne  put  upe  fe-  :>> 
condc .  fois  fe  remettre  en  mer  pour  re-  » 
prendre  fa  route ,  qu'au  mois  de  Mars  » 
1705.  Il  arriva  enfin  à  la  Chine  ,  &  ^ 
init  pied  à  terrç  .  p.M  commencement  ^ 
d'AvriK  >> 

Il  débarqua  près  de  Macao ,  où  il  ne 
voulut  pas  entrer  pour  épargner  à  la  ville 
la  dépenfe  d'une  réception  digne  de  fon 
rang.  Jl  alla  à  rifle- v^r te  ,  qui  appartiens 
aux  Jefuites  ,  &  qui  eft  diflante  d'une  ou 
deux  lieuçs  de  cette  ville.  Les  Portugais 
y  allèrent, pour  lui  rendre  leurs  devoirs. 
jLe  Gouverneur  ,  le  Sénat ,  les  Principaux 
de  la  ville  s'y  rendirent  pour  le  compli- 
menter aujTi  bien  que  TEvêque ,  à  qui  M.  - 
Je  Légat  rendit  le  Bref  du  Pîipe  ,  qui  l'in- 
formoit  des  qualités  &  des  pouvoirs  de 
JVI.  de  Tournon,  L'Evêque  dç  Macao 
pe  fe  contenta  pas  de  le  recevoir  avec  les 
jplus  fortes  marques  de  foumiflion ,  il 
poufla  le  zèle  jufqu'à  le  publier  par  ur^ 
Mandement ,  qui  fut  applaudi  de  tout  fou 
peuple.  Le  même  Prélat  pnblia  quelques 
jnois  après  Iç  Jubilé,  que  le  Légat  avait 
donné,  &  pendant  deux  années  entière^ 
il  perfévér^  di^ns   robéillance  ^  inopfiçuj: 
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lePatuarche.  Maisjufqu'alorsni  PEvcque 
ni  le  Gouverneur  ni  les  autres  Portugais i 
qui  écoient  à  Macao  n'avoient  pas  même 
penfé  au  prétendu  préjudice  énorme  que  la 
Légation  caufoir  aux  droits  de  la  Couronne 
•de  Portugal ,  &  qu'ils  n'y  ont  fait  atten- 
tion ,  que  lorfque  l'intérêt  des  Jefuites  leur 
a  ouvert  les  yeux  pour  les  appercevoir.  j 

Monfieur  de  Tournon  ne  s'arrêta  que  ' 
deux  jours  dans  la  maifon  de  campagne 
des  Jefuites.  Il  en  partit  pour  fe  rendre 
à  Canton  ,  qui  en  eft  éloigné  d'environ 
trois  journées  ,  &  alla  loger  dans  la  mai-  \ 
fipn  des  Auguftins  celle  de  toutes  ,  qui  é-  ' 
Mft  la  plus  agréable  à  la  Société  à  caufe  j 
de  l'Evêque  d'Afcalon   leur  grand  ami,  | 
qui  y  avoit  choifi  fa  demeure.    II  entra  ] 
dans  la  ville  le  g.  Avril  1 70  5  non  pas  avec  J 
cclar  ,  comme  ,  après  les  Jefuites  ,  l'a  ofé^ 
avancer  l'Evêque  d'Afcalon  dans  fa  Lettre 
à  la  S.  Congrégation;  pour  faire  trouver 
jdansles  démarches  de  M.  le  Légat  de  l'im- 
prudence &  de  la  vanité  ,  mais  fans  bruit  • 
lans  cortège  ayant  fait  entrer  un  jour  au.  | 
paravant  les  perfonnes    de  fa  fuite  deuxj 
à  deux  trois  à  trois  pour  mieux  cacher  fa* 
perfonne  &  fon  caradere  ,  &  pour  n'être  j 
pas  reconnu  des  Mandarins  avant  que  d'être  I  j 
agrée  de  l'Empereur.  ;  ] 

Ce  ne  fut  pas  ainfi  qn'entrcrent  trois  j  j 
mois    auparavant   onze     Jefuites,  qui'^^jt]! 

produifircnc 
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produifirent  avec  un  fi  grand  fracas  danj 
-cette  Ville ,  que  tout  le  monde  en  fut  ému. 
Cependant  monfieur  d'Afcalon  &  fes 
amis  ,  loin  d'y  trouver  à  redire ,  contri- 
buèrent eux-^mêmesà  la  pompe  de  leur 
entrée.  Mais  quand  monfieur  deTournon 
auroit  paru  à  Canton  avec  un  Cortège 
femblable  à  celui  de  ces  Religieux  ,  ok 
cft  Tinconvenient  ?  Cl?/ ,  dit  M.  d'Afca- 
lon ,  que  nous  appréhendions  dès  lors  les  fit^ 
jiefles  effets  que  nous  éprouvons  aujourd'hui^ 
-Pourquoi  une  même  démarche  fera-t-elle 
dangereufe  dans  monfieur  de  Tournon  , 
&  fans  dangers  dans  les  Jefuites  ?  J'eft 
vois  la  différence  félon  cts  Pères  ,  effctîe 
que  premièrement  ces  onze  Jefuites ,  teb 
•qu'ils  puiflent  être  ,  étoient  A^s  prodiges 
de  fageife ,  &  que  les  autres  avoient  à  peine 
la  portion*  de  bon  fens  neceflfaire  pour  évi- 
ter le  délire  ;  en  fécond  lieu  qufe  monfi  ix 
de  Tournon  entroit  dans  Canton  avec  le 
■dcffein  de  combattre  &  de  renverfer  l'Ido- 
lâtrie ,&  ces  Jefuites  pour  la  deffendre  de 
toutes  leurs  forces,  &  par  leur  nombre 
&  par  leur  hardiefle. 

Peu  de  tems  aprèsêtre  arrivé  à  Canton  , 
il  eut  une  avanture  qui  mérite  d'être 
rapportée  ici.  »  L'un  des  Pères  de  <c 
la  Compagnie  ,  difent  Meffieurs  dïTSe-  ce 
minaire  de  Paris ,  qui  depuis  vingt  ans  «c 
demeuroit  dans  le  Royaume,  &  étoit  ce 
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»  appliqué  (  c'ctoit  le  Pcrc  Vifdelon  )  à 
»  rétude  de  la  langue  chinoife  pour  la« 
»  quelle  il  parut  dabord  avoir  un  calent 
9>  extraordinaire ,  bon  efprit  d'ailleurs  & 
97  d'un  caractère  droit  &  fîncerc ,  homme  1 
»  dont  la  Compagnie  fe  faifoit  honneur  » 
3>  &  que  fes  propres  Pères  ont  loué,  en 
»  Europe  dans  des  écrits  imprimées ,  corn- 
»  me  un  des  plus  capables  y  qu'ils  euflènt 
jo  eu  jusqu'alors  dans  les  lettres  ,  &  dans 
^  les  fçiences  de  la  Chine  ;  ce  Père  ayant 
-»  reconnu  la  vérité  »  &  ne  pouvant  fe  rc- 
3>  foudre  à  la  tenir  captive  dans  l'injuilicc 
3>  viiit  trouver  monfieur  le  Cardinal  de 
d>  Xournon  ,  &,  par  un  efibrt  de  courage 
31  qui  devoit  certainement  lui  coûter  beau«- 
D>  coup ,  fç  déclara  contre  le  fentiment  de 
-oi  fes  r  ères ,  &  reconnut  nettement ,  qu'ils 
^>  avoient  tort  y    &  que  nos  Evêqqes  ^ 

3>  voient  raifon 

3»  Quelques-uns  après  cette  démarche 
3>  voulurent  entreprendre  de  difputer  con- 
»  le  Pcre  en  prefence  de  monfieur  le  Pa- 
o>  triarchç  ;  mais   ils  n'en  remportèrent 
:»  que  la  honte  de  leur  ignorance  &   d 
3>  leur  défaite.  Monfieur   Benaventé  f 
:»  vêque  d' Afçalon  ne  fâchant  plus  où 
35  en  étoit  dans  la  difpute  ne  fe  fauva  q 
3>  fur  l'incommodité  d'un  Aftmc ,  qui  Te 
53  pêchoit ,  difoit-il ,  de  parler.  Après  c 
^?  il  en  a-  coûté   au  généreux  Perç  p 
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nvoif  dit  la  vérité  d'être  renvoyé  par  ec 
fes  Supérieurs.  <c 

Admirons  en  paflânt  la  Toute-Puiflance 
des  Supepieurs  de  la  Société  pour  punir  les 
fujcts  fournis  au  S.  Siège ,  pendant  qu'elle 
n'a  que  des  recompenfes  à  diftribuer  à  ceux 
qui  font  rebelles.  Il  ne  faut  qu'un  mot  pour 
chafler ,  pour  rappeller  ,  pour  expédier 
Ats  hommes  tels  que  les  PP.  Vifdelon, 
Fouquet  &  Franza.  Tout  le  poids  de  l'au- 
torité du  General  foutenu  par  le  fouverain 
Pontife  n*a  jamais  pu  réuffir  à  donner  le 
dcplaifir  le  plus  léger  à  des  fujets  tels  que 
les  Pereira,  Grimaldi,  Morao,  Gozani 
&  tant  d'autres  qui  fe  font  rendus  Top* 
probre  du  Chriflianifme  &  la  raillerie  des 
infîdelles. 

Monfieur  le  Patriarche  dans  le  tems  ce 
qu'il  étoit  à  Canton  apprit  que  les  Je-  <c 
fuites  de  PeKin  faifoient  bâtir  une  nou-  ce 
velle  Eglife  au  lieu  de  l'ancienne.  Sa  <c 
prudence  lui  fit  regarder  la  conftruâion  <c 
de  ce  nouvel  édifice  comme  une  occafion  ce 
Éavorable  de  defFendre  aux  Jefuites  de  ce 
remettre  fur  l'autel  le  tableau  où  eft  é-  ce 
crit ,  adorez,  le  ciel ,  qu'ils  avoient  pla-  ce 
ce  dans  l'ancienne  Eglife.  Et  il  y  avoit  ce 
de  l'apparence  que  dans  ce  changement  ce 
on  pourroit  bien  n'y  pas  regarder  de  fi  cr 
près ,  &  qu'en  tout  cas  fi  Ton  s'en  ap-  ce 
percevoit;  il  falloit  en&n  fe  déclarer  ;  tç 
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»  &  faire  entendre  que  cette  infcription 
3>  ne  s'accordoic  point  avec  la  Religion 
53  chrétienne.  La  conjonâure  y  étoit.  a- 
33  vantagcufe ,  &  il  étoit  plus  doux  d'em- 
yy  pêcher ,  qu'on  ne  mit  ce  tableau  dans 
5>  la  nouvelle  Eglife ,  que  de  Ten  faire 
»  ôter  après  qu'on  l'y  auroit  mis.  C'étoit 
»  aflez  donner  à  entendre  aux  Jefuites 
53  quels  étoieni  les  fentimcns du  S.  Siège 
D>  touchant  le  fcandale  de  ce  malheureux 
»  tableau  ;  mais  leur  intelligence  ou  plu- 
y>  tôt  leur  docilité  &  leur  foumiflion  n'alla 
»  pas  jufque  là  ;  &  bien  loin  de  promet- 
>>  tre  qu'ils  obéiroient  quand  Pédificefe- 
33  roit  achevé,  ils  reflentirent  au  contraire 
^  très- V  ivement  le  procédé  du  Patriarche, 
3>  &  s'en  plaignirent  très -amèrement.  « 
Vers  ce  tems-là  M.  le  Légat  reçut 
des  Lettres  de  M.l'Evêque  de  PcKin  & 
du  père  Gerbillon  Supérieur  des  Jefuites 
françois ,  qui  l'avertifloient  du  deffein  de 
l'Empereur  de  donner  à  tous  les  Miffio- 
jiaires  de  la  Chine  un  Superteur  General ,  j 
&  qu'il  n'y  avoir  point  lieu  de  douter ,  ' 
que  cet  emploi  ne  tombât  entre  les  mains  j 
du  P.  Thomas  Pereira  le  plus  violent  & 
le  plusdemefurementpaffionné  de  tous  les 
hommes,  qui  avoit  trouvé  le  fecret  de 
s'aflurer  de  la  confiance  de  ce  Monarque , 
&  d'en  difpofer  à  fon  gré  ,  qu'il  étoit  im- 
portant ,    que  fon   Excellence  fe  rendit 
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promptement  à  la  Cour  ,  qu'elle  déclara 
fon  autorité  &  fcs  pouvoirs  à  l'Empereur , 
fans  quoi  il  lui  feroit  impoffible  de  riea 
entreprendre  fans  trouVcr  à  chaque  pas 
des  obftacles  ,  qu'il  feroit  facile  de  jetter  à 
la  travcrfe ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  poflible 
de  furmonter. 

Il  reçut  aufli  une  Lettre  du  P.  Gri- 
maldi  alors  Vifiteur  des  Jefuites  pour  le 
foUiciter  à  fe  rendre  à  la  Cour  ;  mais  en 
fccret  fans  faire  connoîtrc  fon  caf  adlcre  & 
cela  pour  des  raifons  ,  qui  lui  feroient 
expliquées  de  bouche  par  le  porteur  de 
fa  Lettre.  Mais  celui  qui  la  lui  avoit 
rendue  ,  prié  de  dire  ces  raifons,répondit , 
qu'il  n'avoit  point  reçu  d'autre  commif- 
fion  ,  &  qu'il  avoit  rempli  toute  l'étendue 
de  celle   qui  lui  avoit  été  confiée. 

Comme  le  P.  Grimaldi  s'efl  rendu  cé- 
lèbre par  toute  TEurope ,  par  une  avanture 
qui  a  été  relevée  avec  une  fi  fine  éloquence 
dans  les  Lettres  de  Meffieurs  des  Miflions 
étrangères  à  Madame  de  Lionne ,  &  de 
Madame  de  Lionne  aux  Jefuites ,  le  lec- 
teur ne  fera  pas  fâché ,  qu'on  lui  donne 
le  détail  d'un  événement ,  qui  fervira  en 
même  tems  à  faire  connoîcre  le  caraélere 
de  ce  Jefuite  ,  &  le  malheur  de  monfieur 
de  Tournon  d'avoir  été  obligé  de  fe  livrer 
à  des  hommes  de  cette  efpece. 

^  M  •  de  Lionne  9  difent  ces  Meflieurs  ^ 
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»  croit  avec  les  autres  Vicaires  ApoftoIU 
;)>  qucs  qu'il  eft  du  bien  de  la   Religioa 
»  d'établir  une  Eglife  dans  la    Provincct 
»  de  KekjMng.  Il  s'y  rencontre  des  diffi- 
»  cultes.  Le  Vice-Roi  qui  le  favorife  ^ 
»  s'imagine  pour  les  vaincre ,  un  expédient 
D>  qu'il  croit  immanquable  :  .C'eft  de  faire 
^3  en  forte  ,  que   M.  de  Lionne  foit  a- 
>>  voué  dans  fon  entreprife  par  le  fouve- 
^>  rain  Tribunal  des  Cérémonies.  Le  Vi- 
3»  ce- Roi  fe  charge  d'obtenir  cette  grâce  ^ 
D>  pourvu  qu'il   fe  trouve  un  homme  de 
^3  poids  qui  veuille  bien  dire  au  Tribunal 
»  du  Lipon  que  M.  de   Lionne  eft  Euro- 
»  pèen  y  &  qu'il  le  connoit.   Il  écrit  donc 
35  en  ces  termes  :  Leang  bonggin  (  M .  de 
>*  Lionue')  qui  fe  dit  européen  eft  venu  de* 
3:>  puis  peu    s^établir  à  Niencbeou.  Je  ne  vois 
3»  fîulle  difficulté  de  le  lui  permettre.  La  feule 
3>  chofcqui  m' arrête  eft  de  ff  avoir  s'il  eftvéri- 
3>  tablement  Européen  ,  ce  que  je  ne  puis  ve- 
35  rifter  ici.  Fous  avex.  plufteurs  Pères  à  L 
y>  Cour  ,  qui  ffavent  ce  qui  en  eft ,  ayez,  l 
y>  bonté  de  me  donner  fur  cela  vos  ordres.  L 
3>  Vice- Roi  écrivant  ainfi  ,  n'ignoroit  p 
35  que  M.  de  Lionne  étoit  parfaiteme 
35  connu  des  Jefuites  à  la  Cour.  La  cb 
35  prit  en  effet  le  tour  qu'il  avoir  pn 
3>  On  s"addrefraau  P.  Grimaldi,  qu 
33  qualité   de    Prefident   des  Matheir 
*>  ques  occupoit  la  première  place  p 
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ces  Pères.  L'affaire  conduite  à  ce  point ,  ce 
qui  ne  la  croiroit  heureufement  termi-  ce 
née  ?  Mais  contre  l'attente  du  Vice-Roi  ce 
&•  de  monfieur  de  Rofalié  ,  ou  plutôt  ce 
contre  toute  forte  de  prévoyance  ,  le  ce 
Père  Grimaldi  par  des  motifs  connus  ce 
de  Dieu  feul ,  '•'  renonce  monfieur  de  ce 
Rofalie  ,  &  fait  fouffrir  à  un  miniftre  ce 
de  Jefus-Chrift  dans  la  Cour  de  TEm-  ce 
pereur  delà  Chine  le  même  traitement ,  ce 
que  Jefus-Chrift  y  avoit  fouffert  de  la  ce 
part  d'un  de  fes  difciples  dans  la  maifon  ce 
du  Pontife.  Le  P.  Grimaldi  interroge  ce 
sTl  ne  connoit  point  M.  de  Lionne,  ce 
répond  nettement ,  qu'il  ne  connoit  point  ce 
Thomme  Non  novi  hominem,  AulTi-tôt  ce 
Tordre  du  Lipon  eft  expédié  ,  la  nou-  « 
velle  Eglilc  eft  renverfée,  monfieur  de  ce 
Lionne  regardé  comme  un  impofteur.  ce 
Il  y  a  plus  le  père  Grimaldi  demeure  ce 
long  tems  fans  connoître  fa  faute.  Le  ce 
Coq  a  beau  chanter ,  les  larmes  ame-  ce 
res  ne  coulent  point  des  yeux  du  cou-  ce 

Îable.  Son  exemple    eft  fuivi  du-  père  c« 
^amificé    autre    Jefuite  ,    qui  dans  la  ce 
province   de    Kekiang  confulté    par  le  ce 

♦  Ces  motifs  ,  qui  n'étoient  pas  alors  connus  ,  fe  font 
manifeftés  depuis  ,  &  M.  le  Cardinal  de  Toumon  avec 
toute  la  Chine  a  reconnu ,  Je  deffein  des  Jefuites  de  chafr 
fer  tous  les  autres  Miiïjonaires ,  &  de  demeurer  fcuis , 
pour  n'avoir  ni  compagnons  y  ni  témoins  de  leur  cou* 
àuite. 
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^  Gouverneur  de  Niençhaore  répond  fur 
,,  le  champ  &  fans  recourir  aux  équivo* 
„  ques  ,  qu'il  ne  connoit  point  l'homme  i  j 
„  qu'il  fçait  pourtant  être  ^rhommc  de 
„  Dieu ,  &  le  Miniilre  du  S.  Siège  ;& 
„  quand  il  feroit  vrai  que  ni  l'un  ni  l'autre 
„  ne  l'auroient  connu ,  ne  fuffifoit-ii  pas 
>ï  qu'il  s'agiflbit  d'un  Chrétien ,  d'un  Prê- 
,,  tre,  d'une  Eglife  chrétienne,  poHrfuf- 
„  pendre  leur  réponfe  ? 

y^  Il  étoit  facile  à  M.  de  Lionne  de  fc 
»  délivrer  de  laconfudon  dont  on  venoic 
»  de  le  couvrir  ,  mais  il  en  aur oie.  coûté 
y,  à  la  Religion.  11  a  mieux  aimé  encore 
»  imiter  le  lilcnce  de  fon  Maître ,  &  fe  j  i 
yi  raflafier  comme' lui  d'opprobres  &  d'hu-  c 
>»  miliations.  Il  avoit  entre  les  mains  les  c 
»  Lettres  du  P,  Gnmaldi.Dans  ces  Let-  '  f 
,;  res  ce  Père  lui  avoit  fait  des  ofFres  de  o 
>i  fervice  dans  l'affaire  même  dans  laquelle  r 
»  il  vient  de  l'abandonner.  Il  ne  tenoit  \\ 
»  qu'à  lui  de  les  porter  au  Vice-Roi  ,  à  d 
»  qui  le  Lipon  a  envoyé  l'étrange  réponfe  I  d 
y>  du  P.  Grimaldi.  Le  Vice-Roi  les  pour-  .  i\ 
»  roit  envoyer  au  Lifon  même ,  &  le  (  n< 
»  Lipon  faire  venir  le  P.  Grimaldi ,  &  lui  gl 
3>  reprefenter  fa  propre  fîgnature  ,  &  le 
3>  plonger  dans  l'abyme  de  la  confufion,  k 
:»  Mais  quel  Eclat  /  quel  Scandale  !  quelle  ]  ch 
^  Abomination  parmi  les  Gentils  !  Con-  \k\ 
p^  iiderant  néanmoins  l'honneur   de  fon  ={e 


fur  les  affaires  de  la  Chine.        2i 
Caraâere  ^  &    rébranlemeiit   de5  non-  <c 
veaux  Chrétiens  ,  s'il  confent  à  pafler  ce 
pour  un  impoftcur  ,  qui  les  a  trompés,  ce 
il  eut  recours  à  .un  fage  tempérament  ce 
que  fa  prudence  &  fa  fermeté  lui  fugge-  " 
rerent.  Il  écrivit  aux  Jefuites  François  ce 
&  au   P.  Grimaldi  lui-même  pour  leur  ce 
marquer  ,  que  s'ils  ne  penfent  à  reparer  <ç 
au  plutôt  une  injullice  fi  criante,  &  u-  ce 
ne  injure  fi  atroce  ,  il  fera  obligé  de  fe  ce 
faire  faire  ,  par  des  voyes  qui  ne  lui  man-  ce 
queront  pas  ,  une  réparation   convena-  ce 
blc.  Ces  Pères  qui  comprirent  où  cela  ce 
alloit ,  fe  refolurent  de  dire  au  Tribu-  ce 
nal  des  Cérémonies  tout  le  contraire  de  ce 
ce  que  le  P.  Grimaldi  avoit  dit  ;  ex-  ce 
cufant  leur  Confrère  le  mieux  ,  qu'ils  ce 
purent ,  &  rejettaçt  {  par  un  menfonge  ce 
officieux  )  fur  l'ignorance ,  ce  qu'il  au-  ce 
roitété  trop  dur  de  rejetter  fur  la  ma-  ce 
lice  :  Us  dirent  qu'ils  connoiffbient  M.  ce 
de  Lionne.  Le  Lipon  fe  montra  traitable,  ce 
de  nouveaux    ordres  furent  expédiés ,  ce 
M.  de  Lionne  eut  la  liberté  de  retour-  c« 
ner  à  Niencheou  &  de  remettre  fon  E-  c^ 
glife  au  premier  état.  » 

Tel  étoitle  P.  Grimaldi  alors  Vifiteuc 
ies  Jefuites  de  la  Chine  ,  toujours  atta. 
dié  à  fon  fifteme  comme  on  le  voit ,  de 
"aire  meconnoître  les  Minillres  du  S.  Sie- 
je  ;  puifqu'aprés  avoir  voulu  faire  paflèr 


A  2  yfnecdotet 

M.  l'Evêque  de  Rofalic  pour  Un  inconnu 
il  s'cfForce  de  perfuadcr  à  M.  de  Tour 
non  de  ne  p^iroître  à  PeKÎn  que  comme  ui 
inconnu.  Mais  Dieu  renverfafes  defleinj 
&  r  Empereur  étant  averti  de  Tarrivée  di 
Légat  à  Canton  par  une  autre  voye  ,  le 
Jeluites  prirent  la  refolution  de  lui  ei 
porter  eux-mêmes  la  nouvelle.  Par-là  le 
Jefuites  François  &  les  Jefuites.  Portugal 
oubliant  leurs  querelles  qui  duroientde 
puis  vingt  ans  fe  raccommodèrent.  Pilati 
&Herode  devinrent  amis  depuis  ce  jour 
Car  iU  ne  pou  voient  auparavant  fe  foUfFrir 
O  u  n  Ton  veut  Satan  fe  réunit  avec  Satan 
depeur  de  voir  la  diifipation  d'un  Royaume 
qui  ne  peut  manquer  de  périr  dans  la  di 
vifi  )n. 

Pour  juger  de  la  guerre  que  les  Jefuite 
•  de  ces  deux  Nations  fe  faifoient  à  PeKÎn 
&  pour  comprendre  la  mefure  du  fcandah 
qu'elle  repandoit  parmi  les  Infidèles  ,  i 
luffit  de  donner  ici  [çs  paroles  de  M.  l'E- 
vêque de  Nanquin  ,  qui  étoit  Jefuite  lui- 
même.  L'Empereur  ,  dit  ce  Prélat ,  qui  êtol 
mieux  que  tout  autre  informé  des  differens  ii 
ces  Pères  leur  dit  nettement  qu'il  voyait  biei 
que  la  Religion  Chrétienne  n'étoitpas  meilleun 
que  celle  des  Bonzes ,  ér  î^^  l^^  Jefuites  m 
vivoientpas  mieux  que  ces  Prêtres  des  Idoles, 
C'eft  ainfi  que  ces  Pères  ont  travaillé  à  la 
Chine  à  la  convcrfîon  d'un  Prince  fi  bien 


fur  les  affaires  de  la  Chine.  ^3 
difpofé  en. faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne :  Tels  font  les  nouveaux  Apôtres  , 
que  la  Société  envoyé  en  Orient ,  &  le 
zèle  avec  lequel  ils  fe  font  eflForcés  de  gag- 
ner à  l*Eglife  un  Monarque  ,  qui  y  fcroic 
entré ,  fi  CCS  Religieux  avoient  eu  autant 
d'emprefl'ement  de  mériter  fon  eftime  paç 
une  bonne  vie  ,  qu'ils  ont  eu  d'addreflç 
pour  corrompre  ^on  coeur  par  la  flatterie 
&  une  baffe complaifance  pour  fes  partions. 
Les  difiFerens  ont  été  pouffes ,  jufqu'où  ils 
pouvoient  aller.  Rien  n'a  été  épargné,  Ex- 
communication publique  ,  Déclamations 
outrées  ,  Libellesdiffamatoires ,  dont  on 
peut  juger  par  le  titre  d'un  dç  ces  mifera- 
fcles  écrits,  J^as  iocuras  Tlas  Porqueriasj 
les  Folies  &  les  Ordures  de  nos  confrères 
les  Jefuites  François  à  la  Chin.e,  I^ibellc 
qui  fait  horreur  à  Urç  ,  &  qui  couvre  d'in- 
famie &  les  Jefuitçs  Portugais  ,  qui*  l'ont 
rois  au  jour  ,  &  Içs  Jefuites  François  qui , 
avoient  cru  trouver  leur  lureté  dans  ks 
ténèbres.  Ceux-ci  ont  rendp  lif^areille  à 
leurs  confrères  avec  une  abondance  de 
matierje,  qui  répond  au  nombre  de  leurs 
adverfaires  ;  &  à  leur  long  fejpur  à  la  Chi* 
ne ,  où  ils  font  établis  cent  ans  av^nt  l^s 
Jefuites  de  France.  Dieu  Ta  îiinfi  permis 
pour  accomplir  fes  Promeffes  ,  &  pour  ve- 
rifiçr'la  parole  qui  nous  annonce  que  leur 
progrçs  aura  fes  bornç$ ,  &  que  leur  foliç 
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fera  un  jour  connue  de  tous  les  hommes 

Des  Religieux  de  cette  cfpece  avoien 
fujet  de  craindre  la  Vifitç  d'un  Lega 
Apoftoliquc  ,  &  il  ne  leur  falloit  pas  moin 
que  laToute-Puilfànce  d'un  Empereur ick 
latre  pour  les  mettre  à  couvert  deschâti- 
mens ,  que  ce  Prince  avoit  fouvent  re 
connu  leur  être  légitimement  dûs.  Ilfalloii 
que  les  Jefuites  fe  fentiflint  bien  coupable: 
pour  avoir  été  réduits  dans  la  fuite  mal- 
gré leur  fierté  à  demander  à  M.  le  Pa- 
triarche des  atteflatiode  de  vie&  demœun 
qui  leur  furent  hautement  refufces  ,  parce- 
qu'un  Légat  Apoftolique  ,  qui  a  coafacrc 
fa  bouche*  &  fa  plume  à  la  vérité  nepou- 
voit  pas  fans  fe  livrer  à  un  menfonge  pu- 
blic rendre  un  témoignage  avantageux! 
des  gens  ,  dont  la  vie  en  toute  manière 
étoit  fi  vifiblement  corrompue. 

La   crainte  plus  que  tout   autre  motif 
engagea  donc  les  deux    Maifons  des  Je- 
fuites de    PeKin  l'orientale  &    roccideiï- 
taie  de  s'unir  ,  &  d'oublier  leurs  querelles 
paffées.  Mais  quelle  union  que  celle  quio- 
bligedes  Religieux  de  tourner  toutes  leurs 
forces  pour  combattre  Thomme  de  Dieu, 
\qs  decilions  du  Vicaire  de  Jcfus-  Chrift*, 
&  pour  retenir  l'abomination  de  la  deiola- 
tion  dans  le   Lieu-Saint!   Le  premier  ef- 
fet de  cette  reconciliation  fur ,  que  les  Je- , 
fuites  de  concert   annoncèrent  à  l'Empe.  - 
reur  , 


fur  les  âffmes  de  U  Chine.  2  j 
reur',  ainlî  que  M.  le  Légat  le  leur  avoic 
3rdonnc  dans  fes  Lettres  ,  fon  arrivéç  k 
Canton  &  fon  eraprcflcment  pour  faluer 
Sa  Majeftéde  lapartdufouverain  Pontife. 
Le  Prince  reçut  cet  avis  avec  joye  ,  &  par 
fes  difcours  auffi  bien  que  par  fes  démar- 
ches ,  il  fit  connoître  combien  il  étpit  fen- 
Gblc  ,  que  le  Chef  de  la  Religion  des 
Chrétiens  lui  envoya  de  fi  loin  une  pcr- 
fonne  de  fa  Cour  pour  le  faluer.  Il  étoit 
alors  en  Tartarie  ,  &  il  fie  rcponfe  aux 
i.ettî^s  des  Jefuit-es  ,  qu'il  recevroit  le 
Légat  avec  honneur  ;  il  fit  aux  Jefuites  qui 
Tavoient  accompagné  dans  <:e  voyage  , 
plufie«irs  queftions  fwr  la  perfonnedu  Lé- 
gat, fur  fon  voyage,  fur  la  coutume  des 
Princes  de  l'Europe  pour  recevoir  des  Am- 
baflfadeurs.  Sur  tout  il  voulut  fçavoir  l'en- 
tendue des  pouvoirs  du-  Légat  ,  s'il  avoit 
droit  de  punir  les  Mi/fionaires  qui  feroient 
reconnus  coupables.  On  n'a  pu  découvrir 
ce  que  les  Jefuites  ont  répondu  à  ces  de- 
mandes ,  auxquelles  l'Empereur  en  joignit 
une  auir^  par  le  moyen  du  Mandarin  Fangy 
&  leur  ordonna  de  lui  dire  ce  qu'il  repon- 
droit  au  Légat ,  s'il  venoit  à  lui  demander 
k  lui-même  la  manière  dont  ils  vivent  en- 
fcmble  ;  s'ils  étoienten  paix  ,  s'il  n'y  avoit 
rien  à  dire  à  leur  conduite  ?  Car  ,  difoit-*^ 
il ,  je: ne  pourrai  pas  me  difpenfer  de  dire 
U  vérité  ,  &  de  lui  apprendre  vos  difpu- 

c 


x6  "'  '  jtmcdotes 
tes  continueUcs^  &  une  averfion  les  uns 
^ur  les  autres ,  qui  va  jufqu  a  vous  refufcr 
ks  marques  d'amuié  que  la  fociecé  civile 
exige  de  tout  le  monde.  Que  penfera-t-il  » 
^e  fera-t-il  alors  ?  Mon  honneur  &  la  ju* 
fiice  que  je  dois  à  mes  fujets  ,  m'obligera 
de  me  joindre  à  lui ,  &  de  détruire  en  un 
moment  toutes  les  grâces ,  dont  pendant 
quarante  ans  je  n'ai  cefle  de  vous  combler. 
S'il  arrivoit  que  le  Légat  ne  mit  pas  fin  à 
ces  diviiions ,  &  qu'il  ne  punit  pas  ceux  qui 
ent  tort ,  ce  feroit  en  vain  qu'il  porteroit 
le  nom  de  ViHteur  ;  puifqu'il  refuferoit 
i)*en  remplir  les  df  voirs. 

L'ordre  pour  faire  venir  le  Légat  fut 
expédié  le  22  Juillet  1705  ,  &  addrefle 
duGouverneur  de  Canton  »  qui  le  fit  exé- 
cuter auflî-tôt  aprè$  l'avoir  reçu  »  vers  b 
(n  du  mois  d'Août  ;  M.  le  Légat  en  par-^ 
tit  au  commencement  de  Septembre,  Les 
Jefuices  ont  fai(  de  grandes  relations  des 
honneurs  qu'ils  lui  avoient  procurés ,  tant 
Air  fa  route  jufqu'à  fon  arrivée  à  PeKÎn  ; 
mais  ils  fe  font  bien  gardés  de  dire  ,  qu'on 
ayoit  moins  fait  pour  lui  »  que  pour  quel- 
ques-uns de  leurs  Pères  ,  qu'ils  avoienf  I 
vantes  à  l'Empereur  comme  gens  (J'impor*  ' 
tan^e.  1 

En  paflant  par  Linchin  lieu  de  la  reH*  ^ 
dence  de  i'Evêque  de  Pexin  ,  il  apprit  de  ' 
la  bpyphe  4e  cç  Frcl^f ,   (juç  l'enter  im 


fur  tes  a f dires  it  U^Cbtne*  ij 
déchaîné  contre  lui  à  la  Cour.  Les  Jcfui- 
tes  de  Canton  en  avoient  die  aflièzypendant 
que  M.  le  Légat  y  avoit  fejoume ,  pour 
faire  comprendre  que  le  plus  grand  obfta^ 
clc  à  vaincre  ,  étolt  de  trouver  auprès  de 
TEmpereur  des  Jefuites  qui  le  traverfc-»* 
roient  en  tout.  Un  des  Pères  de  Portugal 
s'écria  dans  un  tems,  où  toutes  les  conjonc«- 
tures  paroiiToient  favorables  à  la  Religion  : 
<Ten  efifait  de  U  AAffim  .  elle  eft  perdue  fans 
refource.  Un  autre  de  ces  Pères  dit  avec  un 
ton  de  mépris  :  ^u*H  aille  i  Pékin  fe  faire 
donner  des  coups  de  bâton  par  le  P.  Pereira* 
Le  P.  BeauvoUiersJefuite  François,  qui 
étoit  au  (Il  à  Canton ,  annonça  plufieurs 
fois  les  difficultés  que  M.  le  L^gat  trouve- 
roit  à  Pc  K  in  ;  il  fe  donna  un  jour  la  liberté 
de  dire  en  prefence  de  M ,  le  Patriarche  » 
que  leurs  Pères  de  Goa  mecontens  du  Viçe- 
Koi  des  Indes,  eurent  le  crédit  de  le 
faire  rappeller  ;  &  que  depuis  ce  tems-là 
le  premier  avis  qu'on  donne  à  Lifbonne  ^ 
aux  Officiers  qu'on  envoyé  aux  Indes ,  eft 
de  leur  commander  de  bien  vivre  avec  le9 
Pères  de  la  Compagnie. 

Les  Jefuites  de  Pcxin  eurent  foin  d<f 
f  appellex  à  M .  le  Légat  les  mêmes  avis  ^ 
afin  qu'il  ne  les  oubliât  pas.  Ils  donnèrent 
aufll  aux  Mandarins  la  commif&on  de  lesf 
lui  repeter.  Si  vous  voulez ,  difoienc  ces 
Officiers;  obtenir  le»  ^ponaes*  grâces  d<^ 

•  • 


:i8  '^Anecdotes 

TEmpereur  &  les  confervcr  ,  il  cft  necet 
faire  d'avoir  l'amitié  des  Jefuites  ,  qu« 
TEmpcreur  a  pris  fous  fa  protcâion,  & 
qu'il  cft  refolu  de  defFçndre  fer  fus  ^  nefat 
en  leur  procurant  l'impunité-  Sa  Majellé 
defîre  encore  ^  que  vous  écriviez  à  Rome 
le  plus  avantagcufement ,  que  vous  pour- 
rez en  faveur  de  ces  Pères.  Il  arriva  dans 
la  fuite  f  que  M .  le  Patriarche  ayant  perdu 
les  bonnes  grâces  du  Prince  par  Tintriguc 
de  ces  Religieux  les  Mandarins  l'averti- 
ïcnt ,  qu'il  y  avoit  un  moyen  d'y  rentrer. 
Xe  Légat  les  ayant  prié  de  le  lui  fuggerer , 
il  fatit  f  dirent-ils  ,  vous  déclarer  poiir  Iç 
fentiment  des  Pérès  y  &  quand  vous  écri- 
rez à  Rome  rendre  de  leurr  conduite  le  ter 
snoignage  le  plus  avantageux  que  vous 
pourrez;  C*eft-à-dirc,  que  pour  appaifer 
la  fureur  de  ces  perfecuteurs  des  gens  de 
bien  j  il  falloit  mentir  au  Saint-Efprit  i 
fe  déclarer  pour  l'idolâtrie  contre  le  S. 
Siège,  &  apollafier  ouvertement  de  la 
foi  catholique.  C'eft  à  ce  prix  qu'en  Afie 
aufll-bien  qu'en  Europe  on  achète  l'hon- 
neur de  plaire  aux  Jefuites ,  &  leur  crcr 
ciît  auprès  des  Grands  de  la  terre. 

Aullî  le  fécond  fruit  y  que  les  Jefuites 
(des  deux  maifons  retirèrent  de  leur  union»; 
fut  de  prévenir  l'Empereur  en  leur  faveur» 
&  de  concerter  tous  les  moyens  de  fe  le 
rendre  favorable.  Ils  aifuierem  fa  Majcfté 


fur  tes  affaires  de  la  Chine.  £ff 
de  leur  reconciliation  ,  &  la  lui  firenr  cn- 
rifager  comme  un  effet  de  fa  bonté-  &  du 
foin  paternel ,  qu'elle  vouloit  prendre  de 
leur  conduite.  Ils  promirent  au<Monarque 
de  vivre  en  bonne  intelligence ,  &  le  Mo» 
Aarque  leur  donna  dès  lors  des  aflùrances 
de  fa  proteâion  contré  le  Vîfiteur  en  cas , 
qu'il  voulut  entreprendre  de  les  punir  de* 
kurs  defordres  pafles. 

Les  Jcfuhes  àflurés  Aes  difpofitions  de 
l'Empereur  tournèrent  toutes  leurs  intri- 
gues du  côte  de  M,  le  Patriarche,  &  ils 
n'oublièrent  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
l'engager  à  fe  déclarer  pour  eux.  Mais  en- 
v^in.   Ils  ne  trouvèrent  pas  en   M.  do 
Tournon  un  foible  rofeau ,   qui  plis  an 
gré  du  vent ,  ni  un  courtifan  (bible  qui 
n^eft  fenfîble  qu'à  fes  intérêts  II  ne  tenoit 
qu'à  eux  d'cprouvèr  en  lui  un  ami  d'au- 
tant plus  folide  ,  qu'il  étoit  plus  difpofé 
à  marcher  avec  eux  jufqu'aux  pieds  des  au- 
tels &   point   au  delà.  Mais  comme  ces 
Pères  font  accoutumés  à  ne  compter  pour 
amis  que  cenx  qui  veulent   s'égarer  avec 
eux,   ils  regardèrent   bientôt  M.  le  Pa- 
triarche comme  un  ennemi    prévenu  de 
longue  main  contré  leur  Compagnie.  Ils 
f  éfoliirent  de  faire  tomber  fur  lui   tout  le 
poids  de  leur  vangeance ,  &  dans  Toccafion 
fls  mirent  en  œuvre  tout  ce  que  la  haine 
ht  plus  barbare  a  étéxapable-dê leur  inlpirtt 

ciîj 


mauvais  traittemens ,  injures  atroces^  ré« 
volces  ,  railleries ,  infulces  »  libelles  diflâ* 
matoires ,  exils ,  prifons ,  vexations ,  cruaih 
tés  inouies  ,  jufques  au  Martyre  inclufir 
vemènt.  Ce  font  les  éveneniens  tragiques», 
dont  des  Religieux ,  qui  fe  difent  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ont  été  les  auteurs  » 
&  fouvent  les  exécuteurs  contre  un  fidèle 
ininiflre  du  S.  Siège.  Trifte  fpeâade  de 
voir  un  Patriarche»  un  Cardinal,  un 
Légat  du  fouverain  Pontife  traitté  i\  in* 
dignement ,  &  peut-être  le  plus  funefte 
qui  foit  arrivé  dans  l'Eglife  depuis  la  more 
de  Jefus-Chrifl.  Tout  eft  fingulier  »  tout 
eft  étonnant  dans  une  perfecution  »  qui  n*a 
pas  eu  fa  femblable ,  fi  on  enviCage  la  qua- 
lité de  ceux  qui  en  ont  été  la  cauie  &  les 
auteurs  ;  l'énormité  des  crimes  qu'il  a  fallu 
commettre  pour  accabler  Thomme  de  Dieu^ 
les  fuites  fatales  à  la  Religion  dont  elle  a 
été  couronnée  y  &  Timpunité  dans  laquelle 
vivent  les  auteurs  de  la  plus  déteftable  de 
toutes  les  intrigues.  La  caufe  de  la  perfe- 
cution contre  le  Miniftre  du  S.  Siège  font 
des  hommes  »  qui  fe  difent  les  Miffionai-* 
res  du  S.  Siège;  des  Religieux  qui  com- 
battent contre  la  Religion  pour  Tidolatrie  » 
des  prêtres  qui  pour  allier  les  (acrificcsde 
Confucius  avec  celui  de  Jefus-Chrill  for- 
cent un  Empereur  infidèle  à  les  féconder 
contre  fon  penchaa*  Les  crimes  conunis 


fur  les  aff^res  de  U  Cbhe. .  f  * 
^t  écc  multipliés  à  Texcès ,  parjures  >  ini« 
Pièces ,  facrilcges ,  blafphêroes  >  noires  ca« 
omnies  ,  poifon  ,  cruautés  pluf-quebar* 
ares ,  &  profanations  de  ce  que  la  Reli-* 
;ion  axic  plus  faint.  Les  fuites  de  tant 
l'excès  ont  été  le  banniilement  des  ouvriers 
le  i'Ëvangile ,  l'expuUion  des  Evêques  » 
les  Vicaires  Apofloliques  ;  le  renverfe-: 
aent  des  Eglifes;  les  violences  exercées 
ontre  les  Néophites.  Et  tant  d'excès ,  dont 
n  feul  fuffiroit  pour  perdre  un  ordre  en- 
ter ,  laiflent  triompher  les  Jefuites  à  la 
^htne  ,  à  Rome  ,  dans  toutes  les  parties 
t  l'Univers.  La  mort  d'un  Légat ,  qui 
ft  leur  ouviage ,  &  qui  efl  un  attentat 
u^aucun  Souverain  catholique  n*a  jamais 
fé commettre ,  n'a  fervi  qu'à  faire  vacquer 
n  pofteéminent,  quia  été  rempli  parle 
3Upable.  Voilà  des  pr\>diges  qui  n'ont  ja. 
lais  été  vus  dans  les  liecles  paflfés ,  &  qui 
nt  dans  le  nôtre  de  la  peine  à  trouver 
réance  parmi  les  perfonnes  qui  ne  font 
as  indruites»  quoiqu'ils  foient  comme 
xpofés^à  nos  regards.  Numquamuntum 
•fas  tant  grande  piaculum  faStan  efi  nnmquam 
*s  ulisfaSa  efi  in  Ifrael^  ex  quo  afcenderunt 
dtres  noftri  de  Egifto  ufque  in  frdfens 
mpus, 

M.  le  Patriarche  arriva  à  PeKin  *, 
ù    il  fût  reçu  par  or-dre  de  TEmpereux 

i  T705  à  U  fiin  de  Vecenbte^ 
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avec  toutes  les  marques  de  diftimflicm:  qiiî    ' 
ctoicnt  dues  à  (on  caraûere ,  &  qui  réport-    ' 
doienc  à  l'ambition  de  ce  Prince  ,  qui  vou* 
loic  fe  faire    honneur  à  lui-même.  11  fut 
reçu  par  les  Jefuiccs  de  la  manière  butlef» 
que  y  qui  efl  ii  bien  expainiée  dans  la  rela^ 
tion  ;  ce  qu'il  eft  bon  de  remarquer  pouï 
fçavoir  s'il    eft  de  la  fagcfîè  d'un  Icdcuf 
équitable  de  les  croire  quand  ils  afiurent 
dans  lervrs  écrits   que  l'Empereur  à  leur  I 
foUicltaiion  l'avoic  comblé  de  faveurs.  Ce   i 
qui  n'cft  que   trop  vrai  eft  que  les  Jefui-  j 
tes  ont  été  d'autant  moins  les  auteurs  de  j 
^accueil  favorable  ,  que  l'Empereur  a  fak  j 
à  M .  le  LegAt  qu^ileft  notoire,  qu'ils  ont  été 
la  caufe  des  affirons  ,  des  mauvais  traitte* 
mens ,  &    de  toutes   les  vexations ,  que  ' 
le  Miniflre  du  S*  Siège  a  eu  à   fouffirtrà  ; 
la  Chine. 

A  la  première  audience  ,  *  que  l'Em- 
pereur lui  accorda  avec  les  marques  de 
bonté  ,  que  M.  le  Legar  décrit  dans  (a 
relation,  il  donna  une  fi  haute  idée  du 
fouverain  Pontife  ,  qu'il  fit  naître  dans 
le  cœur  de  ce  Prince  un  defir  empreflTé  i 
d'avoir  une  corrcfpondance  parfaite  avec  i 
fa  Sainteté.  Correfpondance  fi  heureufc 
pour  là  Religion  &  fi  gtoricufe  an  S.  Siège 
qui  aurbit  dés  fuites  fi  avantagcufes  à  Té^  ( 
tabliffement  du  Royaume  de  Jefu?-Chfift»  ' 

*    1705  au  commeiKemenc  de  Janvier. 


fur  tes  affaires  de  ta  Chtne.  5} 
fi  fcs  Jefuites  n'en  avoient  étouffe  le  pro- 
jet ,  qui  ne  s'accommodoit  pas  au  plan  que 
l'ambition  &  la  vanité  leur  avoit  fuggcrc 
de  fe  rendre  maîtres  à  la  Chine  &  de 
n'y  fouffrir  ni  concurrens  ni  compag- 
nons, 

l'Empereur  pafTiaaé  po«r  la  eorrefpon- 
dance  avec  le  Pape  prit  l-urefolution  de 
lui  envoyer  an  AmbaiTadeuravecdes  pre- 
fens  dignes  de  fa  magnificence  ,  qu'il  mie 
entre  les  mains  de  M.  Sabino  Mariani. 
Mais  comme  cette  démarche  n'étoic  pss 
du  goût  Acs  Jefuites,  ils  trouvèrent  le 
moyen  d'y  faire  entrer,  le  père  Bouvet 
leur  Contrere ,  qui  joua  fi  habilement  à 
Canton  le  perfonnagc  d'ennemi  de  tout 
bien  avec  fes  corrcfpondans  de  PeKin^ 
que.  ce  beau  projet  conçu  de .  toute  la  plc^ 
nitudc  du  cœur  de  ce  Monarque  fans 
être  fuggcrc  de  perfonne  ,  s'en  alla  en 
fumée , .  &  fut  retradé  par  C€;lui-la-mêrac 
qui  l'avoir  formée 

.  Ce  Prince  avoit  accordé  à  M.  le  Pa- 
triarche de  la  meilleure  grâce  du  monde 
Tachât  d'une  maifon  pour,  y  loger  les 
Miflîonaires  de  la  Propagande  qui  fervi- 
roit  autïï  de  demeure  à .  un  Nonce  ,  qui 
(croie  toujours  auprès  de  fa  Majeflé  pouc 
entretenir  Ucorrefpondance  entre  les  deux 
Cours  de  Rome  &de  Pexin.  l'Empereur 
même  avoit  promis  de  la  domier  gratui* 
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ment ,  &  d'être  le  Fondateur  du  rtOflvd 
écablilTemenc.  Mais  comme  tl  eut  fait  part 
de  ion  projet  au  pcre  Thomas  Pereira 
le  plus  grand  ennemi  de  tout  bien  ,  qui 
fut  alors  dans  cette  Cour  idolâtre ,  ii 
changea  de  deffein.  Le  Jefuite  reprefcnti 
ii  vivement  Y  que  cette  maifon  ne  ierviroit 
qu'à  devenir  la  retraite  de  gens  ramafTés 
de  tous  les  paisqui  nevenoient  à  la  ChinCy 
que   pour  décrier  les    Kits  du  pais,  & 

Î»our  troubler  les  ufages  de  l'Empire, que 
'Empereur  retira  fa  parole ,  non  fans  dorv 
lier  une  tache  à  fa  réputation  ,  &  fans  | 
caufer  un  grand  préjudice  à  la  Keli«  . 
gion, 

Six  femaines  après  l'Empereur  parut  |  \ 
difpofé  à   accorder   la  grâce   que   M.  le  ' 
Patriarche  lui  de  mandoit  •  pourvu  que  .  ' 
les  autres  Miflionairesne  s'y  oppofaflfènt  ^  ' 
point.  M.  le   Légat  par  le  confeil  d'urt  ; 
Mandarin  appella  les  Jefuitess   Pereira  1  | 
Grinnaldi,   Thomas   &  Gerbillon  pour    | 
concerter  avec  eux  une  Requête  commune. 
Mais  ces  ennemis  de  tout  bien  rendirent 
cet  expédient   inutile.   Le  Vifiteur  Gri- 
raaldi  refufa  de  venir.  Le  père  Pereira  ne 
voulut  pas  dire    un  feul  mot ,  &  les  deux  '  ] 
autres  demandèrent  du  tems  pour  délibérer    ! 
&  en  trouvèrent  alTcz  pour  tromper  M.  le  j  ' 
Patriarche.  Tous  ces  Jefuites  étant  aile  au    ^ 
fortir  de  chez  M.  le  Légat  à  .rEmpercuT;  '  ' 


fur  les  affaires  de  la  Chine.         }  ç 
'gérèrent   au  Prince?  de  ne  leur  paS 
rctrfdc  prendre  parc  à  cette  requête, 
ue  le    Monarque  fit ,  &  deux  Jours 
il  fit  dire  à  M.    de  Tournon  qu'il 
tuloit  pas  que  les  Pères  de  [^  Cour 
UfTent  de  ces  jifiàires. 
îs  Jefuitesn*en  deoîeurerent  pas  là  ; 
lalignit^  Us  ajoutèrent  les  impoflnref 
calomnies  les  plus  groffieres  perfua-^ 
k  rEiTjpereiur  ,  qsi^^  M  •  k  Patriarche 
t  venu  à  la  Chipe  que  pour  les  en 
îr  ;  que  foa  deûTein  étoit  d'y  mettre 
e  ConOn  à  leur  place  y  &  que  toute 
icaçion  dç  M/i  le  Cegat  ecpit  employée 
)uver  les    moyens  de    contenter  fa 
^n   contre  la  Société  »  dont  il  étoic 
smi  le  pUis  de,claré^  Cette  a^ufatioit 
•a  le  Prince  ,  qui  f^s  eAimer  les  Je^- 
>,  dont  il  connoiiToit  les  deregiemeos 
loit  les  fervkes  qu'ils  lui  rendoiem  à 
in  pfi.r  dçs  inflrvioiejisde  Mathemati»- 

dont  ils  avoi^nt  enrichi  la  iameufe 
r  que  ce  Prince  jtvpit  fait  bâtir  ,  par 
onfituresdont  ilscouvioient  fa  table» 
ies  fontes  de  c^ons  dont  ils  garnif- 
it  les  arfenaux  de  l'£fi>pire ,  &  par 
eurs  autres  ^ddrelfes  avec  Icfquelles 
^eres ,  (ans  parler  des  flatteries  ,  cpn- 
loient  à  la  félicité  d'un  homme  ,  qui  nç 
loifToit  fïï  le  jbonheur  d'une  vie  à  yenir  ^ 
^  châtin^j^s  4ç  l'^ter  m;d  malheprcufe* 
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Depuis  ce  mameni:  il  perdit  une  bonne 
pa/cie  de  Tiiiicilion,  qu*il  avoit  conçue 
pour  M«  le  l^acriarche,  dont  il  avoicft 
fore  loué  l'clprit ,  admire  les  rcponfes ,  & 
godté  la  fagedè  ,  qu/il  fut  aflez  long  .cems 
a  fc  refoudre  ,  s'il  abandoaneroic  les  Je. 
fuites  pour  ie  livrer  aux  ^onfeils  de  M.  le 
Legac ,  ou  s'il  rctTeroic  de  favorîTer  le  Lé- 
gat ,  pour  n'ccourer.plus  que  les  fuggcftions 
des  Jefuices.  Mais  eiiftn  lespaflîoqs  en  lui 
l^emporterent  fur  la  raifoQ  ,  &  les  lueurs 
d'une  faulTe  félicité  fur  les  premiers  cM'in- 
cipes  de  réquiré  &  de  la  jull  ice.  il  s'a- 
bandonna aux  fiacteries  de  ces  Pères,  qui 
fe rendirent  maîtres <le  fon  efpri£,&  lui  J 
firent  prendre  les  refolutions  les  plus  fu-  j 
nèfles  à  la  Religion. 

Ce  fut  en  ce  tems  que  M .  de  Tournoû 
apprit  par  diflcrcntes  perfonnes  le  deflein  ■ 
de  ces  Pères  de  chaflèr  tous  les  autres  Mif- 
jiqnaires  de  la    Chine*  Vous  êtes  venus  tn 
petit  nombre  J  ditleperc  Parcnin  à  un  Ec-   , 
clefiaftiqre ,  vous  vous  en  r^tourucrex.  en  bou-    j 
w  compagnie.   Le  pcre  .Gcrbilloii  affura,  j 
que  jamais  le  ,pere  Pcrcira  n'avoit  conçu  i| 
^ne  fi  fort.e  efperance  de  chafFer  tous  les  'j 
JVIifTionaircs  ,  qui  n'ccoient  pas  venus  à  ia  L 
Chine  par    le  Portugal.    Une   perfoiinc   ^ 
écrivit  de  Macao  ,  que  le  Provincial  iks   f 
Jefuiies  le  père  Ozorio  &  le  pcre  Pcreira   f 
prenoicnt  avec  Je  Vice-Roi  de  Goa  &  U  :^, 
Cour 
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fur  Us  é^éirei  it  U  Chm.  |7 
Cour  de  Lifbonne ,  toutes  leurs  mefures 
pour  re:K€€ut;ion  de  ce  projet.  Ils  l'ont 
exécuté ,  les  Miflionaires  ont  été  chaflfés  9 
la  Religion  ruinée ,  la  porte  de  la  Chine 
fermée  aux  Ouvriers  de  l'Evangile  ;  toute 
]a  Société  a  pris  fait  &  eaufe  pour  les  au* 
xeurs  de  tant  d'évenemens  funeftes  1  &  À 
y  a  encore  des  Jefuites  fur  terre. 

L'affaire  des  Contrats  ufuraires  où  \t% 
Jefuites  de  PeKin  étoient  impliqués  ,  mit 
le  comble  à  la  fureur  de  ces  Pères  contre  Jp 
Legàt  »  qui  fut  obligé  par  devoir  &;  pouc 
l'iionneur  de  la  Religion ,  de  cohdaxnncr 
des  pratiques  auili  honteufes  pour  des  Re- 
ligieux ,  qu'elles  font  contraires  à  l'humai» 
nité  &  à  la  juftice ,  pour  dès  hommes  qui 
doivent  écouter  la  raifon ,  &  aux  plus  fain« 
tes  maximes  de  l'Evangile  pour «qes  Çhr<^ 
nens^  Les  Féres  Grimaldi^^  ll^^eira  j^ui 
SI  voient  figné  les  Contrats  i|  ,ayan^  ré^fé 
Je  fe  foumettre  ,  M.  le  Patriarche  ^£e  yic 
obligé  de  prononcer  collyre  eux ,  uiie  Sea- 
rerKe  qui  les  depofe  de  leurs  emplois  >  jfc 
«s  déclare  incapables  déroute  .Cnargedai» 
3,  Compagnie.  Et  leur  iaifant  encôre.ré^ 
ruer  au  fils  du  Mandarin^  quatre cerii^;i^^s 
ju'ils  avoient  reçus  pour  les  intérêt^  i^  tqvf- 
rhoit  les  Jefuites  par  l'endroit  le  plujs  fcn- 
Ible  ,  auflî  depuis  ce  tcms-là  ,  ces  deux 
Pères,  &  furtout  le  P.  Pereira  ne  gar- 
dant plus  de  mcfurcs,   fe  portèrent  aux 
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crue]!es'  extrémités  qui  <Mt  ptra  ^iam  b 
(bitc  &  dont  on  va  faire  le  rccic. 
M.  fe  Legap  s'appercevant  de  plus  a 

flus  du  rcfroicUfljbmenc  de    l'Empereur  I 
>n  tgard ,  ne  douta  pas  que  les  Jefui» 
tf achevaflcnt  de  donner  à  <e  Prince ,  la 
fiineftes  inypreflions  dont  iis  avoient  co». 
Biencé  ik  prévenir  fon  efprir^  I^e  zèle  de  It 
gloire  de  Dieu  lui  inipira  un  moyen  qui 
wi  parut  immanquable  ,  ppur  dcfabiifer  k 
BPrince  prévenu  par  le  nimTonge  &  l'art> 
ïce  ;  il  s'ay ifa  de  dreflèr  un  mémorial ,  oî 
jl  demandoit  une  audiaiice  pardculicrcf  | 
avec  une  interprète  unique  lyii  portcroic. 
fes  femimens  \  $a  Majefié  ;  PEmpercitf 
accorda  tout ,  marqua  le  jour  &  Pheuredr 
cette  entrevue  ,  &  lui  Jaiflfk  la  liberté  k 
thoifir  tel  interprète  qu^il  jugeroit  à  pro- 
ies. CjTtteiiouvellc  cooilernia  le  P.Pereii% 
|nii  en  perdit  le  boire  ^  le  manger  &k 
éormir ,  &  qui  }e  plongea  dans  une  noire 
mélancolie  dçnt  tout  le  monde  s'appcrçnt'  ] 
M,  le  }^egat  s^apt  cranfpori^  la  veille  de  f 
^udiance  à  la  Maifon  de  campagne  oi  i 
l'Empereur  refidgit  ordinairement  ;  là  m  { 
jHlHea  jdu  fouper ,  il  fcfentit  frappa  cfu»]  i 
"accident  foudain  q|ji  fut  fi  viplenç,  qnH 
"parut  à  tous  çcyx  qui  ctoient  prelens ,  quU 
n  avoic  plus  que  peu  de  piomens  à  vivre?  J 
Quelque   perfoiiBe  qui   croient  dans  ^  < 
cteni^rç,  courut  ei)  do^nci:  avisàTEiP'  ^ 


fur  tés  éifâini  de  U  Cbtnê.  ^9^ 
[Mfreur ,  qui  s^étanc  informé  des  fimptomtfs 
Se  des  çirconftances  du  mal  f  s'écria  ,  ah  ! 
1  eft  empoifonné  ;  qu'au  plutôt  on  lui  donh<r 
le  concrepoifon  ;  &  en  mème-tems  il  oc*- 
Sonna  à  fon  Médecin  d'aller  au  fecour$  du 
malade  qui  fut  trouva  hors  de  danger.  » 
par  l'habilité  &  la -promptitude  avec  U- 
quelle  M.  BorgueU  Médecin  de  M.  le 
Patriarchci  lui  avoir  £iit  p*rendi:e  Panti* 
lote ,  qui  lui  fauva  la  vie.  ,^  ,, ,  ;  ^ 
L'Empereur  frappé  lui-^mème  de  cet 
événement  «  après  en  avoir  pefe  les  çircon- 
Haiices  ^  ne  douta  pas.  que  les  jefuités 
Veuflfent  fait  le  coup. ,  *  ^lais  l'honneur 
ié  la  Religion  ne  lui  po'inic  pas  d'autres 
lemarches ,  que  celles  qui.écoiencneceflfai-^ 
'es  pour  couvrir  ces  Perçs,  âclcw'ép^r^ 
rner  des  recherches  qui  les  auroient  fatt; 
x>nnoître.  L'Emp^reuif  avoit  ordonné  des 
nformations»&  paroiflbic  refolu  ^  ppnir  Iqs 
roupables^mais  après  que  A^.  le  Légat  l'ei|t 
aie  fypplier  de  ne  pas  écouter  des,  pen(^ 
t  defavantageufes  à  çç^  Pères  1  &  qued^is 
oupçons  (i  funeficfiae  deyoienc  pas  tCMplTsi^ 
ur  les  Européens  :  ce  Prince  aUcaa|i<j^ 
ation  de  M.  le  Patriarche  ,  arrêu  Ifis 

*  M.  de  Toumoiiavoiia  Ik  des  MiffioBaim  ,  dont  «i^- 
on-uns  font  encore  en  vie  ,  que  les  Jef&es  «voléiic  atteâié 
Mstre  lui  &  Pékin  ,  ft  les  cbateca  de  k  dire  MFMe,.>léi 
M  S4  Siùmeié^liic  iaftMsée  de  ^ncltinoMi  ces  ffiBies  k 
tvi^M^t  pottr  (é  Aotofîff daas  leur  nMIadà ,  kW  w» 
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j procédures  qu'il   ayoit   ordonnées*    (ans 
néanmoins  abandonner  la  penfée  qui  lui 

•  reprcfcntoient  les  Jefuirès  comme  les  vcri- 
tacbles  auteurs  de  l'atcentat. 

'      Mais  tx>ut  le  monde  s'apperçut ,   que  le 

*  même  accident  qui  avoit  mis  M .  le  Légat 
'  à  deux  doigts  de  la  mort ,  fervit  à  rendre 

la  vie  au  P.  Pereira,  qui  eut-  la  joye  de 
^oir  Taudiance  promife  »  manquce  &  recu- 
lée bien  loin.  La  feibleSè  où  fé  trouv<N( 
jM.le  Légat  par  la  violence  du  poifon  & 
ipar  la  force  du  remède  ,  demandoit  des 
mois  entiers  pour  le  mettre  en  état  de  Ce 
prefenter  devant  l'Empereur.  Il  n*en  fallon 
pas  tant  au  P.  Pereira  pour  faire  ce  qu'il 
avoit  i  faire  i  &  poui  achever  d'indifpofei 
un  Prince  qui  écoit  bon  &  facile  ,  Se  qui 
'avoit  auprès  de  fa  perfonne  un  homme  qui 
tic  le  perdoit  point  de  vue ,  &  qui  Tempoi- 
ipnnoit  fans  ceiTe  par  fes  difcours.  1 1  profita 
de  Toccafion  ,  &  il  réuffit  avec  tant  de 
bonheur  pour  fes  defleins ,  &  de  malheur 
pour  la  Religion ,  à  faire  tomber  ce  Prince 
dans  fes  pièges ,  que  l'Empereur  devenu 
inexorable  ,  refiifa  à  M .  le  Légat  toute 
audiance  particuliere>&  lui  ordonna  même 
un  jour  d'une  manière  dure  »  de  lui  donner 
par  écrit  ce  qu'il  avoit  à  lui  faire  connoi* 

;.  '  ]Vf  aïs  quoique  la  providence  veilla  d'une 
iRaniérç  il  viîible  à  la  Gonfolaûotn  de  Mi 


♦  • 


*i 


fur  ht  4ff<ùm4i  U  Cbiiu.  ,^ 
lel<egiE,  les  JeîliitesnefiGrebutirrçiU^. 
:  Ils  eurent  recpurs  à  'd'aurriss  içoycoi.»  & 
pour  fc  dcbaraffei  tîc  lui ,  ils  choifirciit 
ceux  qui  tecuroient  M.  le  PaLriarfhçho^s 
id'ctat  de  fcfervir  ()«,  les  pouvoirs,  jj  ^jifmc 
Awfoin  de  M.  Appiani  qui  écoit  foFf.iac^- 
f  rece  \  il- pouvoir  tirer  de  grands  jecp^us 
cleM.  ConoR)  M.  de  Mezzafatcé  étc^t 
-un  des  Vicaires  ApofloUqucs  qui  lui  ctott 
..le  plus  actjtché.  U  avjoit  un  Caçcchiiie  qifi 
■lui  rendoit  des  fervjces  Cpnfiderâb les.  M* 
'6.K  Boi^uefe  Médecin  habile,  avqijt  à  leiir 
'grand  regret  rcuffi  à  leur«rracher  la  viâims 
■qu'ils  avoient  refoLu  d'iipi^oler.  Ces  Per^ 
«urent  le  crédit  de  le  priver  de  toutes  ces 
perfoiines  «  en  les  faifaiu  ou .  bannir  de  Ifi 
Chine ,  ou  reléguer  dans  des  .Frovinçcs 
cletgnées ,  ou  enfermer  dans  dfs  prifop&ou 
.querques-uns  ont  été  int^umaiaemeat  mafp 
facrés  à  leurs  folliciïations.  ."  -r 

M.  Appiani  fut  le preinier  .ohjjet  dç-Ieiqr 
colère ,  leur  étant  facile  de  te  décrier  auprèf 
4le  l'Empereur ,  à  qui  ils  a>>picmf9»j9Vbli«f 
Jeur  attentat  contre  Jtf.'dfi^TqpnKiny- j^ 
accuferent  ce  digne MJSififMitç.iiltiiilQir^ 
chafTé  de  la  Province  de.J'McràUï,.  poiir/ 
avoir  caufé  du  trouble.  L'Empereur  qui 
donna  dans  l'impottufe  fans  ■examen  , 
ordonna  qu'il  fut  liyxé  à  un  de  fcs  cunur 
4ucs  pour  £tre  interrogé;  &  ve^  *  ji^  fiHn 
^u'on  M  douia  f»  dîoù  J  renpit  .;,yf|e  jg. 
diij' 


^4^  lAniiipttt 

•criatice  îfijuftice ,  le  P.  Peretn  voulut  êtiie  | 

Î)rcfcnc  9  &  même  prefider  à  une  fi  digrfe  | 
icené  ;  &  comme  M.  Appuni  nioic  tout  ce 
*  ^u'il  avoir  plue  aux  Jefuices  de  lui  iirtpucor 
-pour  le  ttndre  odieux  ^  le  P.  Pereira  par 
*iKye  iHfigne  fourberie  ^^  afia   de  donner 
*^Itis  de  couleur  à  la  cf^mnie  :  AwmetLU 
veriié,  Mvuptiir^  tMn^eufJcétiitntt.  Mais 
comment  faire  avouer  k  un  Iwxe ,  ce  qu'il 
fçavdt  être  fsiux ,  &  ce  que  les  Jefuices 
f ça  voient  eux-mêmes  I  êcreuiitpur  men- 
fonge  qu'ils  avoienc  forgé  pour  les  perdre  ? 
14ais  comme  il  contÎRuoic  de  nier ,  ainfi  j 
qu*il  te  drvoit ,   IVunuque  pou0e  par  les  . 
Jefuices ,  fe  mit  à  le  traiter  avec  tant  de 
barbarie ,  qu^un  autre  eunuque  touché  de  | 
la  cruauté  des  vexations  »  dit  à  fon  compa-  ^ 
^non  :  j1  qnoi  bm  le  tùHrmentn  davantage  6 
\rr  fn'ffif  lui  impute  tieft  vrai  ?  Alors  le  r. 
Pereira  tout  en  fureur  ,  dit  à  ce  généreux 
Ibldat  de  J.  C.  PoufCeU&fùut  mitre choft 
wu$  ne  peurreL  demeurer  ici.  Il  tint  parole  » 
{   M/'Appiàni  fut  pris  quelque  teais  après  t 
conduit  à  Succhen  chargé  de  chaines  »  & 
enfin  relégué  dans  un  lieu  à  ne  plus  jamais 
Voir  M.  le  Légat. 

Mats  le  grand  chef  d'oeuvre  de  rîntrigur  i  j 
Jefuitique ,   fut  la  conduite  qu'ils  tiarenc     j 
envers  M.  TEvêque  de  Conon  ,  de  envers     i 
M.  Gueti.  Ces  Pères  s^addreflcrcnt  à  M. 
le  Legac  i  &  lui  reprefeoterenc  ^  qu'ctam    i 


fur  tes  âféâns  de  ta  Chine.      .^j 
^veno  k  la  Chine  pour  finir  tes  controverfes, 
il  eut  la  bonté  d'examiner  les  faits  ,  &  les 
^jnftrumens  ou  les  pièces  ,  qui  pouvoient 
•iervir  à  les  édaircir  ;  oue  pour  faire  cet  exa* 
jxkca  juridiquement ,  il  étoit  aecellàtre  que 
M.  de  Conon  leur  partie  fut  prefent  ;  que 
fans  la  prefençe  du  Prêtât  on  ne  pouvoic 
jtien  faire  de  juridique  »  &  qu'ils  le  fu^ 
pUoient  inftameat  de  le  faire  venir  à  Pe« 
xin  pour  concourir  avec  eua  à  une  exaâe 
recherche  de  ce  qui  étott  neceflàire  pour 
.  jfinir  les  difputes.  Qui  auroit  jamais  peafc 
qu'une  Requête  qui  paroiflbit  jufte  &  con^ 
.  forme  aux  règles  ,  ne  fut  que  le  voile ,  qui 
couvrott  le  deilèin  de  ruiaer  totalement  la 
Keligbn  à  la  Chine  ?  Tel  étott  au  pied  de 
la  lettre  la  vue  des  Jefuites ,  qui  deman^ 
doient  M .  de  Conon ,   non  pour  difcuter 
les  Cultes  Chinois  devant  le  Tribunal  du 
Vifiteur  Appflolique  »  mais  pour  faire  tom- 
ber ce  Prélat  dans  Ie»r  piège  ;  pour  porter 
ie  premier  articie  de  la  Religion  Catholi- 
que devant  un  Tribunal  idolâtre  afin  de 
Vy  faire  décider ,  &  pour  perdre  ce  Prélat 
ou  devant  Dieu  par  l'apoilafie ,  slil  abaa- 
donnoit  la  cauie  de  Ton  Culte ,  ou  devant 
les  hommes  par  Texil  ou  la  mort ,  s'il  ré-* 
fifloit  au  jugement  impie  d'un  Empereur 
idolâtre» 

M.  le  Légat  trop  prévenu  pour  les  Je- 
iuitcs  ^  ne  s'etant  de£é  de  rien  ^  écrivit  à 


M  de  Conon  une  lettre  qui  Tinvîtc  à  ve* 
nir  fans  l'obliger  à  faire  le  voyage  ,  aban- 

*  donnant  à  fa  prudvnce  la  détermination  de 

I"  >artir  ou  de  refter.  Le  Prélat  qai  fçavoic 
e  deflèin  des  Jefuîtes  f  refottfcde  le^ire 
venir  de  force  ,  s'il  ne  venoit  pas  de  fon 
plein  gré ,  fe  mit  en  chemiff ,   &  arirjva  à 
PeKÎn  le  29  de  >uin  ,   dans  un  ttms  que 
'  l'Empereur  étoit  fur  le  point  de  partir  pour 
'  la  Tartarie.  J^r/  tnalheur ,  s'écria  alors  un 
•Jefuitc  ,  que  M.  Métigret  ne  fait  fas  ânivi 
flutêt  !  Nous  éUtrions  tu  U  ttms  de  te  faire  de^ 
€  tarer  igncrdHt  icvânt  le  départ  de  F  Empereur.  \ 
^uei  efi  rEurefkn  ,    dit  le  fetirRoi  à  M,  \ 
j^ppiani ,   qui  vient  d'arriver  ?  Je  fçais  que 
c'efi  ce  qu'il  y  a  déplus  méchant  fur  la  terre , 
'Tiao  un  brouillon  capable  de  tout  mal.  Telles  "^ 
croient  les  imprèffioris  que  les  Jefuites  a-  / 
voient  donné  à  la  Cour  contre  ce  grand 

*  homme  ,  particulièrement  fufcité  de  Dieu 
pour  venger  fon  Cuire,  &  pour  confon- 
dre les  Seâateurs  de  Confudus* 

M-  de  Conon  ne  fut  pas  plutôt  arrive  f 
'qu'il  reçut  ordre  de  l'Empereur  de  donner 

par  écrit ,  ce  qull  trouvoit  de  contraire  à  | 
■la  loi  des  Chrétiens  dans  ta  doârine  de  | 

Conftjcius.  Il  le  lît  fur  le  champ  ,  &  di<Sa 
rinquante  paflTages   tirés  Acs  livres  de  ce 

Phiîofoplîe  ,  qui  croient  les  plus  oppofcs  t 

la  dofltrinede  J.  C-  C'étoit  le  cas  de  pro-     < 
'fcflèr  extérieurement  fa  foi,  cn-ctaot  jih    \ 


fur  tes  affaires  de  ta  Cime,  4  ç 

rfidiqUement  interrogé.  Mais  en  donnanc 
.  ces  textes ,  il  ajouta  une  explication  de  (a 
.  foi  chrétienne ,  avec  une  çroteftation  qu'ien 
..  ces  matières  il  ne  reconnoifloit  point  TEm-* 
pereur  pour  Juge  ,  &  qu'il  rcfureroit  de 
difputer  devant  lui  fur  les  matières  .coii« 
-  troverfiées.  Tel  ctoit  néanmoins  le  honteux 
.  ôc  deteftable  deiTetn  des  Jefuites ,    pires 
.  en  cela  que  les  Donatiftes  >  qui  s^addrefle^ 
,  renc  à  un  Empereur  Chrétien  pour  en 
.  avoir  une  dccÎMon  »  au  liea  que  les  Jefui^ 
^  tes  s'addreflbient  à  un  Empereur  Idolâtre  9 
:  comme  à  roracle  de  la  vérité  Catholique 
contre  la  dccifion  Apaflolique*   Car  ces 
Pères  avoient  appris  par  leurs  lettres  d'Eu- 
rope ,  que  leurs  pratiques  avoient  été  con- 
damnées par  h  S^  Siège  ^  Hs  avoient  été 
avertis  par  M.  de  Tournon  ,  que  la  déci- 
sion du  Pape  ne  kur  étoit  pas  favorable* 
Ce  qui  leur  fit  prendre  la  refolution  defcf- 
perée  d'avoir  recours  au  Tribunal  de  TEm- 
pereur.  Dans  cette  vue ,  ces  Pères  avoiçnt 
fait  venir  le  P.  BeauvoUiers  ,  qui  artiva 
à  Pcx  in  le  même  jour  que  M.  de  Conon  , 
ôc  qu^ils  avoient  deflfein  d'oppofer  au  Pré- 
lat dans  la  difpute  ,  à  laquelle  ils  avoient 
projette  de  l'engager  devant  TEmpereur  p 
qu'ils  avoient  pris  pour  leur  Juge. 

M.  le  Légat  qui  apperçut  le  deCfèin 
criminel  de  ces  Pères ,  fit  venir  le  P,  Ger- 
billoa  I  à  qui  ii  défendit  fpss  peine  des 


4^  '^Âncédefif 

cenfores  de  difputer  fur  ces  matîef  es  cfeVMC 
les  Tftbitnaux  Secaiicrs,  itlui  enrjoignîc 
de  faire  la  ixieihe  defenfe  à  (es  infé- 
rieurs ,  fur  coût  au  P.  Beatrvolliers.  Il 
fie  le  même  jour  pareille  defenfe  au  P« 
Thomas  ,  qui  avdic  eu  la  temericé  de  lai 
demander  la  honteuTe  permilHon  de  fetou- 
lir  au  Tribunal  de  TEmpereur.  Le  lende^- 
main  le  P«  Gerbillon  ayant  eu  Tandacé'de 
lui  faire  les  mêmes  indanêes^  r  M*  le  Pa-* 

'  triarche  lui  réitéra  la  picme  dcfeitfe  qui! 

•  iul  à  voit  fait  le  jour  prccedcrit ,   &  lui  ré- 
prodia  fon  îrnpudènce^  dé  lui  ofer  &ire  | 
une  propoHtton  (iinjuritufeàu  S.  Siège  y  i 
&  fi  pcrnicieufc  à  l*Egïife-^  i 

Quclqoesjoùrs  après  fe  départ  de  rEm-  | 
percur  pour  laTarcarrç,  le  P.  Beauvolliers  "J 
envoya  à  ce  Monarque ,  malgré  les  dcfcn-  { 
fes  &  les  ccnfures  ,   un  écrie  qu'il  avoic 
conçpofé  contre  récrit  de  M.  de  Conon# 
C*ctoit-IÀ  engager  la  difpute  devant  ce  . 
Prince,  &  le  rcconnoître  pour  Juge  dans 
Ats  matières  qui  ne  pouvoient  point  être  i 
de  fa  compétence.  Ce  Libelle  indigne  re-  ! 
veilla  dans  Teforit  de  l'Empereur  ,  une 
malheureufc  dilpute  à  laquelle  il  ne  pen- 
foit  plus  ;  il  ordonna  que  M-  de  Conoa 
fut  tranfporcé  en  Tartarie  ,  avec  les  Percs 
Thomas ,  Carenin,  Beauvolliers  JefuiccSi 
&  Meilleurs  Appiani ,  Gueti ,  Angelita, 
Prêtres  Séculier/ ,  qui  partirent  enfembk  , 


fur  les  affaires  de  U  Cbîni.  47 
ic  \28  de  Juillet  pour  fe  readre  k  la  Cour 
»i  Tacjcarie  ;  M.  de  Conoa  avant  que  de 
partir  ^  fie  entre  les  malais  dç  M«  le  Légat 
aae  proteftation ,  par  laquelle  il  déclare  ^ 
)ue  ^eft  malgré  lui  qu'il  part  pour  la  Couff 
8c  qu'il  ne  reconnoit  poiot  le  Tribunal  de 
l'Empereur  fijf  les  matières  des  Cuites  con- 
tr4>ver(és  «  &  qu'il  refufera  de  difputer 
devam  Sa  Majeité. 

Peu  auparavant,  M.  de  Conoa  ayoir 
reçu  dp  rEmpéreur  une  repoofc  »  qui  le 
déclare  ignoran^t  dans  les  Lettres  Qïïvm^ 
fesL.  Cette  reponfe  fut  le  fcfùt  du  Libelle 
du  JeAttte  Beauvolliers  •  qui  malgré  les 
défeafes  &  les  çepfures  les  plus  ]terrù>lc$  « 
stvoit  er^epris  de  xefuter  réerit  de  M  •  de 
Coi«>n ,  dans  la  yge  d'engager  une  di£» 
pute ,  dont  l'^Emnereu/dievoitêtre  le  Juj 

Cette  parole  de  ^'Empereur  réjouît  xi 
Àt  Conon ,  noD  ïeulement  psuree  qu'il  avoi^ 
^té  jugé  digne  de  recevoir  un  aâront  pou^ 
le  x^m  de  X.  C.  mais  beaucoup  plus ,  pai^ 
ce  qu'il  jtrouvoil  dans  cet  ordre  de  l'En^ 

Eereur  ^  un  expédient  naturel  pouf  éviter 
rs  difputes  dçvant  un  Tribunal  incom- 
pctant.  Il  répondit  aux  Mandarins,  qu'il 
recevoir  avec  refpeâ  cet  ordre  de  Sa  Ma^ 
jcfté  j  &  qu'il  y  acquiefçoit  de  tçut  fon 
cœur.  Par  ce  fage  çonfentement ,  M^  die 
Conon  ne  dpnnoit  aucune  éteinte  à  fa 
réputacions il  avoit  a0èz  iw  paroicre  £a 


i 

rapacité  »  en  donnant  fur  le  champ  Id 
cinquante  pallages  nvTil  avoit  envoyés  à 
l'Empereur  ,  au  grand  étonneinenc  des 
Mandarins  »  qui  admirèrent  la  profoode 
érudition  du  Prélat  ,  &  qui  ne  purent 
s'empêcher  de  lui  dire  ,  qu'un  homme  qui 
pouvoit  produire  en  fi  peu  de  cems  un  fi 

frand  nombre  de  textes  chinois  ,    devoir 
cre  regardé  comme  fçavant ,  Ôc  non  comme 
ignorant. 

Mais  les  Jefuites  ne  s'acconuxvKloieRe 
pas  de  cet  acquiefcemenr  »    qui  rompoit 
leurs  mefures.    Comme  ils  refufoient  de  j 
difputer  devant  M.  le  Légat ,  où  il  étoit 
facile  à  M«  de  Conon  àc  les  confondre  ;  \ 
ils  vouloient  abfolument  l'attirer  à  difpu« 
ter  devant  l'Empereur  ,   où  il  leur  étoic  } 
aifé  dêcre  viâorieuz.  Cette  declaratioa  j 
d'ignorance  un  peu  trop  promte  à  leur  gréî  * 
les  embarraflbit.  Il  eut  été  plus  du  gouc  ■  ; 
de  ces  Pères ,  que  M .  de  Conon  s'en  fut  '  j 
défendu  »  &  qu'après  une  difpute  folem-  !  i 
nclie  ,  il  eut  été  déclaré  contradiâoiroF-     j 
ment  vaincu  ,  ignorant ,  ôc  tout  ce  qu'on 
auroic  voulu.  C'eft  à  quoi  les  Jefuites  ta* 
cherent  de  parvenir  par  l'audiancc  ,   que 
TEmpereur  donna  à  M.  de  Conon  quinze 
jours  après.  fu 

Le  Prélat  étant  en  préfcnce  de  l'Em-  fc^ 
pereur  ,  y  fit  parokre  tant  de  fagcfle  ,  de  an 
courage  ,   &  li  peu  de  refped  humain  ,    4 

qu'il    ' 


<1 
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fur  tes  âjfimis  h  h  CUnéi  4^ 
qu'iVcroic  aifé  de  voir  ({u*il  s*ktàt  livré  à 
rEfprit  de  Dieii ,  pour  n'agit  qu."  pif  fes 
impreîfion^*   Comme  les  mefurcs  etoient 

Î"  rifes  pour  faire  donner  à  rE'Aipereiir  une 
>éctaratroirfuf  les  matière^  eonirovêrfées; 
^ifei'çitfavôrs^le  aux  Jeftiitèis.  Ce  Prince 
ùti^  ftir  fott  ï'rçtne  ,  prononça^  d^un  ton 
àbfolu' ,  ^é  qiàè  les  JeAiitès-  ïtii  avoienc  inf- 
()iré  ,  &  qu'il  fçayôit  it'eEré  pas  véritable» 
I,  Que  IcTSr»  dés  Chinôi»^  c'eft4-dire 
le  Ciel  viftWc  croit  k  Dicii  des  Chré- 
tiens. 2^  Que  les  cerexnéniês  pcaciquées-i 
l^hpnneur  de  Confuciiis  ,  n'avoient  rie«^ 
(de  coïKraire  à  h  Loi  Chrécienne«  3.  Quç 
cc;iles  qu'on  prajtiquoit  envers  les  ancècres.| 
(écoiefir  de  m^me  aature. 

L'Empereur  Julien  l'Apoftat ,  (é  fcrvif 
d*UQe  indultrie.  fen:ri>lable  ,  pour  donner  à 
ridoUtrie  Romaine  des  couleurs  propres 
à  H  rendre  plus  fdpportable  ;  il  fit  lin  £dit^ 
par  lequel  il  precendoit  après  Seneque  » 
ope  Jupiter  jetait  -un  mot- ,  qui-fighifioit  le 
f)ieu  des  Chr ^tijens  ,  le  Dieu  unique  y 
^i  avoit  toujours  été  adoré  par  les  an^ 
:ilens  ;  qu* Apollon  ,   Mars ,  Mercure  ^ 
V'enus  &  toutes  les  autres   Divinités  , 
l'étoient  que  les  attributs  d'un  feul  Diea 
uprenjc  ,  qu'on  reprefcntoit  foiis  des  fym- 
)oles  fenfibies ,  pour  lesr  faiir*e  comprendre 
Lt!^  i^iTpranfî;  L'Eglîfijî  a!bk*  Â^aV6it^  pan 
i^ns  ion  iVia  des  Jcl'uit'e^f,^  c^v  A'auîoiei) 

c 


{0  Amciotts 

pas  manqué  ^  de  faire  à  I^ome  &  à  C«a- 

ftancinople  t  les  démarches  qu'on  leur  voie 
faire  aujourd'hui  à  Pexin.  Les  Chrétiens 
donc  la  fol  n'écoicpascorrompueparle  le? 
vain  de  la  doârine  des  faux  Doâeurs»déce- 
itèrent  ce  nouveau  tour,  qu'on  s'efiorçoic 
de  donner  à  Tidolatrie  pour  les  feduire.  Ils 
continuèrent  de  refufer  leur  encens  à  Ju- 
piter ,  &  de  regarder  les  fîmulacres  des 
Gentils  avec  horreur  ;  &  ceux  qui  fouf- 
frirent  la  mort  f  pour  n'avoir  pas  voulu 
donner  dans  ce  nouveau  genre  de  fedu- 
ftion  ,  ne  font  pas  moins  que  les  autres  re- 
gardes comme  Martyrs  de  Jefus-Chrill. 

Tel  efl  Toracle  que  les  Jefuites  préfc- 
j-ent  aux  décidons  du  Vicaire  de  J.  C.  5ç 
qu'il  préféreront  à  toutes  les  détermina*  J 
tions  des  Conciles  Ecumeniques.  Des  Em-  i 
pereurs  payens  parlent  Tien  &  Jupiter  efl  ? 
le  Dieu  unique  des  Chrétiens»  Les  facri- 
iices  offerts  à  Confucius  comme  à  un  Dor  j 
âeur  ,  aux  ancçtres  comme  à  des  perfon-  '■ 
nés  refpç^abies ,  à  Mars ,  à  Diane  à  V^ 
s^us  ,  comme  à  des  fymboles  qui  réprefen*;  | 
tent  les  attributs  d'un  feul  Dieu,,  n'onç 
rien  de  contraire  à  la  Religion  Chré- 
tienne. Voilà  ce  que  des  Empereurs  fans 
cligion  avancent  ;  il  faut  les  croire,  difcnr 
es  Jefuites ,  &  defl  à  eux  à  qui  il  appar- 
tient de  déclarer  le  fens  des  teroaes  &  l'ef: , 
l^rit  des  cérémonies.  ' 


f. 


Jkr  les^aîres  it  la  Ckine.  )l 
'';  L*£mpereur  après  avoir  prononce  y  4a^ 
^anda à  M.  de  Coiion ,  s'il  ne  croyoic  pas 
la  même  chofe ,  &  s'il  ne  fe  foumettoit 
j)as  à-fôii  jugement  ?  M.  de  Çonon  repon- 
dit ,  qu'il  ne  pouvoit  changer  de  fentiment 
fans  l'ordre  du  Pape ,  ces  qùeftions  appar- 
tenant à  la  foi  catholique  ;  ce  qui  lui  attira 
tn  million  d^injures  de  la  part  des  Infide« 
les  &  des  Jefuites  ,,  qui  fe  trouvèrent  pré- 
fens  à  cette  audiance  concertée  avec  le 
Monarque  ,  pour  dire  &  faire  ce  que  ces 
Pères  jugeroient  à  propos^ 
'  M.  le  Légat  inîlruit  de  ce  qui  s'étoic 
pafTé  en  Tartarie  »  &  du  recours  impie 
que  les  Jefuites  avoienc  eu  au  Tribunal 
ide  l'Empereur.»  malgré  Pexcommunica* 
tîon  encourue  par  le  feul  fait  »  fe  fentic 
(aifi  d'une  fainte  indignation  :  enrèpafliànc 
en  foh  efprit  le  mépris  de  ces  Rdigieur 
pour  les  décifions  du  S.  Siège ,  d'où  ils 
avoient  réellement  appelle  à  un  Tribunal 

[)ayen ,  il  ne  pouvoit  contenir  fes  larmes  ;; 
à  vie  lui  étoit  à  charge  »  &  percé  de  U 
plus  vive  douleur  que  le  Saint  Efprit  inf- 
pire  aux  âmes  ,  qu'il  a  remplie  de  fan 
amour  :  il  dit  au  ?•  Thomas,  qu'il  étbit 
i^enu  voir  ces  paroles ,  qui  nïcritent  d'être 
gravées  dans  la  mémoire  de  tous  les  veri- 
:ables  Chrétiens,  ^and  Us  Dém(MsferoUnt 
Intis  de  F  Enfer  fout  venir  a  Fekin  ^  ilsffdii^ 
eiem  rien  fait  défis  eemre  U  MipQU  ^  Ar 
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avoient  eux-mêmes  le  foin  de  Ie$  lurpi^. 

ôirer  ;  mais  ce  qu'Us  n'ont  pas  juge  k  pro- 

£>s  de  publier ,  d'i^uçres  Toncfaic  ,  &  l'onr 
itaontré  avec  U  claccc  dc^.rayxins  du  fo* 
lefl  t  en  écrivant  à  la  Saprçie  CpQgregai- 
^on.  On  fît  en  n^aKCrtems  vejpc  à  U'Cquc 
M.  de  Mezzafalcç  •  Vicaire  Apa(^iq^e 
de  TcjM^Ung.  »  où  il  avo^t  ordonné  à  un 
Jeûiice  d'oter  de  foa  E.gUfe   le  tableau 
jiikrejLleCitL  Un  papeil.  commandement 
éroit  un  crime  capital  »  que  ces  Pères  oc 
gar^onnent  pas.  Il  avqit  encore  donne  à 
i)n  autre  de  même  inftit^t ,  des  avis  aé« 
qeilaires  qui  regardent  les  bonnes  moeurs;    j 
autre  forfait ,  qui  pp  pquvoit  pas,  manquer    • 
Je  donner  le  comble  9.  la  mefurç ,  que    I 
Cgs  Pères,  lui  avoient  procurée.  ^ 

M.  le  Légat  partit  de  PcKin  le  2 S  j 
d*Aou£  JQurde  S.  Âi^u(tia,prtvédes  fe- 
cours  c^'il  pouyoit  tirer  de  M»  ce  Corx^n  » 
aiSiigé  de  la  détention  violente  ^c  fon  Ca« 
techifte  ,  eue  les  Jefuites  François  firent 
prendre  &  renfermer  chez  eux  ,  £?paré  peu. 
de  tems  aprçs  de  M.  Âppiani»  qu'on  vint 
prendiçe  en.préfençede  M.  le  Lc£at ,  ppur 
&;re  tr^ne  a  la  Cour.  Lorf^ue  M*  le  Pa«. 
triarche  apperçut  les  foldats  avec  les  chaî- 
nes ,  il  courut  à  euuç ,,  t^iU  ces  liens ,  & 
il  demanda  fi  otn  les  avoxt  deftiné  pou? 
fa  perfonne.  Ils  repondirent ,  que  leur 
Commifiion  les  çhargeoit  de  prendre  M« 


fur  tes  affaires  de  la  Chine.  %  $ 
Appiani  ;  &  s'érant  auiH-^ôc  jettes  fur  lui» 
\ls  le  cirèrent  de  la  barque  le  menèrent'  à- 
PcKin  y  de  là  à  fa  Province  dt  Succiven  p\ 
p(}ur  y.  êçrê  informé  des  troubles  préten- 
dus 9  que  les  Jefuites  mettoienc  fur  fon 
compte*  Mais  Us  ennetnîs  de  ce  MiiSo^ 
Qaire I  ta4ouleur  &  la  honte,  de  voir  que 
ies  Juges ,  tous  Fayens  qu'ils  étoient ,  oi^^ 
cccQnnu  fon  innocence., Les  Gouverneurs^ 
écriyirent  à  l'Empereur,  que  M.  Âppi^ni 
9*avpit  été  ni  auteur  des  troubles ,  ni  ckaâe 
de  Siuccivtn.  Mais  ce  témoignage  ne  lui 
siyant  point  procyré  la  liberté ,  it  4cnieurs|, 
en  priion  jufqq'après  la  mort  de  Cmbi  , 
&  li  n'en  e(t  forti  qq*à  l^  prière  de  Be- 
çoiftXIII.  qui  pria  l'Empereur  THmein, 
èls  de  Çambi ,  dç  djélivrer  M.  Appiani  S^, 
liâL  Guignes. 

Le  jour  du  départ  de  M. de  Tournon  , 
on.  entendoit  lés  Infidèles  qui  difoient  tout 
l)aut  à  Pf  Kin  ;  que  les  Jefuites  avaient  trabi^ 
^.  le  Légat ,  ér  1^*ils  avoient  par  leurs  intri- 
gues été  U  cauje ,  de  tous  les  Ordres  que  ÇEw^, 
pireuravoit  donnés  contre  la  Hcligion  »  queji  In 
Pères  reffembloient  4  M»  le  Patriarche,  ifi 
imkr^Jfefoiem  tous  le  Çbrifiianifme.  Ces  dif* 
çpur^  retentiffbient  dans  toutes  les  rues;  1^ 
par  où  le  Miniftre  du  S.  Siège  avoit  à[ 
paflèr  :  ce  qui  Wrquoit  combien  la  conr 
duite  de  ces  Religieux,  étoit  indigne  âç^ 
icandaleufe  dans  une  ville  où  il  leur  étoit 
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facile  de  cacher  leur  déreglemehs  ,  s'ils 
h'avoient  pas  portié  la  licence  jufqu'à  riegl^ 
Éer  les  mefures ,  que  l'amour  de  leur  re»' 
pucation  dévoie  naturellement  leur  fug- 

jercr. 

M.  le  Légat  fut  quatre  mois  à  faire  un 
'  chemin  ,  qui  fe  fait  aifément  en  un  mois  ; 
fcs  conduâeurs  avoient  leurs  inftruâtons 
des  Jefuites^  qui  vouloient  laiflèi[  écouler 
le  tems  propre  à  l'embarquement  ».  &  don* 
ner  au  r  •  Barros  &  BeauvoUiers  le  moyen 
de  partir  pour  Rome  feuls  ,  fans  être  ac- 
compagnés ni  prévenus  de  perfonne.  Dieu 
rompit  les  mefures  des  faux  fages  de  la 
terre ,  par  le  châtiment  vifîble  de  res  deux 
impies  y  qui  furent  abimés  avec  tous  leurs 
papiers  dans  le  fond  de  la  mer  >    quoique 

{^our  plus  grande  fureté  ,    ils  euflent  pris   \ 
a  précaution  de  fe  fcparcr  l'un  de  Tautre» 
&  qu'ils  fe  fuflTent  mis  dans  des  vaiflèaux    ._ 
differens.  Ces  deux  Jefuites  ,  outre   le 
malheureux  deiTein  de  plaider  pour  Con- 
fucius ,  qui  les  rendoient  (i  criminels  même    i 
devant  les  hommes ,  étoient  l'un  &  l'autre    ! 
chargés  d'une  Sentence  que  M.  de  Tour-   j 
non  avoir  porté  contre  eux ,  pour  les  punir   J 
de  diffcrens  crimes  notoires  &    légitime*    î 
ment  prouves  :  ils  étoient  liés  par  les  cen- 
fures  dont  ils  avoient  été  frappes  ,    &  en- 
core plus  par  le  mépris  de  ces  cenfures  »    ' 
qu'ils  faifoient  publiquenient  paroitre.         j 
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anç.que  M^de  Tpprnou  étoit  c;n 
-jçheiniii  »  poMi"  fe  rendre  à  Nanqifiii  ,  jl 
ccr4vic  la  ticrtrc  fameufe  i  M.  de  ÇonQti 
jprifonnier  çhcit  les  Jetiites  Français.  ]fl 
n*arriva  en  cette  ville  que  le  1 7  pccembrc 
1706,  où  iifucciblige  Jtç  i'arrê^cr  trois 
mois  ,  qu'il  emplpya  à  faire  des  MifT^ons  . 
à  prêcher  trpis  fois  la  femaine ,  .à  dpnner 
la  ÇonArma^ion  ^  àadminfijflreries  aurres 
Sacrerae»? ,  &  à  fouirmi  par  lout  des  cxem- 

Îles  de  vertus  ^  cjui  le  iFaiif9ient  adrpiref. 
l. apprit  (^an^  çetJKe  ville,  qi^  les  Jefuites 
avoient  de  rEnipereur  ,  TÉdjr  le  plus  fu- 
/lelle  à  la  Religion  qui  eut  paru  ï  la  Chine. 
G'edce  qu'ori'appellel'Ëdit  duPwj  c'eft- 
à-dire,.dc  pe^uvoir  demeurer  à  la  Chine 
fans  Lettres  Patentés,  qui  ne  devoiept 
.ê^re  données  qu'à  iCeiHc  qui  en  s'engage^iac 
de  foutenir  les  Cultes  condamnées ,  vx)»* 
jdroient  apodafler  avec  les  Jefuites* 

Cet  écKt  etoit  conippfé  de  deux  parties  , 
dans  la  première  on  bannit  a  perpetuit.é 
M.  de  Conon,  avecM.de  Mezzafalcé  & 
.JVI.  Gueti.  On  ordonné  encore  V  qnc  M. 
Appiani  jfoit  mené  fur  les  lieux  charçé  de 
chaines ,   &  examinés  avec  rigueur,  ©jp 

bannît  de  plus  lé  Catedhifte  de  M.  lie 

.^  •  ......I.  ^ 

J-egat  4c  qcvix  autres  Chinois  ^  qui  ^voient 
déplu  aux  Jefuites.  Dans  la  féconde  par.- 
tie  ,  on  oblige  tous  ]e$  IV}  ifl^onaires  qui 
veulent  dcaiçurer  à  la  Çbinç ,  k  k  rea* 
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dre  à  la  Cour  pour  y  recevoir  le  Pî#,  & 
être  interrogés  auparavant.  On  ezigeoit 
dans  Tiaterrogatoire  leur  foi  en  Confuciu^ 
&  leur  zèle  pour  foutenir  les  Cuites  a» 
damnés.  Cet  Edit  meurtrier  des  Millions 
jettoit  i'efiroi  &  la  confternation  par  tau 
.où  il  y  avoitde  véritables  Chrétiens  ;  pri 
voit  les  Eglifes  de  tous  les  laints  Miffiéi 
naires  qui  les  gouver noient \  changed 
toute  la  face  de  l'Eglife  de  la  Chine  »  o 
les  Jefuites  demeuroient  feuls  maîtres  à 
tous  y  &  délivrés  y  alnfi  qu'il  le  fouhaic 
toit  depuis  long-tems  »  de  tous  les  Miffio 
naires  qui  n'étoient  pas  du'  Corps  de  i 
ociete. 

Ces  Pères  eux-mèqites.  fe  chargent  dln 
timer  cette  Edit ,  par  une  Lettre  Circu 
laire  addrefTée  à  tous  les  Miflionaires  d 
l'Empire.  Quelle  commiffion  .*  Ils  rem 
pliflTent  leur  Lettre  de  termes ,  par  le( 
quels  ils  expriment  la  douleur  dont  il 
font  pénétrés  y  &  ledéplaifir  qui  les  afflige 
Quelle  hypoçrifie  !  Douleur  feinte ,  oom 
imiflion  deteflable ,  Edit  abominable,  quil 
oiy  eux-mêmes  obtenu  &  diâé.  Cet  £di 
fut  donné  le  1 7  Décembre  9  &  finira  k 
(évenemens  de  l'année  1 70  6. 

M.  le  Patriarche  écrivit  au  P.  Croque 
Dominicain  le  9  de  Juillet  1 707  9  pôU 
défabufer  ce  Miffionaire.  des  faux  bruit 
t|ue   les  Jefuites  a  voient  fait   courir 


Jur  Us  djfaifisie  U  Chine»  59 
p#ur  indifpofer  &  furprendre  les  Ouvriers 
fidèles. 

Il  écrivit  le  1 8  du  même  mois  au  P. 
Gerbillon  ,  &  aux  autres  Jefuites  Fran^ 
^is  la  belle  Lettre  »  où  il  ôte  à  ces  four- 
bes le  mafque  de  la  feinte  douleur ,  qu*ils 
eurent  l'impudence  de  faire  paroître  dans 
Leur  Lettre  Circulaire,  de  fe  voir  obli- 
ges ,  difoient-ils ,  d'envoyer  dans  Içs  Pro-» 
vinces  un  Edit  qirtls  avoient  follicitc  ,s 
pbtenu  &  diâé*  «r  C'efl  une  cho(e  dé-  ce 
teilable ,  dit  le  Légat  9  que  la  manière  «c 
dont  vous  agiflèz  &  vous  travaillez  à  <c 
couvrir  votre  honte  »  &  comme  à  l'cnfe-  ce 
velir  fous  les  ruines  de  la  Mijllîon.  Vous  ce 
n'avez  pas  écouté  les  fages  confeils  qu'on  ai 
vous  a  donnés  »  &  maintenant  vous  re  ^ 
courez  à  des  moyens  qui  font  horreur,  ce 

Quoique  M.  le  Légat  parlât  à  desfourds 
livrés  à  l'iniquité ,  Ces  Pères  fentoient  qu'il 
fe  pour r oit  faire ,  que  le  S.  Siège  laflfé  de 
tant  d'outrages  faits  à  fon  Miniltre ,  pourri 
roit  lin  jour  citer  à  Rome  au  moins  les 
phefs  d'une  rébellion  fi  fi^ndale^fe.  Pour 
fe  prémunir  contre  de  tels  Ordres  ,  ils 
obtinrent  de  l'Empereur  un  autre  Ordre  ^ 
qui  leur  enjoignoit  de  lui  faire  un  ferment 
îc  fidélité ,  &  de  lui  promettre  de  ne  ja« 
mais  retourner  en  Europe.  On  peut  corn- 
priendre  avec  quelle  joye  ils  coururent  à  %m 
t/^^t  r  V^^  flattoîi  &  àgrfablcnKBt  JevK 
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penchant.  ÎIs  drclarerenc  eAçôft 
pour  la  doârino  À&  Confuçius  t 
Cultes  Çhlfioîs ,  6c  sipngagérént 
au  fervicc  de  l'Empereur.  A-veç  i 
tkxis i}s riPÇttrem Ijps  Farencçs,  qi 
rent  comptant  par  le  façriiîce  de  I< 
de  leur  hpnneu^  ^   &  (}è  ieijf  fitie 

M*  )je  L.eçac  avertis  de  c^s  mar 
détermina  enfii>  à  donijier  un  Ma 
iolemnel,  4^ns  (jes.conJQn(flur^s 
pou^pieqt  être  pl^s  preflantés  ,  p 
il  inaai^çflpic  pc  qui  avoir  Hé 
ftpmjî  touchant  les  Gui  tes  Çhii>( 
p^Q:^di  \\  ne  s'éçoit  di£^laré  qu'e 
^n  (es  Lettres ,  par  fa  conduite  , 
es  .entretiens.  ÏI  s'ptoit  conformé  « 

^.Pape  ^  qi|i  ^voir  clpere  de  ran 

itfprits- égares  par  l'adôucègr;  Il  a\ 

yçiirdonné  i»u^  Jefiiites  Ife  inbyeh  < 

0ir  àt  lei^"  (engagemedtàleùf  ho 

ji$*ett' trompé  »  oc  le  f  ^pé  avec  1 

jeluites  pnD  pcrfifté  dans  leur  opîn 

M.  r&  I^egat  en  cc>ndai?ihan^  les 

C^tnpts  y.enpombattai]itIes  î^cfits  d 

l^reur^  &  ce  qui  enchérit' par  dèflib 

Cft  s!appQra;>|:  aux  fèntimens  de  çç\ 

gjieux ,.  s*e?pofa  à  tPU?!^  eflets  de 

ki^ç  diir-  ErinjccL  ^:  6c  a  là  yén^ear 

j^BJ^ite&^^tiocte  qa'*^^^         drjce'i 

#iors  ]j^  M^^rtyrelî^i  a  inanque  »  i^ 
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fur  les  affaires  de  U  Chine.  Ci 
inanquc  au  Martyre  ,  que  la  providence  a 
voulu  différer  pour  fe  fervir  de  lui ,  pour 
le  bien  de  fon  Eglife  ,  &  pour  l'enrichir 
lui-même  d'un  plus  grand  tréfor  de  mérites-*  • 

Ce  Mandement  qui  fut  publié  à  Nan- 
quin  le  7  de  Février  1707,  fut  un  coup 
de  foudre  pour  les  Jefuites  ,  qui  ne  s'at- 
tendoient  pas  à  une  aftion  fi  vigoureufe* 

M.  le  Légat  affembla  chez  lui  ces 
Percs  ,  &  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
JMiffionaircs  dans  la  Ville  ;  &  après 
un'difcours  patetique  qui  leur  repre- 
fentoit  l'état  de  la  Religion  y  il  fit  faire  la 
leâure  de  fon  Mandement ,  déclarant  , 
que  fon  intention  étoit ,  qu'en  l'acceptant, 
on  s'obligea  avec  ferment  a  Tobferver.  Le 
p.  Sylva  Vicaire  Apoflolique  de  Nan- 
quin  ,.  le  P.  Monteiro  Vice-Provincial , 
Pun  &  l'autre  Jefuite  ,  tous  les  Ecclefialli- 
ques  du  Clergé  feculier  le  fignercnt  :  ceux* 
ci  furie  champ ,  &:  les  deux  Jefuites  le  len» 
demain  ;  &  en  confcquence  ces  Pères  ôte- 
rent  de  leurs  Eglifes  le  Tableau  idolâtrie 
que  ;  Jdorez.  le  CicL  Pluficurs  Jefuites  des 
environs ,  &  même  des  Provinces  éloi- 
gnées ,   en  firent  autant. 

Mais  bientôt  après ,  ces  Percs  retour- 
nèrent tous  fans  exception  d'un  feul ,  à  leur 
premier  vomiffement.  Et  après  avoir  me- 
prifç  leur  fer;nent ,  ils  ciuitterent  le  parti 
Ge  J*  C.  pout  prendre  celui  if  un  Prince 
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fon  ennemi.  Pas  un  feul  ne  pcrfcvera  dans 
le  bien  qu'ils  avoient  commencé ,  car  quoi- 
que le  P.Monteiro  &  quatre  autres  Jefuites 
aycnt  donné  quelques  preuves  de  fermeté, 
leur  conduite  n'ayant  été  qu'une  pure  gri- 
mace ,  dont  ils  étoient  convenus  avec  les 
autres  pour  tromper  Rome  &  le  Légat, 
ne  doit  pas  être  comptée  pour  fervir  d'ex- 
ception à  la  prévarication  des  autres. 

Pour  donner  quelque  couleur  à  leur  ré- 
bellion ,  &  pour  diminuer  l'horreur  qu'on 
auroit  pu  avoir  de  leur  parjure  ,  ils  ima- 
ginèrent un  expédient  d'appeller  au  S. 
Siege,d'un  Décret  qui  n'étoit  que  la  manifc- 
ilation  de  la  déciiion  du  S.  Siège  ;  &  afin  I 
de  n'être  pas  les  feuls  ni  les  premiers  à 
prendre  les  armes  contre  TEglife ,  ils  en- 
gagèrent deux  Prélats  qui  étoient  de  tout  | 
cems  leurs  efclaves  ,  parceque  pour  fubfi- 
ller  ,  ils  avoient  befoin  du  fecours  de  ces 
Heverends  Pères.  Ces  deux  Prélats  furent 
M.  d'Afcaion  &  M.deMacao,  l'un  & 
l'autre  attachés  ,  &  encore  plus  dépendans 
des  Jefuites ,  qu'affedionncs  à  leur  fer- 
vice. 

Le  premier  appella  du  Mandement  de 
;M.  le  Patriarche  le  13  d'Avril,  quoique 
auparavant  il  s'y  fut  fournis  ,   &  qu'il  eue  - 
donné  des  preuves  de  fa  foumi/Iîon  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  à  M.  le  Légat.  ( 

iCct  csciPjplc  (crvit  bcavcQiip  à  abb»tre  b  / 
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fermeté  de  M.  de  Macao ,  qui  refiftoit 
depuis  long-tcms  aux  follicitations  crimi- 
nelles de  ces  Pères.  Mais  enfin  il  fuccomba, 
&  écrivant  fon  nom  au  bas  d'un  Aftc 
d'Appel  compofé  par  les  Jefuites,  il  fc 
rendit  refponîable  à  Dieu  &  aux  hommes , 
«lu  grand  nombre  de  faufletés  dont  il  cft 
rempli ,  &  qui  y  font  énoncées  avec 'une 
hardielTe  qui  étonne  d'autant  plus  ,  que 
ceux  qui  étoicnt  fur  les  lieux  ,  étoient  per- 
fuadcs  que  le  Prélat  &  ceux  qui  le  faifoienç 
parler  ,  étoient  eux-mêmes  convaincus  du 
peu  de  vérité  de  ce  qu'ils  avancoient.  G'eft 
ainfi  que  fe  dcshonnorent  les  Evêqucs  qui 
ont  la  malheureufe  facilité  de  fe  livrer  aux 
Ddfteurs  de  menfonge  ,  qui  ne  parlent 
prefqùe  jamais ,  que  pour  feduire  ceux  qui 
ont  la  complaifance  de  les  écouter.  L'Ap- 

Îei  de  l'Evêquc  de  Macao  eft  du  17  de 
lai  1707. 
M.  le  Légat  attendit  à  y  faire  réponfc 
qu'il  fut  arrivé  à  Canton  ,  où  il  entra  le 
^4  de  Mai  1 707,il  écrivit  trois  jours  après 
à  l'Evêquc  d'Afcalon  ,  avec  la  vigueur 
qu'cxigeoit  la  démarche  téméraire  de  ce 
Prélat ,  qui  perfifta  dans  fa  révolte ,  &  la 

Srta  Tannée  fuivante  au  Tribunal  de 
ieu  où  il  fut  cité  tout  d'un  coup ,  fans 
avoir  eu  le  tems  d'en  faire  pénitence  flc  de 
la  dçtefler. 

Il  écrivit  avec  la  même  fermeté  à  t'Evê- 

fij 
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que  de  Macao  le  3  de  Juin ,  &  lui  ordonna 
de  rayer  cet  injuftc  &  monftrueux  Appel 
de  fes  Regiftres ,  &  de  l'informer  de  fon 
obeifTance  par  un  Aâ:e  autcntique  &  en 
forme.  Ce  Prélat  obfcdé  par  les  Jefuites, 
s'enfonça  de  plus  en  plus  dans  Tabyme ,  en 
fe  portant  aux  extrémités  inouies  ,  dont  on 
va  parler  dans  le  récit  de  ce  qui  fe  pafla  à 
Macao  contre  M.  le  Légat. 

Ces  deux  Appels  n'étoient  que  des  pré- 
paratifs à  l'Appel  des  Jefuites  ,  qui  au 
nombre  de  vingt-quatre  ,  ayant  à  leur 
tête  le  P.  Sylva  Vicaire  Apoftolique  de 
Naiiquin  ,  crurent  ne  fe  pas  devoir  mettre 
en  peine  du  ferment  qu'ils  avoient  rendu  , 
ni  craindre  l'infamie  du  parjure  attachée  à 
la  démarche  impie  qu'ils  avoient  la  témé- 
rité de  faire.  L'Appel  efl  figné  par  24 
Jefuites  ,  parmUefquels  ,  à  la  honte  delà 
Nation,  il  s'en  trouve  12  François.  Les 
autres  étant  Italiens,  AUemans,  Efpa- 
gnols, Portugais.  Peu  après  cet  Appel  datte 
du  28  de  Mai  ,  les  Jefuites  publièrent  un 
autre  écrit  compofé  en  Chinois  ,  rempli  de 
tant  de  puérilités  fi  marqués  au  coin  d'une 
baflfe  vanité  ,  ôc  d'une  haute  extravagance, 
qu'il  fuffit  de  le  lire  pour  comprendre 
combien  ceux  qui  l'ont  compofé  ,  font  pe- 
tits ,  &  capables  de  deshonnorer  les  Kois 
^ui  les  écoutent  ;  puifqu'ils  ofent  mettre  à 
la  bouche  de  l'Empereur  de  la  Chine  1 
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fies  difcours  bas  &  indignes  de  la  Majeflé , 
aufTi  bien  que  de  l'efpric  de  ce  gran4 
Prince. 

M.  l'Evêque  de  Macao  pour  vérifier  U 
parole  de  Dieu  j  félon  laquelle  un  abyme 
attire  un  autre  abyme ,  eut  la  lâcheté  de  fe 
laifTer  entraîner  jufqu'aux  plus  grands  ex-» 
ces  j  en  confentant  a  l'infâme  publication 
d'un  Mandement ,  où  les  Jefuites  lui  firent 
inférer  une  efpece  d'Inftruâion  Paftoralc, 
qu'ils  avoient  fait  faire  à  l'Archevêque  de 
Goa  ,  où  ce  Prélat  défend  de  reconnoîtrc 
la  jurifdiâion  de  M,  le  Légat,  parce  , 
difoit-il ,  qu'elle  étoit  contraire  aux  droits 
de  fa  Primatie ,  &  que  M.  le  Patriarche 
avoit  condamné  les  fuperflitions  malabares. 
Deux  motifs  de  révolte  contre  le  S.  Siège, 
dignes  du  génie  de  ceux  qui  abufoient  de 
la  fimplicité  de  cet  Archevêque  pour  lui 
feire  dire  ;  ce  qui  n^  pas  manqué  de  lui  at- 
tirer l'horreur  des  Catholiques ,  &  les  rail- 
leries des  Proteflans ,  auffi  bien  que  l'indi- 
gnation du  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

C^ft  ici  qu'on  doit  placer  l'affeire  du  P^ 
Porquet  Jefuite  François  ,  Religieux  fan? 
Religion ,  homme  fans  retenue ,  fans  pu- 
deur ;  violent  jufqu'en  venir  aux  voyes  de 
fait ,  corrompu  dans  la  foi  ,  digne  pour 
fes  infultes ,  fa  pétulance ,  &  fes  tJichs  in  - 
croyable^ ,  d'être  retranché  du  nombre  des 
Cgrctiens  par  M*  le  Legt,  &d*êtrcpar 
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fa  Compagnie  place  à  la  tête  de  fes  Con* 
frères  ;  châtiment  ordinaire  dont  on  a  cou- 
tume dans  cet  Inftitut ,  de  punir  la  con- 
duire de  ceux  qui  fe  font  fignalés  par  les 
adions  les  plus  criantes.  On  fournit  le  P. 
Vifdelon  au  P.  Porquet ,  qui  fut  fait  Su- 
périeur des  Jefuites  de  Canton  ,  afin  qu'on 
n'ignore  pas ,  que  la  Société  honore  le  S. 
Siège  par  Thumiliation  des  Sujets  qui  lui 
font  fournis  ,  &  par  l'élévation  de  ceux 
qui  lui  font  rebelles. 

Enfin  nous   voici  arrivés  au  tems  des 
grandes  traverfès  de  M.  le  Légat  ,  &  de 
la  fureur  la  plus  déclaré  des  Jefuites.  Juf- 
qu'ici  ces  Pères  avoient  gardé  des  mefures , 
&  s'étoient  efforcé  de  jetter  des  voiles  for 
leurs  démarches  ,  pour  les  cacher  le  plus 
qu'il  leur  étoit  poflîble.  Nous  allons  les 
voir  agir. à  découvert  &  fans  mafque ,  uni- 
quement occupés  de  la  perte  de  l'homme 
de  Dieu  ,  &  de  la  ruine  de  la  Religion  de 
J.  C.  à  la  Chine  ,  en  fo  rendant  les  exé- 
cuteurs &  les  follicireurs  des  ordres  don- 
nes pour  traverfer  Tua ,  &  abolir  entière- 
ment l'autre.  Et  fi  ces  Religieux  tiennent 
encore  à  l'Eglifo  par  les  liens  d'un  recours 
fimulé  au  S.  Siège ,  nous  allons  les  voir 
entièrement  déclarés  en  faveur  d'un  Tri- 
bunal idolâtre ,  contre  le  Tribunal  de  l'E- 
glifemêrae  ,  refolus  d'écouter  les  decifions 
d'un  Empereur  payen  ,    &  de   rcjettcr 
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celles  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Un  Mandarin  étant  arrivé  à  Cantan 
vers  le  milieu  de  Juin  ,  avec  des  ordres  de 
l'Empereur  qui  regardoient  M.  le  Légat  , 
communiqua  l'objet  de  fa  Commiflion  au 
Viceroi ,  qui  fit  aflèmbler  tous  les  Man- 
darins du  premier  Ordre  le  zo  de  Juin  ^ 
&  invita  M .  le  Patriarche  de  s'y  trouver. 
Ce  fut  là  qu'on  lui  annonça  les  volontés 
de  l'Empereur  ,  qui  le  releguoit  à  Macao 
jufqu'au  retour  des  Pères  Barros  &  Beau- 
voiliers  ,  que  les  Jefuites  avoient  envoyés 
à  Rome  pour  défendre  les  idplatries  Chi- 
Bolfes.  Par  cet  ordre  contraire  aux  droits 
des  gens  ,  &  à  l'immunité  dont  les  Am- 
■^  baflTadeurs  dès  Souverains  doivent  jouir  , 
M.  le  Légat-  eft  profcrit  de  la  Chine  , 
obligé  de  fe  rendre  à  Macao ,  où  les  Jefui^t 
tts  font  maîtres  ,  tant  par  les  pleins  pou- 
voirs à  eux  donnés  par  l'Empereur  de  la 
Chine ,  que  par  l'autorité  qui  leur  eft  ac- 
cordée par  les  Rois  de  Portugal.  Ainfi 
voilà  le  Miniftre  du  S.  Siège  livre  à  la 
difcretion  defes  inpiacables  ennemis. 

Le  P.  Ozorio  intime  ami  du  P.  Pereira, 
qui  avoit  autrefois  réfidé  à  la  Cour  de 
PeKin  ,  d'où  l'air  contraire  à  fa  fanté  , 
Tavoit  obligé  de  fe  retirer ,  pour  en  aller 
rcfpirer  un  meilleur  à  Macao  ,  fut  choifî 
pour  exécuter  tout  ce  que  la  haine  &  la 
vcngeajicc  pouvoit  fuggerer  à  ces  Pères  , 
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contre  M.  de  Tournon.  Ce  Jefuttc  violent 
&  rufé ,  adroit  &  aâif ,  fans  ceflè  occupe 
de  fon  objet,  qui  ctoit  de  ruiner  les  deflcins 
du  S.  Siège ,  fe  trouera  tout  d'un  coup  au- 
torifé  par  la  Cour  de  PcKÎn  &  par  celle  de 
de  Portugal ,  avec  ordre  aux  Officiers  de 
régler  leurs  démarches  fur  fes  avis.  JLe  Je- 
fuite  commença  d'abord  par  indifpofer  le 
peuple  contre  M .  le  Patriarche  >  fe  fervant 
de  fon  Confrère  le  P.  Barros  nouvelle- 
ment arrivé  de  la  Cour  ,  qui  débita  un  fi 
grand  nombre  de  menfonges  &  de  calom* 
lomnies ,  que  quand  M.  le  Patriarche  en- 
tra dans  cette  Ville ,  pas  un  Portugais 
n'alla  au  devant  de  lui ,  quoiqu'iU  fu&ne 
avertis  de  fon  arrivée. 

Son  Excellence  arriva  à  Macao  le  30 
de  Juin  1707  ,  &  alla  d'abord  au  Cou- 
rent des  Francifcains ,  où  le  Capitaine 
General  envoya  à  la  porte  de  la  maifon  des 
fpldats  pour  le  garder  ,  &  pour  conftituer 
prifonnicr  le  Miniftre  du  S.  Siège.  Il  lui 
fit  auffi  notifier  une  défenfe  ,  d'exercer 
aucune  jurifdidion  dans  la  Ville  de  Macao. 
Mais  le  2.  de  Juillet  ,  M.  le  Légat  étant 
allé  loger  à  une  maifon  qu'il  avoit  loué 
proche  la  mer ,  les  Gardes  l'y  fuivircnt  , 
malgré  tout  ce  qu'il  en  put  dire  au  Capi- 
taine General  pour  l'engager  à  les  congé- 
dier. Cet  Officier  avoit  fes  ordres  du  P. 
pzorio  ,   fa  fortune  ctoit  attachée  à  f<>S 
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ol>eifrancc,  &  il  nes'agiflbitdericn  moins 
pour  lui  que  de  la  perte  de  fcs  biens  &  de 
lés  emplois. 

Le  5  de  Juillet,  tous  les  Religieux  de 
la  Ville  ,    excepté  les  Jefuites ,    allèrent 
rendre  leurs  devoirs  à  M.   le  Patriarche  , 
&  demandèrent  les  avis  neceffaires  pourfc 
conduire  dans  les  conjonctures  délicates  où 
ils  fe  trouvoîent.  M.  le  Légat  pourvoyoit 
à  tout  par  fa  fagelTe  &  par  fa  ffjrmeté  ,    St 
ilrendoitdes  réponfcs  qui  faifoient  admirer 
la  force  de  fon  courage  ,    &  les  lumières 
de  fon  efprit.  Le  lendemain  M.  le  Légat 
envoya  à  tous  les  Supérieurs  des  Maifons 
Religieufes  ,  des  billets  pour  les  inviter  de 
Te  rendre  chez  lui.  Le  P.  Pinto  Proviri- 
icial  des  Jefuites  refufade  recevoir  le  billet 
qui  lui  étoit  addrefle;  M.   le  Légat  le  lui 
envoya  une  féconde  fois  ;  le  Jefuite  donna 
ordre  de  ne  le  pas  recevoir  ,    &  de  fermer 
la  porte  au  né  de  celui  qui  etoit  chargé  de 
le  rendre.  Le  P.  Pinto  néanmoins  vint  le 
lendemain ,    &  ayant  tiré  de  fon  fein  un 
ordre  du  Viceroide  Goa  ,  i!  déclara  à  M, 
le  Patriarche  ,  qu'il  ne  fe  foumettoit  point 
à  ce  qu'il  demandoit  de  lui ,    &  qu'il  ne 
reconnoiflbit  point  fa  jurifdidion.  M.  le 
Légat  lui  ayant  fait  faire  les  trois  Moni- 
tions  ,   comme  ce  Jefuite  perfiftoit  à  ne 
point  le  reconnoître ,  il  le  déclara  excom- 
munié p  &  fa  fit  aiEcher  les  placards  à  la 
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porte  du  Collège  des  Jcfuîtes ,  &  i  celle 
de  fon  Palais.  Mais  ieCapitaine  de  fes 
Gardes  Souxji  de  Gajû  les  déchira  par  ordie 
du  Capitaine  General ,  &  le  P.  Ozone» 
qui  fut  aufli  peu  de  tems  après  excommu- 
nié ,  expédia  un  ordre  de  TEmpercur  dtf 
la  Chine,  qui  défendoit aux  Chinois  de 
S^approcher  de  leurs  maifons  j  afin  qu'ils 
ne  puflcnt  y  afficher  d'autres  placards. 

Le  7  d^ Juillet  on  mit  en  prifon  M# 
Hervé  Prêtre  de  la  Cour  de  M.  le  Lé- 
gat ,  uniquement  pour  adoucir  l'amertume 
du  P.  Pinto ,  irrité  de  fe  voir  excommu- 
nie. Le  P.  Ozorio  vouloit  qu*on  arrêtât  1 
tout  à  fait  M.  le  Légat  ,  &  qu'on  l'en-  J 
fermât  dans  la  Fortercflc ,  &  on  alloit  exe-  | 
cuter  un  attentat  (i  énorme  ,  fl  les  Chinois  j 
înfidelles  ne  s'étoîent  oppofés  aux  deilèin^  \ 
des  Jefuitcs  ,  qui  a  voient  mis  toutes  chofe$ 
en  état  pour  le  fucccs  de  ce  projet.  Ce- 
pendant Louis  Labo  Auditeur  &  le  Pro- 
cureur de  la  Ville ,  allèrent  de  la  part  de  j 
l'Evêque  &  du  Capitaine  General,lnena-  i 
ccr  M.  Iç  Patriarche  ,  &  protefter  contre  ' 
tout  ce  qu'il  pourroit  dire  ou  faire.  M.  le  j 
Légat  auffi  peu  fenfible  aux  menaces  qu'on  i 
lui  faifoit  à  Macao  ,  qu'à  celles  qu'on  lui  ,' 
àvoit  fait  à  Pexin  ,  continua  fes  procéda-  j 
rcs  contre  le  Capitaine  General ,  &  contre  j 
le  Capitaine  de  fes  Gardes.  Ces  Officiers 
^u  lieu  de  rentrer  en  eux-mêmes  ^  en  dc" 
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'TÎnrenc  plus  animés  ,  &  doublèrent  la 
Garde  ,  avec  ordre  de  ne  lailïer  encrer  ni 
f ortir  perfonne  ;  ce  qui  fut  exécute  à  Tégard 
des  Portugais ,  mais  les  Chinois  continuè- 
rent comme  à  l'ordinaire  ,  d'entrer  &  de 
fortir  du  Palais  de  fon  Excellence. 

Cette  liberté  des  Chinois  ,  engagea  le 
p.  Ozorio  d'envoyer  au  Mandarin  Gou- 
verneur de  Stianean  un  prefent ,  pour 
obtenir  un  ordre  qui  obligeât  tous  les 
Chrétiens  Chinois  d'abandonner  le  fervicc 
de  M.  le  Légat.  L'ordre  fut  accordé  ,  ex* 

f)edié  ,  &  enîuite  affiché  au  bas  de  1  efca- 
ier  de  fon  Excellence.  Mais  le  même  jour, 
les  Manda^ns  qui  étoient  à  Macao  l'en 
firent  arracher  ,  engagèrent  les  Chinois  à 
demeurer  au  fervice  de  fon  Excellence ,  & 
lui  en  amenèrent  de  nouveaux ,  &  en  par- 
ticulier ceux  que  les  Portugais  avoiënt  fait 
chailer. 

Enfin  i'Evêque  de  Macao  arriva  au  fond 
del'abyme,  &iil  entreprit  d'excommunier 
le  24.d' AoûtM .  le  Légat  :  par  le  plus  inouï 
de  tous  les  attentats,il  lui  fit  fignifier  unMo- 
nitoire  y  en  lui  ordonnant  fous  peine  d'ex<* 
communication ,  &  en  vertu  de  la  fainte 
obéiflTance  ,  de  révoquer  les  aâes  par  lui 
exercés. 

M.  le  Légat  repondit  lt2y^&  déclara 
TEvêque  excommunié ,  &  en  fit  afficher 

les  pUc^cds.  L«  f  xcht  dcjocDra  dans  ig» 
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excommunication  jufqu'à  Tarrivce  de  M. 
«le  Mczzabarba  qui  reçut  fa  foumiffion  & 
fa  pcnitcnce,&  qui  lui  donna  PAbfoIution, 
avec  pouvoir  de  l'accorder  aux  autres ,  à 
l'exception  des  Jefuites  &  du  Capitaine 
Souza. 

Pendant  le  cours  de  cts  violences  de  la 
part  des  Jefuites  ,  le  P.  Caftner  qui  avoit   i 
plaidé  à  Rome  avec  le  P.  Noël  en  faveur 
des  idolaties  chinoifes ,  donna  au  (fi  un  trait   | 
de  fa  façon.  Ce  Père  venoit  d'arriver  d'Eu-   j 
rope  à  Macao  ,  il  étoit  chargé  d*un  paquet   " 
de  Lettre  pour  M.  le  Légat.  Il  avoit  dé-  J 
barque  le  22  Juillet  ,   &  s*avifa   le   18    j 
d'Août  d'envoyer  le  paquet  par  le  Capi-  i 
taine  de  Souza,  qui  s'acquitta  de  facom-  j 
jnifïïon  accompagné  d'un  Notaire.  M.lc  | 
Légat  refufa  de  le  recevoir  ,    proteftant  -i 
que  ce  Père  ayant  été  fi  long-tems  fans  le 
lui  envoyer  ,  ou  du  moins  fans  lui  en  don- 
ner avis ,  il  avoit  fujet  de  croire  que  le  pa- 
quet comme  pluficurs  autres  avoient  été  | 
ouvert.  Mais  le  Capitaine  en  fe  recirant  1 
lailfa  le  pacquet ,  qui  fut  examiné, &  trouvé 
avec  les  marques  évidentes  de  l'infidélité  [ 
de  ces  Pères ,  qui  les  avoit  engagés  à  rete-   |  * 
nir    plufieurs   Lettres  qu'ils   avoient  de-   '  ^ 
tournées.  '  ^ 

On  tint  vers  ce  tems-Ià  un  confeil ,  fi     ^ 

{)our   empêcher  M.  le  Légat  de  fortir  il     ^' 
alloit  aller  jufqu'à  effufîon  de  fang  r  1^^    ''^ 

Jefuites  ' 
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Jcfuites  qui  fe  trouvèrent  préfens  ,  répon- 
dirent ,  que  la  îdecifion  de  ce  cas  ne  fe 
pouvoir  pas  donner  en  public  ,  &  qu'ainfi. 
U  falk)it  la  derriànder  en  fecret.  On  com- 
prend quelle  peut  être  une  dêcifion,  qui 
li'ofè  fe  montrer  au  jour  ;  &  qui  a  befcin  de 
toute  la  noirceur  des  ténèbres  pour  fe  faire 
connoître  à  ceux  qui  la  demandent. 

Le  reftc  de  l'aiinée  fe  pafla  en  de  pa- 
reilles vexations  ,  quife  fuivoient  toujours 
de  fort  près  ,  &  qui  peuver»t  faire  fentir 
de  quoi  les  Jefuites  font  capabks  ,  quand 
ils  ont  fous  leurs  mains  les  perfonnës  qui 
•font  les  objets  de  leur  haine  ,  &  qui  de- 
viennent les  viftimes  de  leur  vengeance- 
Uri  nouvel  exemple  en  fournira  une  nou- 
velle preuve. 

Le  P.  Franza  Jefuite  Portugais  ,  qui 
démeùroit  au  milieu  de  fcs  Confrères  de 
jMacao  ,  fans  prendre  part  à  leurs  pratiques 
fuperftitieofes ,  &  à  leur  conduite  déréglée, 
ctoit  indignement  traité  par  fes  Supérieurs  y 
&  Ton  peut  juger  ce  qu'il  avoit  à  fôuffrir 
de  la  part  des  autres  ,  dans  une  maifom 
pleine  de  révoltés  contre  le  S.  Siège  ;  &  où 
ces  révoltés  étoient  eux-mêmes  pleins  de 
fureur ,  &  ne  refpiroient  que  le  carnage. 
Ces  faux  Religieux  enfermèrent  leur  Con- 
frère ,  qui  ne  pouvant  plus  fôuffrir  la  vue 
des  crimes  ,  &  le  fentiment  des  violences 
dont  on  Taccabloit ,  prit  la  genereufc  refo- 
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Le  feptiémc  de  Janvier eft  remarquable, 

Îar  la  publication  d'un  Edit  contre  M.  le 
^atriarche  à  Canton,  Les  Jefuites  pour 
Tobtenir ,  fe  fcrvirent  d'un  horrible  men- 
fonge  ,  &  reprefenterent  à  l'Empereur , 
que  M.  le  Légat  avpit  formé  le  delTein  dé 
s'enfuir  ,  &  de  fe  retirer  À  Manille.  Le 
but  de  ces  fourbes  étoit  de  faire  tout  à  fajc 
mettre  en  prifon  M.  le  Légat  ,  &  de  le 
priver  entièrement  de  fa  liberté  ;  înhunui-  | 
nité  que  les  Mandarins  Chinais  avoienc  1 
jufques-là  empêchée  ^  &  que.ce^  Religieux 
cfpcroient  nca.i)moips  obtenir  de  TEnipe-  | 
reur ,  qui  fe  contenta  4'oTdpnncr  ,  qu'on  1 
veillât  fur  les  démarchçs  du  Légat  ,  &  j 
qu'on  empêchât  fa  fuite.  Les  Jefuites  in-  j 
çerprêtçrenc  l'Edit  conformément  à  leur  j 
YÛe  ,  &  le  pouffèrent  beaucoup  au  de-là  ' 
du  fçns  naturel  de^  termes  ;  ils  firent  tenjf 
enfermé  M.  le  Légat ,  .&  le  privèrent  en- 
tièrement de  fa  liberté. 

Les  Mandarins  Chinois  ne  furent  pas 
prives  de  celle  de  l'aller  voir.  Ces  Infi- 
dèles goutoient  fon  efprit  &.  fes  vertus  : 
ils  ctoient  les  admirateurs  de  fa  patience 
héroïque  ;  ils  en  parloient  avec  étonnemenr, 
&  temoignoicnt  leur  douleur  de  la  con- 
duite des  Jefuites  ,  qui  n'ayant  pas  afTez 
d'autorité  pour  les  empêcher  de  voir  M.  le 
Patriarche,  s'adrefTcrent au  petit  Roi ,  & 
en  obtinrent  un  ordre,    qui  ôtoit  à  M. le 
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^monde  :;l'un  &' l'autre  perfccucc  par  des 
iPortugais    ennemis  du  Règne  de  Dieu 
parmi  les  Infidèles  ;  l'un  &  l'autre  obligé 
de  fe  fervir  du  glaive  de  l'excoramunica- 
^tion  V  t30«r  retrancher  du  nombre  des  Fide- 
l^s  ie^  îndijgnSés^mejinbres  de  TEglife.  La 
-feule  diflTérenèe 'qu'on  pourroit  remarquer  , 
-éft  qii'uH  Legai'  J'efuite  "  étoit  perfecutc 
par  les  Infidèles  dans  la  perforine  de  S". 
François  Xavier  y  au  lieu  qu'ici  ce  font  les 
•Jefuites  qui:  font  perfecuteur*s  du  Légat. 
"On  pourroif*  ajouter  5  que  S.  Ft'irrçois.Xâ'- 
-TÎer  «toit  perfecuté -par^-un  fccùMèr  ,    qui 
^»^cn  voûtoit  tii  à  fà  liberté ,  rli  à  fon  hon- 
neur ,  ni  à  fa  vie,  ni  à  fâ  Religion  ;éc  que 
M.  de  Tournon  eft  perfcàùtc  par  des  Rc- 
*  ligieux ,  qui  l'ont  prive  de  *fa  liberté  par  la 
ptifon ,  de  foii' honneur  par  Acs  calomnies; 
de  fa;  vie  par  le  paifon  /)&  qyi  çnt  fait  les 
derniers  efforts  pour  èJEi  faire  uii  Apoftat  ^ 
en  le  rendant  complic*  de  leur  révolte. 

Tels  ont  été  les  principaux  évcncmens 
de  l'année  1707  »  Tannée  fuivante  1708  , 
nous  fait  voir  de. la  part:des  Jefuites  les 
mêmes  outrages ,  violences  ,  mépris  des 
ccnfures ,  facrilcges  ,  déclamations  publi- 
ques. Chaque  jourétoit  marqué  de  quelque 
trait  nouveau  5  tantôt  un  affront ,  tantôt 
une  infulte  ;  un  jour  c'ctoit  la  captivité  de 
quelque  domeftique ,  un  autre  jour  la  fla- 
gellation d'un  autre. 


que  ctt  Edit  fut  cnregiftré.  au  Tribunal 
fouvcrain  des  Rits,  appelle  Lipon.  Pour 
réuffir  ,  ils  eurent  le  courage  de  mettre 
toute  honte  fous  les  pieds  ,  &  ôtanc  de 
deflus  le  vifagc  lejBafque  d'une  feinte  dou.- 
leur,  &  d'une  Religion  fimulée  ;  ils  allè- 
rent tous  enxrorps  de  Communauté,  ayant 
à  leur  tête  le  P.  Grimaldi ,  comme  le  plus 
ancien  de  la  Société  ;  &  là  à  découvert  , 
fans  prendre  la  moindre  méfure  pour  fe 
cacher,  ils  prefentcrent  une  Requête,  o\x 
ils  fuppliercnc  très^humblement  l'Empe- 
rcur  d'avoir; pltic  dtux- ,  demandant  avec 
larmes  le  front  contre  terre'  y  que  Sa  Ma- 
jefté  eue  la  bonté  jde  leur  accorder  la  grâce 
toute  entière  ,  jSc-.de  ne  foufFrir  à  la  Chine  ^ 
que  ceux  qui  fc  dcclareroîent  pour  les  Cul- 
tes autorifés  par  les  Loi*- de  IfEmpire ,  & 
qu'il  fut  permis  auK  Européens  qui  auroicnt 
\tPUoy  &  qui  fe  declareroient  pour  les 
Cultes  Chinois  ,  d'aller  &  venir  où  bon 
leur  fcmbleroit ,  fans  être  troublés  de  per* 
fonne,.  &queies  autres  fuiTentchafTés. 

Les  Jçfuitcs  ne  furent  que  trop  écoutés  : 
TEmpcrcur  accorda  tout  „  &  lEdit  ayant; 
été  porté  au  Tribunal  du  Upon^  fut  enre^ 
giflrc  ,  &  envoyé  dans  toutes  les  Provinces 
avec  ordre  de  le  fuivre  à  la  lettre  ,  &  de 
Vexccuter  fans  délai.  Par  là  ce  que  la 
Chine  avoit  encore  de  Miffionaircs  fidèles 
i  Dieu ,  furent  chaiTés ,.  &  la  porte  de  l'Eni- 
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.pire  fermée  à  jamais  ,  à  ceux  qui   vqu- 

droicnt  y  cotrcr  pou^r  annoncer  TEvangilc. 

Par  là  les  Jefuites  feuls  maîtres  du  champ 

de  bataille ,  font  en  état  de  tout  faire  & 
.4c  ne  plus  rien  ménager»  Par  là  ces  Pores  fc 
.chargent  deyant  Dieu  de  l'iniquité ,  qui  a 
jcndu  les  Nerons  ,  les  Domitiens ,  les 
,Deces ,  &  les  Diocletiens  fi  odieux  à  rjp.» 

glifc  de  J.  C.  &  qui  les  a  fait  regarder 
^omme  les  ennemis  les  plus   outres    du 

Chriftianifme,  Enfin  par  là  ces  Pères  ont 
-i^it  à  la  Chine  ,  ce  que  les  HoUandois 
ont  fait  au  Japon.  Les  HoUandois  ont 
iliggeré  à  l'Empereur  du  Japon,  de  ncr 
laiflcr  entrer  aucun  Ecçlefiaftique  ,  fan* 
l'obliger  de  fouler  aux  pieds  le  Crucifix. 
JLiCs  Jefuites  ont  perfuadé  à  l'Empereur 
de  la  Chine  ,  de  ne  laifler  entrer  aucun 
Miflionaire  ,  fans  fe  déclarer  pour  l'adori"** 
Ûon  du  Ciel  &  de  Confucius. 

Une  démarche  il  deteftable  exécutée 
par  les  Jefuites  de  PcKÎn ,  avouée  par 
leurs  Confrères  répandus  dans  les  Pro- 
vinces de  la  Chine  ,  foutenue  avec  une 
apiniatreté  fans  exemple  paç  les  Jefuites , 
qui  font  dans  les  Etais  des  Princes  Chre« 
tiens  en  Europe  j.  a  mis  le  comble  à  leurs 
crimes  »  &  rend  U  Société  plus  coupable  au 
Tribunal  de  l*Eglife  ,  que  l'Ordre  des 
Templiers  ,  quand  les  indignités  qu'on 
a  objeâeQS  à  çeux-<:i  ^^  feraient  véritables  & 
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prouvées.  Mais  après  qu'ils  fe  furent  por- 
tes à  cet  cyjxs ,  ils  ne  gardèrent  plus  au-  | 
cune   mefttrcs  ,  &  ne  fc  mirent  plus   en 

Îcine  de  chercher  des  voiles  pour  fe  cacher. 
Is  y  emportèrent  à  Macao  contre  M.  le 
Légat  comme  iles  furieux  ,  ils  defolerent 
les  Eglifes  des  Prêtres  Séculiers  &  des 
Xlpminicains  ,  auffi  acharnés  à  les  détruire, 
que  les  Serviteurs  de  J.  C.  avoient  fait 
paroître  de  zèle  à  les  établir  :  tous  les  Re- 
ligieux de  S.  Dominique  ,  de  S.  Auguftin, 
tous  les  Prêtres  Séculiers  Italiens  &  Fran- 
ço\s  9  furent  bannis  fur  la  Requête  de  ces  J 
ennemis  de  Dieu.  Plus  de  trente  Millions  j 
établies  par  les  travaux  de  tant  de  iaints  J 
Ouvriers  ,  furent  ravagées  par  ces  loups,  j 
En  un  mot  tous  les  Evêques ,  tous  les  i 
Vicaires  Apoftoliques  challes  à  la  prière  ! 
de  ces  Religieux  ;  leurs  eflFcts  pillés ,  leurs 
Miffionsufurpées  ,  les  brebis  difperfcesou 
lieduitcs  en  faveur  de  Tidolatric.  lis  retra- 
cèrent alor5  les  pcrfecutions  des  premiers 
fiecles ,  dont  laconduite  des  Jefuitcs  à  la 
Chine  étoit  un  fidcl  tableau. 

Mais  Dieu  nclaiffa  pas  long-tems  des 
crimes  fi  énormes  fans  châtiment ,  fa  colère 
éclata  enfin  coiitrc  les  principaux  auteurs 
&  promoteurs  de  tant  d'excès.  L'Evcquc 
d*Afcalon  aufli  cruel  ennemi  de  M.  le  IV 
triarche ,  qu'il  étoit  grand  ami  des  Jcfui-^ 
res  ,  fut  frappé  ii  Macao  d'une  apoplexie , 
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qui  te  fit  paroître  dcvaat  le  Tribiu^  4^ 
J.  C.  fans  pénitence  &  fans  Sa^reçiens. 
Le  P.  Pcreira  chef  des  révoltés  çqp^xc  le 
$.  Siège  ^  &  des  perfecyteMi;s  cks  fjeryi- 
.  tcurs  )ck  J.  C.  pcfit  par  )xn  açcidç^.fem- 
blablc  ,:  pendant  qu'il  déje;yn9ic.  Le  P. 
Antoine  Thomas  »  fi  faoïeuz  psift  (es  ^- 
lomnies  contre  ô/l.  le  J^eg^t ,  ippiirur  au/Iî 
rnce  tems-là.  Le  P.  GerbiUon  le  fnivic 
.  de  prçs  »  &  alla  rcpdre  çomipte  4  Dieu 
de  les  perfidies  envers  M.  le  P^^tçij^rchc , 
&  de  fa  bafiè  cQmplaijfii^nce  pcxiir  lei  Je- 
fuites  Portugais.  |^^  petit  Sloi  fujTQQxnnic 
Herodes ,  ^  c^ufe  d«  fon  fauin^ur  çrmeUc 
&  barbare  ;  ni^is  Iç  gr^nd  ioJjkiiiWeRt  de 
riniquité{  des  Jefi^tes  fut  e;n£ermé  daÂs 
une  noire  prifon  >  ou  peu  de  tems  après 
il  finit  fa  malheuieufe  vie.  L'ElPpereur 
lui-même  livre  à  Tinquietudt  <&  à  des  foup- 
ç6ns  contre  fes  enfans  ,  fit  «v)urir  le  Prince 
héritier  ,  &  ne  vêcjuit  plus  que  dans  U 
crainte  &  la  frayeur  »  ne  fçachant  à  qui 
fe  fier. 

M.  le  Légat,  pwr  tirer  le  P.  Vifdc-. 
Ion  des  mains  des  Jefuites  ,  le  nomm^ 
jEvêquiC  de  Claudiopolis  »  ^vec  Qrdre  à 
PEvêquc  d'Afcalon  de  le  ficrcr.  Le  Pré- 
lat refufa  d'obéir  ,  &  les  Jefuites  firent 
aufiitôt  banir  de  la  Chine  leur  Confrère; 
ce  qui  lui  ayant  procuré  l'occafion  de  voir 
M.  le  Patriarche  à  Macao  »  jilfut  facré 
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des  mains  de  fon  Excellence ,  &  s*embar- 

pour  la  côte  de  CoromandeL 

On  reçut  à  Macao  le  17  Août  ,  les 
nouvelles  de  la  promotion  de  M.  de 
Toumon  à  la  dignité  de  Cardinal   :  les 

•  Dominicains  &  les  Aùguflins  apprirent 
cette  nouvelle  avec  joye  ;  mais  lès  Jefui- 
tes  ne  voulurent  pt)int  en  entendre  parler. 
On  fit  pendant  trois  jours  félon  Tufagc, 
des  illuminations  à  la  maîfon  de  fon  £mi- 

•  nence  ,  &  aux  Couvcns  des  Dominicains 
&  des  Aùguflins.  Les  Jefuites  fe  plaigni- 
rent au  Capitaine  General  de  l'avoir  fouf« 
fert ,  &  que  c'étoit  tonfcntir  à  la  jurifdic- 
tion  de  fon   Eminencc.  Cet  Pères  firent 
encore  courir  le  bruit ,  que  cette  nouvelle 
ctoit  fauffè  ;  ils  s'efforcèrent  d'en  diilbader 
les  Chinois ,  qui  la  tinrent  malgré  les  Je- 
fuites ,  tellement  pour  certaine  ,    que  les 
Mandarins    allèrent    lui    en    faire    leurs 
complimens.    Les   Portugais    eux-mêmes 
commençoient  à  fe  rendre  à  leur  devoir ,  : 
&  à  faire  paroître  leur  repentir  de  s'être  i 
laiffcs  feduire.  Le  Capitaine  General  fit 
faire  le  a  i  d'Août  des  complimens  à  fon  ' 
Eminence  ,    s'excufant   fur    les    menaces  l 
qu'on  lui  avoit  faites  ,  de  ce  qu'il  n'avoir 
pas  encore   donné  des  marques  publiques 
de  fa  joye  ,   ajoutant  ,   qu'il  s'acquittcroir  , 
le  lendemain  de  fon  devoir  ,    &  qu'il  con- 
tinueroit  pendant  trois  jours  ;  mais  il  ne 
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tint  pas  la  parole  qu'il  avoir  dotincc.  Les 
Jefuites  le  rempUreut  de  terreur  &  d'efpc- 
rance  ,  &  il  continua  de  fe  livrer  à  leurs 
paffions. 

Néanmoins  cet  Officier  affembla  le  ij 
d*Août  les  trois  états  de  la  Ville,  pour 
délibérer  fi  on  ôteroit  la  garde  à  M.  le 
Cardinal.  Les  Jefuites  avec  TEvêque  , 
qui  logeoit  chez  eux  à  Tlfle  verte ,  s'op- 
pofercnt  au  .  dcifein  de  faire  cefler  une* 
injufticc  fi  crianre  contre  un  Cardinal  Lé- 
gat ,  &  opinèrent ,  cju'il  talloit  augmenter 
la  garde  loin  de  l'ôter.  Mais  les  OflBcicrs 
de  la  Ville  joints  au  Capitaine  General  « 
conclurent  de  faire  retirer  les  loldats;ce 
qui  fut  exécute  le  -2  5  du  même  mois. 

Cette  démarche  fi  équitable  du  Capi- 
taine General ,  caufa  dans  les  Jefuices  un 
redoublement  de  frenefie ,  qui  leur  fit 
prendre  la  refolution  d'avqlr  recours  aux 
expcdiens  les  plus  noirs  contre  M.  le  Car- 
dinal. Ils  commencèrent  par  faire  agir 
l'Evêque  leur  Commençai  ,  qui  à  leur 
follicitation ,  fit  publier  une  Sentence  in- 
fenfée  &  pleine  de  fureur  contre  les  Cou- 
yens  des  Dominicains  &  des  Auguftins  , 
&  contre  fon  Eminence.  La  première 
partie  de  cette  SenteHce  ,  défendoit  fous 
peine  d'excommunication  ,  de  perte  de 
biens  ^  de  punition  corporelle ,  &  même 
de  la  vie  »  il'aller  avx  JËglUes  de  S.  Au? 
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guftin  8c  èà  S.  Dominique  ,  &  d'avoir 
le  moindre  commerce  avec  les  Religieux 
ydc  ces  deux  Maifon^;  La  féconde  partie 
declaroit  M.  le  Cardinal  de  Tournoa 
ckComniunié  ,  polif  avoir  manqué  de  com- 
paroîtrc  devant  le  TribuAal  de  l'Evêquc , 
défendant  fbiis  les  mêmes  peine  toute  tela- 
tibn  avec  lai. 

La  fuite  d'un  attentat  fi  affreux  fut ,  que 
les  deux  Côuvens  étaht  affiegés ,  Se  les  Re- 
ligieux réduits  à  mourir  de  faim-,  ces  Pcrcs 
furent  contraints  de  fe  réfugier  chez  M.  le 
Cardinal   ,    qui  avoit  par  le  moyen  des 
Chinois  fes  domeftiques,  tous  les  fecours 
iiéoèffairesà  la  vie.  Son  Eminence  les  reçue 
avec  bonté  ,  &  les  nourrit  pendant  tout  le   J 
Ifèms  qu'ils  furent  chaflcs  de  leurs  Maifons , 
rfcridant  par  là  inutile  les  efforts  des  Je* 
fuites ,   qui  voùloient  les  faire  périr.  Ce 
peu  de  fuccès  ne   fervit  qu'à  allumer  da- 
vantage leur  rage  contre  M.  le  Patriar- 
che. Comme  leur  crédit  étoit  diminué  à    | 
là  Cour  de  Penin,  où  le  P.  Pereira  n'é-   i 
toit  plus ,  &  où  la  Société  fut  fi  juflement   ! 
punie  par  les  coups  de  bâton  que   reçut   | 
le  Frère  Paraminot ,  ils  tentèrent  par  pre-   1 1 
fens  ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  plus   par  la 
i^oyc  de  l'autorité  &  du  crédit.  Ils  eurent    '  j 
raddreflc  de  guigner  à  force   d'argent ,  le   ,  1 
JUandarin  Ning  Gouverneur  de  Macao  ,   !  t 
iz  de  l'engager  à  retirer  tous  les  domcfti-     t 
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^ues  Chinois  qui  étoient  au  fervicede  M. 
le  Cardinal  ,  &  à  défendre  aux  autres 
d'approcher  du  Palais  de  fon  Eminence. 
Il  fit  auflî  arrêter  tous  les  Chinois  Chré- 
tiens qui  étoient  à  fon  fervice  ,  jufqu'à 
leur  ôter  l'argent  &  les  provifions  de  bou- 
che dont  ils  étoient.  thaf gés. 

Le  deflein  des  Jefuices  étoit ,  ou  de  faire 
mourir  M.  le  Cardinal  par  la  faim ,  ou  de 
l'obliger  de  fe  rendre  à  leurs  defirs  ,  &  de 
prendre  avec  eux  la  défenfe  des  idolâtries 
Chinoifes.  Les  vivres  furent  donc  coupés 
au  Miniftre  du  S.  Siège  ,  Teau  lui  fut  re- 
fufée  ,  &  il  fe  vit  obligé  dé  boire  l^eau  de 
la  mer  qui  entroit  dans  le  puit  de  fa  mai- 
fon  ;  cequialterafafanté,&  lui  renouvella 
les  coliques  ,  dont  jufqu'alors  il  ne  s'étoit 
point  fenti  depuis  fa  fortie  de  Pexin.  Mais 
Dieu  donnai  fon  Serviteur  une  refource 
'dans  une  fi  cruelle  extrémité  ;  une  vieille 
femme  lui  apportoit  fe's  befoins  par  un  en- 
droit caché,  qui  avoit  échapéà  la  vigilencc 
furieufe  des  Jefuites.  Mais  enfin  elle  fut 
découverte,  &  chaflee  de  fa  propre  maifon , 
à  la  follicitatioA  de  ccum  à  qui  fa  charité 
ëtoit  infupportable* 

Comme  les'  Jefuites  ne  fe  fioient  pas 
tout  a  fait  à  la  Garde  Chinoife  ,  ils  eurent 
foin  d'y  joindre  la  Pdrt'ugaife.  Le  Capi- 
taine General  qui  l'a>>^9it  retirée  ,  fe  repen- 
tit d'avoir  bien  fait  ;  &  gagné  par  les  arti- 
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ficcs  ordinaires  a  ces  Religieux  ,  il  reprit 
fes  premières  violences  ,  fe  prêtant  fans 
retenue  à  tout  ce  que  les  Jefuites  exigèrent 
de  lui,  coupant  les  vivres  à  fon  Eminencc, 
qui  pour  fe  délivrer  d'une  fi  horrible  &  fi 
cruelle  perfecution  ,  fut  obligé  d'avoir  re- 
cours au  Viceroi  de  Canton ,  par  le  moyen 
du  P.  Munos  Religieux  de  S.  Dominique, 
qui  d'abord  s'addrefla  ,  { lé  Viceroi  étant 
abfcnt ,  )  aux  Mandarins  de  la  Ville,  qu'il 
trouva  corrompu  par  l'argent  des  Jefuites, 
&  qui  par  confequent  lui  refuferent  les  fc- 
cours  qu'il  en  attcndoit.Ce  qui  détermina  le 
Père  à  aller  trouver  le  Viceroi  ,  à  qui  il 
donna  fes  Mémoires ,  qui  furent  examinés 
&  fi  goûtés ,  que  ce  Mandarin  ordonna  au 
Gouverneur  de  Hiancan ,  dont  dépend  la 
ville  de  Macao ,  d'aller  fur  les  lieux  s'in- 
former de  la  vérité  des  faits.  Il  s'y  ren- 
dit ,  mais  s'étant  laiflTé  corrompre  par  l'ar- 
gent des  Jefuites  ,  il  abandonna  M.  le 
Cardinal  à  la  fureur  de  fes  ennemis.  Il  eft 
vrai ,  qu'il  empêcha  qu'on  ne  continuât  de 
couper  les  vivres ,  &  qu'il  voulut  qu'on  fit 
entrer  chez  fon  Eminence  les  prpvifions 
neceflTaires.  Le  Viceroi  peu  content  du 
Gouverneur  de  Hiancan ,  envoya  celui  de 
Canton  ,  que  les  Jefuites  firent  encore  ac- 
cabler de  prefens  d'étoffes  pretieufes ,  de 
raretés  de  l'Europe  ,  &  tout  ce  qui  pou- 
\oit  fatisfaire  l'avarice  d'un  Infidèle.  Tour 
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ceci  fe  pailà  pendant  le  mois  de  Janvier  & 
de  Février  1710,  après  que  les  Jefuices 
eurent  fait  renfermer  dans  la  Fortereflè  » 
les  fix  Mifllonaires  que  Sa  Sainteté  avoic 
envoyé  au  Cardinal  de  Tournon  >  pour 
lui  apporter  la  Calote  rouge. 
.  Au  mois  de  Mars  fon  Eminence  écrivit 
ii  l*£m^reur  pour  lui  faire  part  de  fa  pro* 
notion ,  fans  fe  plaindre  des  cruautés  qu'on 
exercoit  contre  lui.  Les  Mandarins  foufflés 
par  les  Jefuites  ,  firent  lone-tems  difficulté 
d'envoyer  la  Lettre  fur  diflerens  prétextes. 
Mais  convaincus  par  le  P,  Munos  ,  ils  fe 
rendirent  à  leur  devoir  »  &;  la  Lettre 
partit. 

Cependant  les  mauvais  traitemens  qu'on 
faifoit  foufifrir  à  M.  le  Cardinal  9  augmen- 
toient  chaque  jour.  Les  Jefuites  crai- 
gnoient ,  que  l'Empereur  ne  fut  informe 
de  leurs  horribles  méchancetés  ,  &  qu'il 
ne  rendit  fes  bonnes  grâces  au  Miniflre 
du  S.  Siège  fi  indignement  perfecuté.  Ils 
yoyoient  le  Viceroi  de  Canton  refolu  de 
faire  fon  devoir  ,&  de  délivrer  celui  qu'ils 
cherchoieiit  a  faire  périr.  En  effet  ce  Sei- 
gneur laflfe  de  tant  de  délais  ,  en- 
voya un  grand  Mandarin  nommé  Taojfé*  y 
déjà  corrompu  par  l'argent  des  Jefuites  , 
qu'ils  avoierit  eu  foiri  de  lui  envoyer  par 
le  Mandarin  Ning  ^  jufqu'à  en  offrir  au 
Viceroi ,  qui  le  rejetta  avec  colère  aufïî 
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en  alla  luî-mêmodopaer  au  Pape  les  prcr 
micrs  avisr  ^  J'allai  le  lendemain ,  die  ce 
»  Prclac  9  écrivant  à  M*  le  Marquis  de 
3>  Tournbn  frère  de  M*  leÇardinaUporcer 
3>  la  nouvelle  au  Pape  %  Sa  Sainteté  l'ap-^ 
»  prenant  «  donna  des  marques  d'une  ex* 
3>trèine  douleur.  Elle  me  dit  qiie  c'écok 
9*  un  Soifito  %  JlaJQuc;ai  &  un  Mattjr  ;  Si 
-»  Sainteté  en  convint  t  &  répéta  ^  ntk 
>9  Métrtjr.  Elle  01c  dit  encore  «  qij^EIIij 
39  avoit  refolu  ,  quanti  il  Ceroit  de  retour  ^ 
»  de  le  faire  Vicaire  de  la  Ville!,  & 
>»  qu'Elle  avoit  communiqué  fa  refolutiori' 
»  à  deux  CardinaqjQ  fes  plus  ^mitiers  ; 
»  qu'EUe  vQutoit  lui  Ëiire  dans  la  Char 
a>  pelle  des  Obfeques  folemneUes  »  ,avec 
a>  Oraifon  Funcbre% 

*G'cft  ainfi'que  le  Cardinal  d&Touraoni 
a  été  decbrç  Martyr  x  de  vive  voix  par  le 
Vicaire  de  J*  C.  A  la  rigueur  il  n'en  feue 
pa$  davantage  :  le  Cîçl  a  confirmé  fon  ju- 
gement ,  pstr  le  grand  nombre  de  miracles 
opérés  par  rinterceffion.  du  Serviteur  de 
Pieu  ;  on  les  a  envoyé  à  Rome  pour  pro- 
céder 4  fa  Canonifation ,  qui  fe  fera ,  lorf- 
que  la  mçfure  des  crimes  de  la  Société  étant 
remplie  »  Dieu  înfpirera  à  la  Cour  i^ 
Home ,  le  courage  de  faire  juflice  à  la  m^ 
xnoire  de  ce  grand  homme  »  &  aux  excè$ 
de  ceux  qui  ont  été  fes  perfeçutçurs  &  k% 
bQurreaux% 
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Lç  P-  O^orio  auteur  de  tant  de  bar- 
baries ,  ne  furvêquît  au  faint  Cardinal 
que  de  quelques  années  :  mais  au  lieu  de 
profiter  dutems  que  Dieu  luidonnoic  pour 
rairé  pénitence  de  tous  ces  excès  ,  U  ea 
ajouta  encore  de  nouveaux  aux  anciens  ^ 
&  combla  ainfi  la  mefure  de  fcs  crimes.  Il 
me  fembie  ,  difotMl  quelquefois ,  avec  autant 
d'impiété  que  de  hardiejfe ,  que  rexcommunica-* 
tion  qu'a  lancée  contre  moi  le  Cardinal 
de  Tonrnon ,  m  lieu  de  me  rendre  plus  mai^ 
gre ,  ne  fait  au  contraire  que  me  donner  plu$ 
d* embonpoints  Ce  Jefuitc  en  efFet  étoit  ex- 
trêniement  gros ,  &  paroiflbit  fort  contenu 
du  bonheur  apparent  qui  le  fuivoit  dan$ 
toutes  fes  démarches.  Mais  enfin  le  tems 
arriva ,  où  Dieu  devait  mettre  fin  a  tanc 
de  facrileges ,  &  tirer  une  vengeance  pra- 

Îortionnee  aux  crimes  de  ce  Jefuite.  Deux 
^rêtres  Chinois  en  rapportent  Thiftoirc 
dans  leur  Lettre  à  la  facree  Congrégation, 
&  ce  n'eft  que  d'après  eux  que  nous  enf 
rapportons  ce  que  nous  allons  dire,  &  que 
le  Lefteur  aura  de  la  peine  à  croire  ;  mais 
il  ell  des  crimes  qui  attaquent  fi  direde- 
ment  l*honneur  &  la  gloire  de  Dieu ,  & 
dans  lefqucls-corame  dans  ceux  du  P*  Oza- 
rîo ,  il  entre  une  malice  fi  confommée^qu'il 
ne  faut  pas  s*étonner  fi  Dieu  fort  de  fon 
fecret  pour  en  tirer  une  vengeance  cela- 
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Telle  fut  donc  la  fin  du  Jefuitc  Ôzorio,  | 
«u  rapport  de  nos  deux  Prêtres  CKinois , 
un  jour  il  fe  prefenta  un  inconnu  qui  dc^ 
manda  à  lui  parler  avec  beaucoup  d'emprcf 
fement.  Le  P.  Ozorio  lui  propofa  de  mon- 
ter à  fa  chambre  où  ils  pourroient  s'entrete- 
nir avec  plus  de  liberté,  ce  que  l'inconnu 
accepta  :  leur  entretien  parut  long  ;  ce  qui 
caufa  de  l'inquietnde  à  fes  Confrères ,  & 
plufieurs  heures  s'étant  ccoulées,fans  que  le 
Jefuite  Ozorio  ni  l'inconnu  donnaflènt  au- 
cun figne  de  vie ,  on  alla  frapper  à  la  porte 
de  la  chambre  où  ils  étoient  cnti  es  ,  pour 
avertir  le  P.  Ozorio  que  des  perfonnw  j 
vouloient  lui  parler,  &  l*attendoient  avec  ) 
impatience  ;  mais  on  eut  beau  frapper  plu-  j 
lîeuTs  fois  perfonne  ne  repondit ,  ce  qui  fie  i 
prendre  la  refolution  d'enfoncer  la  porte  ' 
de  la  chambre.  Ce  fut  alors  que  la  furprife  ' 
augmenta ,  car  on  trouva  le  P.  Ozorio  é- 
tendu  par  terre ,  fans  mouvement  ni  refpi- 
ration  &  prive  de  la  vie  ,  ce  qui  étonna  en- 
core plus,c'efl;  qu'on  ne  trouva  aucune  trace 
de  l'inconnu  ,  la  chambre  où  il  étoit  entré 
avec  le  P-  Ozorio  étant  toujours  demeurée 
cxaftement  fermée ,  &  le  portier  de  la  mai- 
fon  qui  l'a  voit  fait  entrer,  ayant  affûrc^u'il 
û'étoit  point  forti  par  la  porte. 

Le  bruit  de  dette  mort  s'étant  répandu , 
tout  le  monde  la  regarda  comme  la  jufte 
punition  des  crimes  cnormçs  de  ce  Jefuite, 
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5c  l'on  fe  pcrfuada  que  l'inçgnnu  croit  quel- 
que Miiïiftredes  vengeances  du  Seigneur, 
que  Dieu  avoit  chargé  dç  Tcxccution  delà 
Sentence  de  mort ,  que  la  Juftice  Divine 
avoit  prononcé  contre  ce  Jefuite  ;  perfécg- 
teur  détlaré  de  l'Eglilc  ,  &  des  plus  fidèles 
Serviteurs  de  Jefus-Chrift. 

M.  Borguefe  Médecin  de  M.  ïc  Cardi- 
nal ,  finit  la  Henné  d'une  manière  bien 
différente  ,  quoiqu'elle  fut  violente  ;  elle 
lui  acquit  devant  Dieu  la  Couronne  du 
Martyre.  Cet  homme  félon  le  cœur  de 
Dieu ,  qui  éioic  radroiraiion  de  ceux  qui 
avoient  le  bonheur  de  le  connoîtrc  &  de 
Taimcr,  fut  enfermé  à  Canton',  d'abord 
dans  une  cave  oùil  fut  long-tems,faBS  qtfon 
fçut  d'autre  raifon  de  la  cruauté  qu'on  exer- 
çoit  à  fon  égard  ,  finon  que  telle  étoît  la 
volonté  des  Jefuites ,  qui  le  hailloient-mor- 
telUmenc  ;  cependant  quoique  le  motif 
pour  lequel  ilétoittraitté  avec  tant  d'inhu- 
manité ne  fe  dit'  pi^s  tout  haut  -,  on  peuc 
fans  crainte  de.fe  tromper  ,  attribuer  cette 
vçngcancc  des  Jefuites  contre  ce  Médecin. 
I .  A  la  liberté  qu'il  prenoit  de  reprocher  à 
ces  Pères  leur  conduite  deteftable  envers 
M.  le  Cardinal  de  Tournon ,  car  il  ne  crai- 
gnait point  de  leur  dire  ,  que  le  poifon  que 
cette  Êminenceavoitbûà  PeKin,  étoitun 
coup  de  leur  addrefle  pour  fe  délivrer  d'un 
homme  qui  leur  étoit  incoauaodc  ;  il  leur 
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ifoit encore  que  M,  leCardinalétoit  entre 
à' la  Chine  le  poifon  dans  le  corps ,  ou  pour 
ravoir  pris  à  Ponticheri  chez  eux ,  ou  à 
Manille.  ^.  On  peut  acttibuer  la  pcrfécu- 
tion  de  ces  Pères  ,  à  la  crainte  qu'un  hom» 
me  fî  éclairé  âe  dévoilât  à  Rome  les  intri* 
gués  honteufes  ,  les  pratiques  déteflables  i 
&  tous  les  noirs  fouterrains  ,  dont  ils  k 
fervoient  pour  combattre  les  deflcins  dii 
S.  Siège  ,  pour  le  falut  de  l'Empire  de  la 
Chine,  C*eft  pourquoi  ils  le  firent  enfer- 
mer dans  un  lieu  mal  fain  %  où  il  n'avoic 
pas  la  liberté  de  parler  à  perfonne  ,  afin 
que  contractant  des  maladies  mortelles  % 
il  périt  de  mifere  ,  par  I-intempcrie  d'un 
air  meurtrier  qu'il  étoit  impoffible  de  ref- 
pirer  loqg-tems ,  fans  payer  le  tribut  à  la 
nature.  En  efFet  il  ne  fut  pas  long-tems 
dans  ce  lieu  fatal  >  Tans  être  accablé  d'infir* 
mités  &  de  maladies  qui  rejouiflbient  les 
Jcfuites ,  mais  qui  excitèrent  la  compaffion 
^ts  Mandarins  de  Canton,qui  ordonnèrent 
qu'il  en  fut  tiré  &  transféré  dans  une  Pa- 
gode ,  où  la  bonté  de  Pair  joint  à  la  force 
de  fon  tempérament ,  lui  rendit  fa  pre- 
mière fanté.  Là  il  étoit  gardé  par  deux 
foidats  tous  deux  livrés  aux  Jefuites  Fran- 
çois qui  étoient  à  Canton  ;  l'un  defquels 
avoit  fa  maifon  proche  celle  de  ces  Pères  » 
ce  qui  lui  donnoit  la  facilité  de  les  voir ,  & 
d'être  fans  ceflc  en  conférence  avec  euK« 
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Comme  ces  Religieux  s'apper curent  que 
M,  de  Borguefe  écrivoicà  Rome ,  &  qu'ils 
fentoient  par  les  difcours  que  le  Médecin 
tenoic  en  leur  prefence ,  qne  ce  ne  pouvoit 
pas  être  en  leur  faveur  ,  ils  confukerent  & 
délibérèrent  en  fecrct ,  &  décidèrent  le  cas 
d'une  manière  ,  que  la  decifîon  ne  vit  pas 
le  jour.  Le  premier  de  Mai  1714,  lefoldac 
confident  de  la  Société  Françoife ,  fe  trou- 
vant feul  avec  M.  de  Borguefe,lui  enfonça 
la  tampe  gauche  ,  avec  le  bout  du  manche 
d'une  efpece  de  cifeaux  ,  dont  les  Chinois 
fe  fervent  pour  couper  l'argent ,  &  reten- 
dit roide  mort  fur  la  place.  Le  même  jour 
cotte  mort  ayant  été  publié ,  on  fiit  voir  Je 
cadavre ,  on  le  vifita ,  &  comme  on  ne 
trouvpit  ni  bleflure  ni  marque  de  pgifon  ^ 
on  jugea  d'abord  qu'il  étoit  inort  d'apople- 
xie ;  mais  un  Chinois  plus  habile  que  les 
îtutres  i  ayant  examine  avec  plus  d'atten- 
tion >  cJécouvrit  l'enfonccmeijt  de  la  tampe> 
l'impreffion  de  l'inftrument  proportionnée 
siu  lx)ut  du  manche  dont  le  foldat  s'étoit 
fervi  ;  ce  qui  obligea  les  auteurs  de  l'aflàf- 
finat ,  à  faire  jouer  tous  les  reflbrts  pour 
etoufer  cette  affaire ,  S(,  pour  çn  dérober  U 
connoiflahce  au  public. 

La  plupart  de  ces  faits  feront  marque^ 
dans  un  grand  détail  dans  la  féconde  partie 
de  ces  Anecdotes  ,  où  M.  de  Tournon 
continuera  de  parler  >  &  de  dévaitlcff  les 
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intrigues  qui  les  eut  mis  au  jour.  Toute 
les  paroles  de  ce  faint  Cardinal  doiven 
être  pretieufes  à  des  Chrétiens  fenfibles  au3 
maux  de  l'Eglife  &  à  fes  avantages,  &  elle 
doivent  être  regardées  comme  les  expref 
fions  des  fcntimens ,  que  TEfprit  de  Diei 
dont  il  ctoit  plein,  imprimoit  dans  Famé  At 
ion  Servitcur,pour  donner  au  mondeChrc 
tien  dans  ce  fîecle  corrompu,un  homme  er 
qui  fa  grâce  avoit  mis  l'intrépidité  des  Am- 
broifes  ,  la  confiance  des  Athanafes ,  &  1( 
courage  à  toute  épreuve  des  C  hry foftomes, 
ou  pour  me  fervir ,  après  le  faint  Evêquc 
de  Conon ,  des  paroles  de  S.  Bernard  ;  M. 
le  Cardinal  de  Tournon  a  fait  revoir  dans 
fa  perfonne  Jean-Baptifte  pour  les  Rois , 
Elie  pour  les  idolâtres  ,  Elifeé  pour  les 
avares,  S.  Pierre  pour  les  menteurs ,  Je- 
ius-Chrifl  pour  les  Négotians  qui  trafi- 
quent dans  le  Temple.  Voilà  ce  qui  a  fait 
fon  mérite  devant  Dieu  ,  &  fon  crime  au 
Tribunal  de  la  Société  des  Jefuites. 


Sh  du  ffimiit  V^lum* 
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iîirf.  i.  9.  qu'il  le  lenoit.  lif.  qu'ils  te  te- 
noicnt.f.  6z.l.  j  i.î«««i,iliiu*nrn'auroiï- 
^.  65./.  j.devoti.  ///i  de  voit- ^.  77.  /.  26. 
rf^r«  tenlibles  ajoutez,  de  la  proceiftion.  ^. 
84..  /.  I  I.  principaux  Juges. /j/.principules 
tues.  p.  98./.  5.  fe  lailla. /i/.  il  fe  laiira. />. 
102./.  18.  cnacw*.  lif.  en  ce./i.  103.  /.  3 1. 
nou.  /j/i  nouveau./».  1 47.  i.  27.  frères,  lif. 
forces. ;>.  165./.  jo.  effacez,  être.  />.  183. 
i.  I  9.  ce  qu'il  El. /(/.ce  qui  fit. />.  198./.  20. 
juriques./!/".  juridiques. p.  200.  l.  21.  après 
preuve,  ajoutez. \a.p\af  compîet[e./>.  2oi.f. 
4.  foieni  inconnus,  lif.  fontconnus.p.  ao,2. 


Mnnfcigneur  que.  lif.  que  Monfeigneur.;. 

^05.  /.  1  j.  3c  qui  a.  lif.  ce  qui  a.  p.  205. 

/.  1 4.  &  de  fidélité,  lif.  &  de  la  fidclitcr.p. 

^16./.  II.  donneroit.  lif  donnant./^. 241. 

/.  1 5.  lif^sk  que  fa  retraftacion.  p.  246.  /. 

12.  retranchcL  qui.^.  248.  /.  14.  agi. lent. 

/ly. agirent. />.  ^53.  /.4avoic'nt.//^.auroicnt. 

p,  2  54.  /.  28.  injuile. /i  .  l'injuilc.  p.  2.  ,6, 

L  3.  /i/^.  ni  par  caieiies./?.  2  ^9. /.  11.& 
as.  /iC  ?c  par./>.  261 .  /.  6  qui  lu».  //T.  qu'il 
ui.  p-  266.  /.  1 .  f^.ez-tntr'eux.  />.  2byJ. 

j8.  «^Ics./îr.dc  Lettres. 
Dans  l'abrégé  des  principaux  evenernens, 

p»  5./.  I  9.  ff/iii/î^qui./?.  2  3. /.  là.lxi.LdS 

dodi^as  y  Us  porche t tas.  p.  <^2.  L  2.  Ci  digne. 

lif.  li  indigne.^.  5}.  /.  i.  étoit.  //^.  étant. 

/.  54./.  17.  procurée.  //^.  préparée./).  55. 

/•  7.  /iT.  curent  lad juleur./).  65. //C  Chré- 
tiens par  M.  le  Légat. />.  96.  /.  i.  leseuu 

/if.  les  onti 
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